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MONSEIGNEUR»

MONSEIGNEUR

DE CHEYLUS',

Abbé Commendataire de Cormeilles ,

& nommé à VEvêché de Tréguier.

Monseigneur,

Votre nomination à l'Evêché de Tréguier -,

ce nouveau trait de Véquité ds notre Monarque }

excite dans ce Diocèse tous les sentimens de l'ap-

plaudijsement le plus finchre. Je les éprouve moi-

même j & je vous les exprimerois yfi la plume pou-

voit être un fidèle écho du cœur.

C'efi. cependant dans ma plume même que je

cherche un témoignage autentique & public propre

k vous convaincre , Monseigneur, de tout

ce que jesens ; & elle me le fait trouver dans sé

dition du cinquième Volume de mes Lettres Théo

logiques fur la Béatification des Serviteurs de



épître > !

Dieu j & la Canonisation des Béatifiés dont je

vous prie d'accepter l'offrande & la dédicace. " Je

ne vous offre il est vrai Mo nseig ne URj

& je ne vous dédie qu'une portion de l'Ouvrage

immense dont je ne fuis que VAbbréviateur : mais

c'est la plus chìre & la plus intéressante ; la plus

chère à l'Eglise 3 puisqu'elle lui assure la possession

ou elle est de voir opérer danssonsein des fignes &

des prodiges ;&la plus intéressante pour les Saintsy

puisqu'elle traite des Miracles qui fervent à mani

fester leur sainteté.

Cette manifestation nécessairement exigée après

leur mort 3 n'exclut pas celle que renfermoit Vhé

roïsme des vertus nt'ils âí'Oîíflî VTatïS'Jiizi VC7ld,Z~'

leur vie ; & fi lesfignes éclatons qui se manifestent

auxsépulcres de tant de Saints Evêques & Pontifesj

annoncent la gloire dont ils jouissent dans le Ciel j

Vexcellence de leurs bonnes-œuvres 3 pendant qu'ils

vivoientfur la terre 3 étott un heureux présage des

merveilles qui décoreroìent un jour leur tombeau.

Le vôtre j MoNSEiGNEURj ne fera donc

pas peu célèbre j on en peut juger par la voie de

piété £ de justice que vous frayes à fes honneurs

[honneurs cependant dont nous cédons volontiers



DÉDICATOIRÊ.

kspectacle religieux à la postérité la plus reculée: ]

non-feulement vous êtes par avance ce que l'Apôtre

[a) souhaite qu'un Evêque soit 3 mais vous ajoâte%

même aux belles qualités dont ilfait Vénumération3

des qualités plus rares encore que celles qui vous

rendent irrépréhensible. Voilà ce qu'une renommée

bien soutenue publie de votre Grandeur ; voilà ce

qui fomente dans vos Diocésains l'ardent defir- de

voir de leurs yeux ce qui charme leurs oreilles ;

voilà ce qui les fait soupirer après Vauguste céré

monie de votre Consécration ; voilà lesolide fonde

ment des espérances de votre Clergé 3 de votre Peu

ple j des Réguliers de votre Diocèse : de votre

Clergé ; il sçait qu'il trouvera dans fort nouvel

Evêque 3 un modèle parfait de toutes les vertus

sacerdotales : de votre Peuple ; le caractère de Pè

re commun3 inséparable de votre dignités lui répond

de ta place qu'U occupera dans votre cœur: & des

Réguliers de votre Diocèse ; ils ne doutent pas que

leur état même ne leur forme auprès de vous le

titre d'une glorieuse protection.

Vene\ donc au plutôt, MoNSETGNEUR^

mettre le comble à nos vœux ; & que Vimpatience

où nous sommes de vous voir3 soit pour vous un

(a) i- Ai Timotb. , cap. } , v. t.



ÉPITRE dédicatoire.

motifd'abbréger votre absence. Vousjugere\ pd%

les démonstrations de notre joie à votre arrivée y

que nous n'étions pas indignes de jouir de votre

présence ; mais fi vous vous appercevie^ que quel

que symptôme de trijlejse venoit se répandre sur

des visages rians s je vous préviens y Monsei

gneur j que vous ne pourrie^ vous en prendre

qu'à la supériorité de vos talens. Nous ne paroî-

trions tristes 3 que parce qu'en vous recevant 3 nous

craindrions de vous perdre 3 & qu'on ne transportât

a quelqu'autre Eglise le trésor précieux destiné

pour la nôtre. Et alors > Monseigneur

le Volume que j'ai l'honneur de vous consacrer 3 &

dont je sais un hommage moins à la noblesse dit

sang qui vous distingue dans le fiécle , qu'aux ver

tus qui vous font admirer dans le sanctuaire; &

alors ce petitfruit de mon travail deviendra un mo

nument éternel 3 que fi le Siège qui vous tend les

bras } ne peut vous conserver pour toujours j il au

ra du moins eu la gloire de fixer vos premiers re

gards & alors encore l'offrande que je vous fais 3

Monseigneur 3 perpétuera dans ces Ré

gions j le souvenir, d'un Prélat qu'on ne pourroic

oubliersans crime , comme elle ne cessera de me rap-

peLLer tous les sentimens du profond respect aveç

lequelj'ai l'honneur dêtre 3

MONSEIGNEUR,

de Vot re Grandeur,

Le très-humble & très-obéissant Serviteur;

Fr Jossph d'Aodihrne , Exprovinciajl

des Captuins de Bretagne,



1

fox ¥ ***** •• x *

LETTRES CURIEUSES,

PriI.ES ETTEÍOIOCIitíES

SUR LA BÉATIFICATION

DES SERVITEURS DE VIEU_,

ET LA CANONISATION

DES BÉATIFIÉS.

Lettre CXX XIX.

De la vue miraculeusement rendue aux

Aveugles.

V^C»K?í" N me proposant, Mr. , de Lettrs

V£ "37 K vous entretenirdes guérisons cxxx-lv-

X 'K miraculeuses en particulier, Des guéri-

A^K*. je ne prétends pas vous soirefe^;^-

le détail de toutes les. maladies &r iu-:,j"„ j,™ '

firmités dont on prend connoiílance

dans la Sacrée Congrégation des Ri

tes , lorsqu'on y fait la discussion des

miracles. Jc me bornerai aux plus or-

Towe F, ' A



2 Let.surlaBéat!des Serv. de Dieu j

Lettre dinaircs & aux plus connues , aux no-

cxxxix. tes aux oppositions du Promoteur

de la Foi , & aux consultations par

écrit , tant des Médecins qui ont été

employés par la Sacrée Congrégation ,

que de ceux qui ont été appellés par

C'est à tort les Postulateurs. 11 n'en faudra pas

quePierredu davantage pour réprimer la témérité

uvflel'E- avec lacluelie pierre du Moulin a oíè

glífi *Romai- avancer que les miracles de l'Egliíe

ne ne feut Romaine se réduisoient aujourd'hui à

flus grojfir avoir chaste les démons , & qu'il n'y

la liste de ses étoitplus question d'avoir ressuscité un

Miracles , de mon ou eciaire un aveugle de naií-

la rejurret- /• °

tió des morts lanCC

& de la gué- Commençons par la guérison de

rifon des *• l'aveuglement. Voyons d'abord fi elle

veughs. est effectivement miraculeuse , & nous

examinerons ensuite quand on doit la

On ne peut regarder comme telle. Qu'il y ait eu

nier qu'U y des aveugles éclairés , c'est une vérité

ait eu des ^oat jes quatre Evangélistes nous ren-

avengles qut d témoignage : St. Matthieu aux

ont recouvre , O O uo

la vue. chap. 9 tk zo , St. Marc aux cha. 8

& io y St. Luc au chap. 18 , St. Jean

au chap. 9. Les Interprètes ne íont

pas d'accord íiir le nombre des aveu

gles qui recouvrèrent la vue ; les uns

prétendent que l'histoire raportée par

St. Matthieu est la même que St. Marc



& la Canonisation des Béatifiés. ì

& St. Luc répètent : mais quoiqu'il en L i t t r. s

soit de ce point de controverle , ce cxxx,x«

seroit un crime , remarquent Mercu- L" avett-

slal (a ) & Jordan (b) , de douter que «J» ^fjj1

Jesus-Christ en rendant la vue aux l'^vangilT'

aveugles dont il s'agit , eût opéré au- ont recouvré

tant de miracles ; & Zacchias (c). dé- la vue par

clare que tous ceux que ce Souverain miracle.

Médecin a guéri , ne pouvoient Pêtre

naturellement.

On trouve plusieurs opérations mi- L« Bulles

raculeuses de la même efoéce citées áf Ca^.n'^e's

dans les Bulles de Canonisation de St. 'r'°!Lom Ht

O/mond , de St. François de Paule , de Auditeurs de

Sainte Françoise Romaine & de plu- Rote sont

sieurs autres Saints , fans compter ccl- Lennon d'un

les qui sont raportées par les Auditeurs ****
de Rote dans les causes de Saint Igna- l^"Saen

ce, de Saint Jean de Dieu 6c de St. faveur des

Thomas de Villeneuve. aveugles.

Mais , le moyen de connoître qu'un Comment

aveugle qui étoit privé de la vue dès connmre fi

r -tr ■ r- i. j *" aveugle a

la naiflance , ou qui 1 avoit perdue par recouvré la

quelque accident , l'a recouvrée d'une vue d'une

manière surnaturelle ; manière fur-

naturelle {

\_a\ In ftto lih. de thefi 7j.

norbis puerorùm , csp. [c] Qu*$» Medico-

í» Légal, lib. 4 , tit. l ,

[&3 J" f** disput. quafl. j , num. 66,

inaugural, de paralyji

Aij



4 Let.surla Béat. desServ. deDieu ,

LE On pourra, Mr. , en [juger, disent

?• les Auteurs qui traitent de la Canoni-

íàtion des Saints , par le concours des»

circonstances. Car si l'aveugle avoit

surtout aperçu soudainement la lumiè

re , si on ne lui avoit appliqué aucun

remède spécifique sur les yeux ; s'il

avoit fait les actions qui , félon Bordon 1

(a), serventici d'épreuve , comme de se

promener sans guide , de discerner les

objets , de lire & d'écrire , &c. ; ori

doit alors convenir du prodige. Mat-

thœuccius (b) en convient volon

tiers à l'égard d'un áveugle né ; mais

à l'égard de celui qui auroit perdu la

vue par un accident survenu aprês la

naissance , il ne place le miracle que

dans la troisième classe. Matta (f)

remarque qu'il n'est pas nécessaire de

recourir au -miracle, pour guérir les

Îreux d'un homme qui n'est privé de

a lumière que par quelque obstacle

survenu dans l'organe visuel , sans le

détruire. II enestde même , félon Pi-

gnatelli (d) ; lorsqu'à i'invocation d'un

(a) Médit. 8 , de $. ».

JUiràculis. ,' (a) De Canonisa. S S.

(b) ln sud praÛ'icd fart. 5 , cap. u, num.

Theologo-Canonicd ad j.

Causas Beatifi & Ca- {b) Consuls. xo 3tom,

nisa., tit, 3 , sap. } ,
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Serviteur de Dieu, la vuedonton avoit L i t t * s

perdu l'ulàge , íè recouvre peu à peu ; cxxxix.

mais ii cette perte , continue ce Théo

logien , provenoit de l'épaiíììíïëment

ou du mêlante des humeurs en de-

dans ou au devant de la prunelle ,

il n'y á que Dieu qui puiffe la répa

rer par fa puissance. Zacchias (c) avoue

ingénument que les Médecins ne réuí-

siíïent guères dans la cure des maux

invétérés qui affectent les yeux , &' °* ,

que cependant il s'étoit trouvé quel-

ques - uns qui , quoiqu'aveugles de- mirarfe d'un

puis longtems , avoient été subitement aveuglement

guéris d'un aveuglement caíiiclj maisrcajkel quoî-

ue pour ce qui ctoit d'ouvrir les yeux^" mvítere-

'un aveugle né , toute la nature en

semble renrreprendroit envain,

Benoît XIV. étant Promoteur de-

la Foi , admit comme miraculeux le

recouvrement de la lumière dans un

ayeugle né , parce qu'on démontra

que Paveuglement étoit cauíé par uni.

vice essentiel dansTorgane de la vue,

&T non par l'adhésion des paupières ,

par la cataracte, ou quelqu'un de ces

obstacles qui , au jugement de Zac-

cias & de Jérôme Ivíarin , peuvent

(a) Qu*fì. medko- MiraiulU , num, 34.

légal. , lìb. 4, tit de

A iij



6 Let.surla Béat, des Serv. de Dieu ,

Lettre être levés par la vertu des remèdes,

cxxxix. lc {çavant Promoteur confirma son

suffrage par l'histoire de Paveugle de

naissance dont il est parlé au chapitre 9e.

de Saint Jean , où il íe recrie qu'il étofc

bien inoui que jamais personne eût

ouvert les yeux d'un aveugle .né : fur

quoi Saint Ambroiíè , cite par Cor

neille de la Pierre ( a ) , dit que la

guérison d'un aveugle de naissance

n'apartient pas à l'art, mais à la puis

sance.

Mais quand il a été question de I'a-

veuglement caíuel , le même Promo

teur a eu foin de raire examiner s'il n'a-

voit pas été causé par i'effusion de shu-

«jneur aqueuse , car cette humeur peut

íè renouveller naturellement ( b ). La

privation de lavue,lorsqu'elle provient

de la simple compreflîon des nerrs op

tiques , ou de la trop grande relaxa

tion ou contraction de la rétine , n'est

pas encore un mal naturellement in-

(a) In cap. 9. Joan. fart. 3, seft. X, cap.

v. 1 . , ubi sic : Quod 38... Zacchias , quxjì.

Terò coecus à nativi- Japiùs laud. lib. 8 ,

tate curaretur , lion ' tie. 1 , quxst. 7 , num.

artis est, sed potesta- ìo.t.. Btrnard.,. Ver-

tis, zasbe, observas. Medi-

(b) Vid. Sennert. cal, observ. 14.

tper, i tom, t , lib, 1 ,
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curable , lèlon Hildan (a) , & Alexan- Littij

dre de Benedidis (b) ; & íelon Sen- e***™-

nert (c) , le cours des larmes est un

grand remède contre les maladies des

yeux.

Parmi ces maladies la goutte serei

ne est une des plus affligeantes. Elle

est une privation de la vue , lans qu'il

y ait , disent les Médecins , aucun vice

apparent dans l'œil. Si la privation

est entière & absolue , les Médecins

la jugent irrémédiable; & de -là vient

qu'Ader ( d) prétend que les aveugles ^a goutte

2ai avoient été éclaires par Jésus- sereine , lors

, ' H R 1 s x dans la Galilée & à Jéricho , quelle est en.

avoient la goutte sereine. Cependant t,ère; eflsanS

parce que la cause de cette goutte re Cm

est l'interruption du cours des esprits

animaux dans la rétine , qui est occa

sionnée par la compreflion ou l'ob-

struction des nerfs optiques ; la gué-

riíbn d'un semblable mal ayant été

produite dans la sacrée Congrégation ,

comme miraculeuse , notre habile Pro

moteur fondé íiir_ ce qui s'étoit palle

(a) Cetuur. 5 , ob- xis cap. 3 feft. t.

serval. 19, {d) Trati. de morbit

(b) Lih. í , cap. 1$. evangelicis^enarrat. t.

(c) In prognost. de 9. traElatuitm Biblico-

epbtbahnidjib . 1 , fra- rum.

A iv



S Let.furla Béat, des Sen>. de Dieu ,

Lettre lors de l'examen des miracles de Saint

cjtxxix. jaCqUCS de ja Marche , représenta qu'il

étoitn'jcesi'aire d'aprofondir- la choie,

l'omr juger Je íçavoir li l'interruption regardoit

foeTeS9"tsft^cs cíprirs animaux qui celîòient de

fans remède > communiquer à l'ìntérieur des nerfs les

ou non -, Ù rayons de la lumière , ou si elle ne íe fai-

faut exumì- soit pas dans la lymphe dont les vén-

titr la w^-íriculcs du cerveau íc trouvoient'trop

'flìt fill£*c&ptiS>&^tàcom]>riaioit les parties

■r ation i» extérieures des nerfs. On eonvenoitquc

court des es- dans la première supposition le mal

frits au:, étoit fans remède , òV qu'il ne l'étoit

w.î».r. pas jans laseconde.

Les Postulateurs prétendoient tirer

un grand avantage de la longue du

rée de l'avcuglement dont ils'agisloit ;

mais le Promoteur leur oppoíoit l'é-

xemple de Tobie qui. après avoir été

aveugle pendant quatre ans, fut guéri

par la vertu du fiel du poiflbn avec

lequel son fils lui frotta les yeux , con

formément au conseil que lui en avoit

Les senti- donné l'Ange Raphaël. Quelques-uns

mens font eftjment cette guérison miraculeuse ,

ll'anflagué- & *e mirac,le consiste , difent-iis , dans-

rifin de l'a- la promptitude de-la guérison , n'étant

vcuglemem pas possible que le fiel du'poiíïon puis-

de Tobie. f e naturellement ' produire cet effet

dans une demi-heiire. Quelques-autres,
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le font consister , non pas précisément L h t t r i

dans l'efFet ni dans la maniéré dont il CXXX1X>

a été produit , mais dans la révélation

que Raphaël en fit au jeune Tobie.

C'est une grâce tóute singulière & tou

te surnaturelle. La Médecine jufqu'a-

lors avoit ignoré le remède ; ce n'est

que depuis ce tems-là qu'on L'a mis en-

uíàge. D'autres enfin ne rcconnoilîènt

rien que de naturel dans le recouvre

ment de la vue1 de Tobie , & voici

leurs raisons : Ses yeux n'étoient point °B

gâtés intérieurement ; ni la prunelle , ?Ke

ni le nerf optique, n'étoient point en- ™^"s <fe**„l

domma^és,.jii les humeurs altérées ; veugUment

tout le mal consistoit dans . une taie de Tobie.

qui s'étoit formée fur la cornée ou fur

la pàrtie extérieure de l'œiíj qui em

pêchant que les rayons de la lumière

ne pénétraient julqu'à la prunelle &

au nerfoptique, íufpendoit & arrêtoit

les fonctions de cet organe. La fiente

des hirondelles , qui estfort caustique ,

avoit d'abord caulè íur la cornée une

espéce de brûlure. 11 s'étoit formé en

tre la première pellicule & la seconde ,

un abscès & une humeur étrangère qui

détacha peu à peu ces deux membra

nes- & qui interrompit le cours des

rayons; enforte qu'Us ne pénétroient
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Lettre pjus jusqu'au dedans de l'œiL Pour

exxxix. gUerjr ie míLi je Xobie , il ne falloit

que détacher cette première pellicule ,

& la íëparer du corps de la cornée.

Or le fiel de poisson , Sc íurtout du

* C'est un brochet & du callyonimus * & de quel-

poìjjon de qUes autres > eft fort bon contre le mal

hZiVagZó- yeux> & cn particulier pour faire

les graviers, tomber les taies (a). II ne paroît donc

quise nourrit pas néceflaire de recourir au miracle

de petits yois- p0ur expliquer cette guérison.

fi*5' Y%$ Le Promoteur rapprochant ce rai

die ía'loZ sonnement de celui des Postulateurs ,

gueur d'un le parallelle ne pouvoit qu'embarrasser

sied. ces derniers. 11 ajoûtoit avec Schen-

kius [b) qu'on pouvoit citer plusieurs

exemples d'aveugles invétérés, qui

Thsieurt avoient été guéris liir l'heure par quel-

mveugles ont qu'accident qui leur íurvenoit , com-

êtfguirìs [u- me il arriva a un certain homme qui

pjf £ ayant perdu la vue depuis longtems ,

quelque atcu^ recouvra à l'occasion d'une plaie

dent quì'leur qu'il reçut au front. Ce fait est raporté

arrivait, par Marcel Donat ( c ). Bartholin (d)'

en raporte un autre qui le fait rire , &

(a) Vid. Vallesium, tit. de oculis,

de Sacra Pbilosophiá, \c] In Hiftor. natH*

cap. 41 ; &Zaccbi. lo- rai. cap. i x , lib. ì.

co citât mm. 49. [d] C.ntur. j, epist.

[b] Insuis observât. 67,
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qui vous divertira fans doute auffi , Lettre

Mr. : il dit qu'il s:est trouvé un Moi- cxxxtx.

ne , qui voyoit très - bien lorsqu'il

avoit la barbe longue , & qui deve-

noit aveugle , dès qu'il la portoit raie.

Les Postulateurs pressés par les rai

sons & les exemples que le Promo

teur leur opposoit, appellêrent à leur

secours les Jurisconsultes & les Méde

cins , qui n'épargnèrent rien pour raire

leur art , produisirent l'autorité du fa

meux Palcol , qui prouve dans-ía Dis

sertation sur le premier miracle des

sept B. B. Fondateurs de l'Ordre des

Servites , que dans la goutte sereine , la goutte

les nerfs optiques, ou du moins la/re,ne ffi

membrane qui forme la rétine . íe trou- tlus oumotns

vent endommages, oc que lorlqu us çe\an au'eiie

íont trop comprimes ou resserres, il se forme plus

est bien plus difficile de les réduire à »u moins Uu-

leur état naturel. Ce même Docteur tement*

fait observer que la goutte sereine qui

se forme peu à peu , n'est pas íi dan .

géreuíè que celle qui se manifeste su

bitement ; qu'elle est cependant pres-

qu'incurable dans les vieillards , félon

Sennert (a); mais qu'à l'égard de celle

[a] Pratt. lib. i , fart. } , eap. 44»

valoir le miracì

pondant dans la

:1e. Les Méd<lecins re-
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Lettre qui ne provient que d'une légère corn-?

cxxx tx. preffion ou contraction des nerfs , còm-

me elle paroissoit en un moment , on

. pouvoit la faire difparoître de même ,

,vv & que eeux qui dévoient le recou

vrement de leur vue aux efforts de la

nature, bu à l'habileté des Oculistes,,

ifavoient eu les yeux attaqués que-

de cette dernière espèce de goutte

sereine , dont la guérison est quelque

fois précédée ou accompagnée d'une-

évacuation. On ne manqua pas en

core de citer Tautorité de Mr. Janvier

Jannelli, célèbre Médecin de Rome,

qui vivoit encore. II avoir écrit dans

la cause de Saint Vincent dé Paule ,

La goutte 6V fait sentir combien il étoit difficile

sereine est de remédier à la goutte sereine , soit

très- difficile qu'elle fût cauíëe par Tadhérence des

jugement paupières a la cornée, ou par le del-

d'ïiypocra - sèchement des veines , comme l'enfei-

teti. gne Hypocrate (a) , qui par veines

• "" enrend les nerfs optiques , félon Proí-

per >Martian ion interprète , & par

dessèchement , l'obstructiòn qui em

pêche le libre passage des humeurs &c

des esprits animaux.

inflamma - L'inflammation est encore une ma-

tìon auxyeux ladie des yeux qui leur interdit l'uíà- ■

mZZu,^ W De Í0fa in ■ homin- vers- i 7-
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ge de la lumière , & dont la guérison Lettki

miraculeuse est quelquefois déférée au CXXX1X»

Tribunal de' la Sacrée Congrégation ,

pour en juger avec Tavis des Méde

cins. II en hit question 'dans la Cauíe

de Sainte Agnès du Montpolitien ; &

JeanThomaíì , Docteur en Médecine ,

établit la réalité du prodige dans le

recouvrement subit de la vue & dans

la consolidation des "membranes & de, „

la paupière ulcérée.

Le septième miracle proposé dans v««* mar

ia Cause de St. André Avellin , regar- *f* & <orro*

doit la guérisòn instantanée d'un œil ull™?*

corrodé &c dévoré,- pour ainsi dire ,.gUéri$.

par une multitude de petits boutons

ou de petites pustules. On consulta

Paul Manfred l'un- des plus sçavans

Médecins qu'il y eut alors à Rome ; &c

il répondit qu'il y avòit eu dans cet

œil un écoulementdes humeurs aqueu

se , cristalline &r vitrée que , quoi

que la première puisíé se renóuveller,

it n'en étoit pas ainsi des deux autres ,

dont le renouvellement ne pouvoit

être l'efset que de la Toute-Puilsancc

de Dieu. Ce fot fur le même princi

pe qu'Ange Victori & lés autres Mé

decins approuvèrent une semblable

guérison , comme un grand miracle
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Lettre dans la Cause de Saint Louis de Gon-

Ce qu'on On doit, Mr. conclure de tout ce

don insérer qUe nous venons de dire , que quand

e tout ce jj s>a„jt cjar)S ja Sacrée Congrésrarion

au on vient , ~ . ° t>

de dire, lors- ^ recouvrement miraculeux de la

qu'on discute vue , il faut d'abord prouver que l'a-

dans la Con veuglement étoit réel & véritable , &

grtêAhnlt dliclarer si l'aveugle l'étoit de naissan-

racuUuse""' ce ou Par accident íèulement ; il faut

d'un aveugle, s'expliquer eníùite fur la durée de lJin-

firmité , &: fur les qualités de la guéri

son ; il faut encore que des Médecins

&: des gens experts déterminent la

cause du mal , telle qu'elle puisle être,

& qu'ils démontrent qu'on ne peut en

attribuer la guérison à aucune cauíè

naturelle ; il faut enfin s'assurer íi cette

guériíòn a été instantanée ou non : ce

qui cependant n'a lieu ni à l'égard

d'un aveugle né , doni les yeux ont été

essentiellement endommagés dans

l'organc viíuel , ni à l'égard de celui

qui n'a perdu la vue que par accident ,

lorsqu'il íè trouve dans les yeux quel

que vice essentiel ; mais ce qui íè pra

tique íèulement dans la supposition

d'un aveuglement de naiflance ou ca-

siiel qui n'étoient pas naturellement

incurables. La raison est que dans les
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deux premiers cas la guérison íè rap- Lettre

porte aux miracles de la seconde claí-

iç , &: que dans le dernier , elle n'ap

partient qu'aux miracles de la troisiè

me : or nous avons remarqué ailleurs

qu'il n'y avoit que pour ces derniers

qu'on exigeoit l'instantanéité ; auíïï

voyons-nous que la Sacrée Congréga

tion approuva dans les Causes de St.

Jacques de la Marche & de St. Vin-

centde Paule , quelques guérisons opé

rées fur des aveugles , qu'elle mit, de

l'avis des Médecins , au nombre des

miracles du troisième ordre , au lieu

Qu'elle rejetta les mêmes opérations

ans les Causes de Sainte Agnès & du

B, Pierre Forerius , & cela surtout ,

{>aree qu'on ne pouvoit prouver que

e recouvrement de la vue avoít. été

subit , entier & parfait.

Envain objecteroit-on que l'instan- OhjeSio»

tanéité qu'on exige ici paroît d'autant lf *í~

moins neceflaire , que tout le monde eo„dMon de

convient que Jesus-Christ en gué- rinstama-

rissant l'aveugle dont il' est parlé au néité.j -

chapitre 8e. de St. Marc , fit un grand

miracle : cependant il ne le guérit pas

tout d'un coup , mais par intervalle ;

& ce ne fut qu'à la seconde fois qu'il

lui appliqua les mains fur les yeux ,
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|iïVt"r'b' qu'il lai rendit la vue parfaite & dis-

oixxix. tjncte- .-J.

Réponse. Envain , Mr. , citeroit-on eet exem

ple : toute la difficulté s'évanouit dès

qu'on reconnoît avec les Commenta

teurs que la conduite que J. C. tint à

régardde notre aveugle , étoit tout-à- '

fait mystérieuse. Peut-étre , íèrvit-elle

à rendre plus indubitable la vérité dir

miracle ; ou que Jesus-Christ voii-

lut proportionner la grâce qu'il lui ac-

córdoit à la qualité de fà foi : celle-cf

fut d'abord toible & chancejante'; $

mesure qu'elle s'augmçnta , les yeux

de l'aveugle furent éclairés : Augmen-

tnm fideì augmentum promeruit Jahita-

tis. Cette explication qui est d'Éuthy-

mius^ est suivie par Corneille de là

Pierre , Noël Alexandre & Calmée

dans leurs Commentaires fur le cha

pitre 8e. de St. Marc. Je luis , &c
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Lettre CXL.

De Vusage de la parole rendu miracu

leusement aux muets , & de l'ouie aux

sourds.

VOus sçavez ; Mr. , qu'il est -fait Let. xct.

mention du premier de ces deux

grands bienfaits, dans le chapitre 9e. . ^'Ty"

de Sr. Matthieu , où nous lisons qu'on ['û-aenuífit

prélcnta à J. C. un homme muet , opéréet ex

possédé du démon , &T que íe démort/**»»" àet

ayant été chaste , le muet parla. Vous ™ae" * .des

sçavez encore que le même Evangé-^.^J""

liste, chap. n, nous assure que le/ff.

Sauveur rendit la vue 8c la parole à

un autre poíìèdé qui étoit aveugle

muet tout- à-la-fois. Vous n'ignorez

pas non plus ce qui est rapporté au

chap. 8. de Saint Marc , qu'on lui

amena un homme sourd &r muet ; qu'il

lui mit ses doigts dans fes oreilles &r

de la salive íur la langue , & qu'auffi-

tôt lès oreilles furent ouvertes , &

que íà langue fut déliée. Vous sçavez" *

enfin que St. Luc nous apprend dans

te chapitre premier dè son Evangile y

que Zacharie devenu muet en puni

tion du peu de soi qu'il avoit ajouté
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Lït. csl. aux paroles de l'Ange Gabriel qui lui

annoncoit la fécondité d'Elisabeth .

recouvra miraculeusement l'usàge de

la parole à la naisíànce de Pensant qui

lui avoit été promis.

Observa- observez , Mr. , que , selon l'opi-

Ttont a faire ... ' ~ r

sur ht exem- mon *a P*US commune , 1 homme muet

fies rappor- dont il est parlé au chapitre 9e. de

tés par les Saint Mathieu étoit sourd en même

Evangélistes. temS) fans l'èye de naissance , mais par

la feule malice du démon qui l'oblé-

doit , comme le remarque Corneille

de la Pierre (a). Observez encore

avec Calmct ( b ) que le miracle rap

porté ici dans Saint Mathieu est dif

férent de celui qui est raconté dans

Saint Luc , chapitre IIe. , & que la

plupart des Auteurs qui ont écrit des

Concordes des quatre Evangélistes ,

veulent que Saint Luc , chapitre XIe.

Saint Mathieu , chapitre iZj 6V Saint

Marc, chapitre 3 , racontent la mê

me guérison toute différente de celle-

ci , cV qui arriva assez longtems après;

ce qui est fort probable à cause des cir

constances qui suivirent cette a&ion,

& qui íbnt marquées dans les quatre

Evangélistes. Calmet remarque de

plus que l'homme sourd & muet dont

[a] Iti cap, 9 Mattb» [b] Super eoàtm cap.
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Let. «hla guériíon est: raportée par St. Marc ,

chapitre 7 , n'étoit ni muet ni íourd

de naissance , 011 par la malice du dé

mon , mais par pure infirmité naturel

le; car autrement, malgré le rétablis

sement des organes j il n'auroit pu par

ler , fans avoir appris auparavant à

former des paroles. II parloit cepen

dant fort bien : lx>quebaturreclè. Quant

à Zacharie, Théophilacte écrit de lui

3ue, parce qu'il n'avoit pas eu soin

'étouffer dès son principe , comme

Abraham , le mouvement d'incrédulité

cV de défiance qu'il reflentit j il per

dit 1 usage de la parole & de l'ouic,

qui lui tue ensuite rendu par miracle.

Quelque grands que soient ces pro- . La

diges, il plaît au Seigneur de les re- rifin mir*-

n il ^ < 1 t • tuleufi des

nouveller de tems en tems a la gloiref0Hrds ^t

de íbn Eglise , comme on le peut Voir muets fi re-

par les Bulles de Canonisation de Sain- nouvelle de

te Cunegonde , de Saint Vulstan Evê- **** "» te™

que & de plusieurs autres, & par les dantl'EiUJe-

raports des Auditeurs de Rote dans

les Causes des B. B. Jérôme CEmilien,

Grégoire X. & de tant d'autres. Nous

lisons aussi dans les Bollandistes ( a )

que Saint Potitus Martyr ayant eu les

yeux arrachés & la langue coupée par

[a] Ad díem 1 3 Jan.
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Let. cxl. Tordre del'Empereur, n'en chanta paâ

moins des Pseaumes. Nous aprenons

d'Euícbe Céiàrée ( a) que Saint Ro-

• main , qui bégayoit avant que le Juge

lui eût fait couper la langue par la

quelle il avoit conteste lenomde Dieu,

parloit plus distinctement après. Saint

Jean Chryíòstôme (b) prend plaisir à

íairc une longue description de ce mi

racle. On en voit de semblables à

peu près chez Victor d'Udine (c) ,

Rejes (d) , Pierre de Castre ( e ) ès

Roland de Belcbad (f).

. N'omettons pas ,Mr., celui qu'Anaí-

taí'e ou TAutcur de la vie des Ponti

fes Romains , quel qu'il puiflè être ,

St. Le'oM raporte de Saint Léon III. Ce pape,

J 1 1. après dit cet Historien , avoit été élu après

avW perdu ia mort d'Adrien I. Paschal & Cam-

ZíT Tux e"& Pc^ nevetix d'Adrien , irrites de n'avoir

la langue , Qi ^'aa sti l'autre succédé à leur on-

recouvre ces cle , attentèrent íecrettement à la vie

deuxsens far . _ i

miracle- [a] Lib. i , de resur- mu:is ,& audit» fur-

reft. edit. Sirmonii , dis reddito , observât.

opuRul. ii, pag. f6. 3-í inier m'tscellanea

[b] Orat. 45 & 48. curiosa medico ■ plnsica

[c] Lib. 3 de perse- germanie. Académie

cutìone- Vanddïtcâ. decursu. I. au. 1 670..

[d] Qittst. 5 j , mm. [f] In defiriptione

l t. oris fine lìnguá lo^cn-

'[e] De loqueld tit , pag* $oj.

■
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de Léon , & envoyèrent contre lui Let. cxi,

des bandits & des scélérats armés ,

qui le couvrirent de sang &■ de plaies ,

lui coupèrent la langue & lui arra

chèrent les yeux , & les jettèrent en-

íuite dans une étroite prison , où il sut

bientôt guéri par Finterceffion des

Apôtres Saint Pierre & Saint Paul qui

lui rendirent avec les yeux &: la lan

gue l'usage de la vue éc de la parole.

Le Martyrologe Romain sait mention

de ce prodige , quequelques Historiens

modernes révoquent en doute * -, mais * M- YAb-

Pagi le jeune démontre , par des rai sons ^ cenombr

invincibles , quelarelariond'Anastaíeíomœe on se

est véritable ; ce qu'on peut confirmer peut voir dís

par le poème qu'Alcuin Précepteur fi» Histoire

Ae Charlemagne composa au íìijet de Ecel'fàfl* -

ia fuite de Saint Léon , qui s'étant íau- Ve ' pj£ft

Vé de fa priíòn, íortit de Rome pour ?9?-

aller trouver cet Empereur {a).

Verbera commémorant , exttnilum lumu

, ne vultum

Narrât , & abscijfam liquido de gut-

ture lir.gu.am ; ;

Jtfunc medicante Deo , sanatum & ab

omnibut istis

EJse malts Ó"c.

Exquirit Carolut Casus , auditqtte labo-

rum ■•
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Lst. cxi . Tout étranger que je vous aye paru,

Mr. , dans les écoles d'anatomie & de

médecine , lorsque j'ai touché la ma

tière des maladies des yeux &r de leur

guérison miraculeuse , il raudra que

vous souffriez encore , & peut - être

plus d'une sois , que je me mêle de

parler le langage des Médecins &: des

Anatomistes , à l'occasion des autres in

firmités corporelles miraculeusement

guéries. Nous en étions à Celles qui

regardent les oreilles & la langue : íur-

quoi le Scholiaste ou Commentateur

■Rtmar. de Pierre de Castre , remarque que les

gues des Mê- lourds de naiflance font prelque tou-

deàns & des jours muets , soit à cauíe de la con-

foYZZshs )onction du nerFde la septième conju-

sourds & les gaison » íoit parce que n'entendant pas

muets. les autres parler , ils ne peuvent eux-

mêmes former des paroles. Tel est

ausll le sentiment de l'Univcrsité de

D'tverfos : sceleris papuli hnpia faÚtt

stupescit ,

Miratur gtminas jamdàdìtm lute fencs-

tras

Extintfas ; & ttunc reparatum lumine

vultum ,

■ Truncatamque loqui miratur forcipe

linguam.

Alter in alterius canfigunt lumina vul;

tus.
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Conimbre (a) & de Rejes (b). Notre Lit. cxl.

premier père , il est vrai , parla parfai

tement bien , fans qu'il eût Delòin

pour cela de maître ni d'exercice ;

mais il avoit été créé parfait , au lieu

que ses enfans ne naisient pas ainsi , &

que leurs sens ne se perfectionnent &

ne fe fortifient qu'à la faveur de 1 âge. sej0„ quel-

Quelques-uns ont prétendu que la lan- quci-nns la

gue hébraïque étoit la langue naturelle langue Hé~

a l'homme : mais leur opinion a trouvé braiqnc est

de puiflans adversaires dans Vallefius sj^g"™]

(c) & Rollan de Belebad (d). Si ces bêmts, mJ%

deux Ecrivains ont raison , comme on iU sont réfu-

a tout lieu de le penser , í'expérience »«•

que fit Pfammeticus Roi d'Egypte ne

prouve rien.

Ce Prince . au rapport d'Hérodote „.a . ,

. , , ' .. fíijtotrede
(e) y prit deux enrans nouvellement inexpérience

nés , qu'il donna à un Pasteur avec or- faite far un

dre de les élever séparément. Lors Roi ^Egypte

donc qu'ils furent en âge , le Pasteur pourus^°sa

remarqua que toutes les fois qu'il les ^J/"' -

voyoit , ils crioient Beccos. II en don- ia„SKem

na avis au Roi , qui ayant remarqué

(a) De anima in fopbiâ,cap. $,pag. 76.

froblemate de audit» , (d) In citât- diflhta.

]éct. r , rum. 6. oris fini linguá loqustti

{b) Qjtást. 5 J , vum. tis , pag. 5091 oper.

15. titati.

(f) De sacra Pbilo- (e) Lib. 1, cap. 1.
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Let, cil. la mcme choie par lui-même 3 s'infof-

jmadans quelle langue Beccos lìgnifioir

quelque chose: on lui dit que les Phry

giens appelloient ainsi du pain ; ce qui

lui sic conclure que la langue de ces

peuples étant la langue primitive 3c

naturelle des hommes > ils ctoient eux-

mêmes les plus anciens habitans du

monde.

Uexpêrien- Mais Psammeticus ne fàisoit pas ât

re faite far tenrion que les deux enfans qu'il avoit

'* R«* á vfdí con^<-*s au PafteurJ avoient imité le

"rkn"6 " C D^emcnt des brebis , ou plutôt le cri

des chèvres qu'ils entendoient. Et c'est

ce qu'ils marquoient par leur Beccos ,

ou simplement Béec ; car Os est la ter

minaison grecque ajoutée par Héro

dote. S'ils avoient été à portée d'ouir

autre choie , ils l'auroient prononcé

de même. On ne peut donc rien con

clure de l'expérience faite par le Roi

d'Égypte.

Les muets Nousavons observé , avecle Com-

de n/»i//a»£-e/rnentateur de Pierre de Castres , que les

ne font sas muets de naiílànceétoient preíquetou-

toujours jours sourds. 11 dit , preíque toujours ,

' pour taire sentir que la régie n'étoit

pas absolumentgénérale ; car il a'igno-

roitpasque Dominique Panarola avoit

fait la remarque qu'il s'étoit trouvé un

" enfant
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enfant âgé d'environ douze ans qui Let. cxl.

entendoit ce qu'on diíòit , mais qui

étant muet de naissance , ne pouvoit

dire ce qu'il entendoit. On a vu d'au- °* f*** &*'•

tres qui , privés de langue , ne mt~

l'étoient pas de l'uíage de la parole, ^J'n'

qu'ils avoient conservé sans miracle, pat de Un-

Le mème Scholiaste que nous venons g*t.

de citer nous en fournit un exemple

dans un certain homme de Saumur en

France qui t ayant craché là langue

qu'une quantité de boutons , de pus

tules & de petits ulcères avoient tout~

à - fait gâtée & corrompue, ne perdit

pas pour cela la facilité de parler. On

ajoute qu'il remplissoit aisément tou

tes les autres fonctions qui appartien

nent à la langue , comme de cracher , -

de goûter , de rouler dans la bouche

les morceaux bien mâchés , & de les

avaler ensuite. Ce fait a paru si sin

gulier à Rolland de Belêbad , qu'il a

composé un Traité entier fur la Bou

che qui parle fans Langue. Guillaume

Déerham admire ( a) aussi ce prodi

ge , qui cependant n'avoit rien de sur

naturel.

Ce qu'on dit , Mr. , des ventrilo- pts ven-

. Iriloantl,

(a) In demonstrat. tu Dm, e«p. 7, pag.

de ejjentiá & attribu- IJI,

Tome F. B
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ques , ou ceux qui parlent du ventre ,

me parent encore assez curieux pour

mériter de trouver ici fa place. On

raconte qu'un certain homme du Bra

bant nommé Pierre faisoit íortir ,

quand il lui plaiíòit, de la partie ía

plus inférieure du corps , une voix ar

ticulée. Quoiqu'il en soit de la part

que l'eíprk immonde pouvoit avoir ,

au jugement de Nieremberg ( a ) , à

une façon de parler si indécente ; no

tre Scholiaste enseigne , dansl'ouvrage

que nous avons tant de fois cité , que

ceux qui parlent ainsi ont un talent

particulier pour retirer l'air dans le

poumon , enlorte qu'il paroît que la

voix vienne , non d'eux-mêmes , mais

de quelqu'autre en eux-mêmes ren

fermé, Jacques Rolland nous assure

(*') avoir entendu dire à un célèbre

Anatomiste , lorsqu'il rraitoit de la du-

Elicature du médiastin , que cette mem-

, rane naturellement double íè sépa-

roit en deux parties , & qu'alors la pa

role fembloit partir de la poitrine.

Selon les observations (c) d'Antoi-

(«) In historia natu. (í) Tra&. de aurm

r* , M. 8 , cap, 10. bumanâ , cap. f, num.

[b] ln opère J*piùs l{.

Undaio ,pagt j9» . <
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ne- Marie Valsalva , íçavant Docteur I>it. cxu

en médecine de l'Université de Bolo

gne , les conduits auditifs font cou

verts dans un enfant nouvellement

né, & surtout autour de la conque,

d'une substance épaisse & blanchâtre

qui s'etendant jusqu'à la membrane

au tympan , semble y former une au- H fi trou.

tre membrane ; & fi celle - ci ne tom- ve. lMlatt'~

be pas & vient à s'endurcir , elle causeQa„LZ

une espéce de surdité de naissance vellement

dont on ne guérit que difficilement , nés une espé.

mais dont on peut cependant espérer " f* surdité

la guérison de la main adroite d'un ^r^^f*

habile Chirurgien ou Anatomiste. Pier- \„cnrMel

re de Castre donne les mêmes expé- o» ne doit

riences à l'égard des muets de naiûan- pas espérer

ce -, mais Zacchias soutient que ce se-** guérison

roit envain qu'on entreprendrait la O*

guérison des muets & des sourds , dès m, y£

qu'il se trouve quelque vice naturel trouve quel.

dans les nerfs ; & je crois qu'il a raison, aue vice n*.

Les Médecins enfin & les Anato-£"?i*wfa*

mistes produisent plusieurs exemples^r^'prtduù

de muets & de sourds , qui ont recou- pi„fìeurs

vré fans miracle l'uíàge de la parole exemples de

tk de l'ouie. Tels furent , au rapport mue" à" de

de Schenkius (a) , Maximilien , fils dej^^Ç

(a) Observât. Me. guâ , titulo de sermo. l'ouie ont été

iicinal , lìb. i , de lin- ne & voce , pag. 107. rendues fans

g ji miracle.
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Let. cxt; 1'Erqpereuï Frédéric , III. & un enfant

de Raguíè , quitrouvêrent la guérilòn

de leurs infirmités dans la consomp

tion de la surabondance des humeurs

qui dominoieat dans la tête. Le mê

me Auteur raconte après Hérodote

3u'un Soldat Persan étant sur le point

e tuer Crœsus , le fils de ce Prince

jqui étoit muet , .effrayé de ce danger ,

s'écria : Arrête , Soldats ne porte pas la

mainfur Crœsus ; & qu'il continua dans

la íùite à parler avec beaucoup de fa

cilité. Un autre exemple cité par Mi

chel-Bernard Valentin (a), est celui

d'une femme muette qui ayant prépa

ré fa confession par écrit pour la re

mettre à un Confesseur , recouvra

tout-à-coup la parole, & se confessa de

bouche & fort distinctement; ce que

:; l'Ecrivain attribue à l'extrême defír

Su'avoit la pénitente de remplir un

es devoirs les plushumilians de fa rs-

ligion. Un certain Tisserand , sourd

depuis longtems de l'oreille gauche ,

cessa de l'être , à une attaque de para

lysie qu'il eut du côté droit : c'est p.e

que Valentin nous apprend encore.

(a) Observât. 41 , démon, ann. 1*84

inter Misccllunea Me- fag, llf,

difQ-fbjfìc. germtpic. ....
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Nous apprenons de plus d'un Auteur txx. cxi.

Italien (a) , qu'une femme qui étoit

muette & íourde de naiíïance , parla

& entendit fort bien , dès qu'elle fut

guérie d'une" fièvre dont elle avoit été

agitée. Ader enfin fait observer ( b )

que fa privation de la parole provient

quelquefois de ce que fulcère qui s'est

forme íbus la langue , lorsqu'on a cou

pé le filet autrement dit le frein , a été

mal paníé: il regarde cette incommo

dité comme incurable dans les hom

mes , mais non pas dans les enfans; j

La guérison des muets & des sourds On doit

équivaut y dans les principes de Zac- r"*s<"">f de

chias (c) , à celle des aveugles. Ainsi £ JJJjjÇ

quand il én est parlé dans la Sacrée ^t j-otlrjs à

Congrégation , il faut faire les mêmes feu-pès com

observations , à peu près , que nous me de celU

avons faites en traitant, du recouvre- d" "veuglet.

ment de la vue- J'ajoûtc avec Zac-

chias que pour regarder comme mira

culeuse la liberté de la langue dans

; celui qui ne l'avoit point , ce n'est pas

allez qu'il ak éprouvé quelque diífi-

'<(«) I" aVere (u' tit*- bus evangelicis , enar-

lus: Saggio délie tran* ratì. 7.

sazioni filosophiclie , (c) Qjutfiionìb. Me»

d'all'anno 1700 al. dico- Légal. , lib. 4,

1710. tit, i,quaH. t, num.

{b) la tparrationi- fi,

B ii)
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t.vcK ex l. culte en parlant , mais il faut que l'cm-

pcchement ait été notable ; il faut mê

me , selon Ader , bien examiner s'il

n'auroit peut-être pas été levé parquel-

que autre maladie qui est survenue.

La Congrégation enfin est si attentive

à toutes les circonstances , que dans

la Cause de St. Stanislas Jésuite , elle

ne voulut point admettre au nombre

des miracles la guériíòn subite d'une

femme qu'une pierre , qu'on lui avoit

jectée dans l'oreille pendant qu'elle

étoit enfant, avoitIrendue sourde, mais

qu'elle rejetta 27 ans après , à Tinvoca

tion du Bienheureux Stanislas. Le Pro

moteur de la Foi objecta que cela

fouvoit être arrivé naturellement , &

objection eut tout son eslbt. Dans la

Cause , au contraire , de St Vincent

de Paule , on mit au nombre des mi

racles de la troisième classe , le recou

vrement subit de la parole & des for

ces dans une fille âgée de huit ans ,

muette de naissance & percluse de se»

jambes , parce qu'on ne pouvoit attri

buer íà guérison à aucune vertu natu-

jeUe. Je fuis , &c.



& la Canonisation des Béatifiés, jr

Lettre CXLL

î)e la guérison miraculeuse des Boiteux ^

de ceux qui ne peuvent marcher, & des

Bossus.

l./""*iE que le Prophète Isaïe avoit

K^j annoncé , Mr. , par ces paroles

(a) t le boiteux íondira comme le cerf3

Test vérifié à la lettre après la venue

<îu Messie. Le chapitre 3 e, des Àctes

des Apôtres nous en rend un témoi

gnage bien autentique. II y est raporté

que Pierre & Jean montoient au Tem

ple pour y prier ; qu'un homme boi

teux dès le íein de la mère j que Tort

mettoit tons les jours à la porte du

Temple , leur ayant demandé quel-

qu'aumône , Pierre lui répondit : Je

n'ai ni or ni argent ; mais je vous don

ne ce que j'ai : Levez- vous au nom St, lierre

de Jesus-Christ , & marchez ; mtra"

qu'aussitôt les plantes & les os de ses STbSÏ.

fieds se raffermirent ; qu'il se leva sur q„i deman-

heure , & qu'il entra dans le Temple doit l'aumô-

avec les deux Apôtres , en marchant t — àìa forte

en sautant & en louant Dieu. Saint d*, TemPle<

Luc a cru devoir faire une description lôit^a^btlû

(a) Isaïtt j y , v. 6. forte,

Biv
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Jjt. cxli. d'autant plus exacte de ce prodige ,

qu'il étoit plus éclatant. II s'etoit opé

ré proche le Temple , à la vue & à

la grande admiration du peuple assem

ble qui en bénifloit le Seigneur; Saint

Pierre en prit occasion de faire un

excellent discours par lequel il con

vertit cinq miîle personnes. L'hom-

me d'ailleurs qui avoit été guéri avoit

plus de quarante ans, & son infirmité

par conséquent paroifíòit naturelle

ment incurable. U se fit par l'inter-

ué'rìt '«ícesllon de Saintpaul {a) un sembla

it» Boitn*. niiracleà Lystre. Les Idolâtres en

furent si frapés qu'ils prirent Barnabé

•pour le Dieu Jupiter , & Paul pour lc

Dieu Mercure *. Le Sacrificateur mê

me du Temple de Jupiter amena des

taureaux & apporta des couronnes de

vant la porte , voulant auffi bien que

le peuple leur sacrifier ; mais les deux

Apôtres indignés de l'aveuglement &c

(a) Aftor, 14. sçavant: & voilà, peuc*

* Barnabé étoit ap- être, la raison pout

■ paremment un hom- laquelle les Lystriens

me bien fait , d'une croyoient voir le plus

taille avantageuse & grand des Dieux dans

d'un port majestueux. Barnabé , & le Dieu

St. Paul n'avoit pas de l'éloquencc dans

ces avantages ; mais Paul,

il ctoit éloquent 4c
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de la folie de cette multitude , déchi- c"-'«

rérenc leurs vêremens en décriant :

» Mes amis , que voulez - vous faire ?

»» Nous ne sommes que des hommes

■» non plus que vous , & sujets aux mê-

« mes infirmités: & nous vous annon-

«çons que vous vous convertissiez

» de ces vaines luperstitions , au Dieu

» vivant qui a fait le ciel & la terre ,

» la mer & tout ce qu'ils contiennent.

Parmi les miracles cités dans les Bul

les de Canonisation de Sainte Elisa

beth Religieuse du Tiers -Ordre de

Saint François , de Saint. Guillaume

Evêque de Saint Brieuc , de Saint Sta

nislas Evêque de Cracovie , de Saint

François de Sales & de Saint Fran- Les Bulles

©ais Xavier , on n'oublie pas la gué- àe Canonisa-

rííòn miraculeuse des boiteux. Les "0B * le'

Auditeurs de Rote en font aussi men- 2ESi*

rion dans le raport de plulieurs Causes, R0te fon"t

& lorsqu'ils firent celui de la Cause de mention de la

SainteThérèse , ils comptèi ent au nom- férisou des

bre des miracles du lécond ordre la Boue**'

guérison subite & parfaite d'un enfant

tellement contrefait depuis íà naissan

ce que son corps repreíentoit une S.

Pour ne, rien précipiter , Mr. , dans

le jugement qu'on porte fur les prodi

ges qui s'opèrent .en faveu r des boi

Bv
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ìit. cm. teux , & de tous ceux qui par infirmité

font dans l'impuiflance de marcher »

il faut encore consulter les Anatomis

tes & les Médecins ; ils enseignent donc

que le corps n'est capable des mouve-

mens destinés aux fonctions commo

des de la vie , qu'autant que les os font

solides &: bien unis dans leurs articu

lations. De tous ces mouvemens, il

n'en est pas de plus intéreflant que ce

lui qui donne l'activité aux jambes &

aux pieds : ce mouvement pour être

parfait , exige , selon Verheyen , outre

la solidité , la continuité & l'articula-

«ion des os , que l'os soit joint & atta

ché par des ligamens , & que rien ne

pèche du côté des dix mulcles de 1&

jambe & des huit du pied. D'autres

renchérilíànt íur Verheyen , deman

dent une juste proportion dans la ca

vité des articulations , dans la consis

tance des os & leur longueur , dans,

i'élasticité des fibres , la force des ten

dons , dans l'humectation qui provient

du fluide mucilagineux.

Ce n'est pas tout , Mr. ; il faut que

, nous trouvions dans ces principes les

'r&fá causes de Tinfirmité des boiteux. U y

SproviZ't*11 a quatre. La première est rinterrup-

àe fumn tion du cours des esprits ou de la cir
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■culation du sang dans l'articulation LEf.exu.

cou , du tibia & du pied. La seconde

•consiste dans la contraction ou l'ex-

tenfion de l'articulation : il y a con

traction , lorsque les tendons & les li-

gamens se rompent& que les muscles

ïoht divisés -, l'exteriíion vient de la

relaxation des tendons , de la dissolu

tion des muscles , & surloutd'une ma

tière plâtreuse , osseuse ou d'une au

tre eípéce qui vient à se former en

tre les deux os articulés. La troisième

cause qui fait boiter, se prend de l'ós

qui paroît rompu vers l'endroit de son

articulation , ou qui íe trouve endom

magé avec les cartilages. La quatriè

me enfin est un vice de naissance qui

affecte l'articulation , ou le tendon ,

ouïes muscles.

Or, il est très-difficile , mais il n'est Certaim

pas impossible qu'un boiteux soit su- Boiteux feu-

bitement guéri de son infirmité , si elle vÇnt à™ gui.

ne provientque.de la première cause, r^eMt * £~t

&pourvu qu'il n'y ait qu'obstruction, qu'U y ait

& que les parties solides n'ayent au- du miracle.

ciin vice invétéré. Un transport de

colère , une terreur subite , la crainte

d'un incendie , peuvent quelquefois

procurer la guérison dans les cas lup-

 

iche de la cuisse , du gé-
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Lit. cxli. polés , íìirtout dans les enfans , & mê

me dans les personnes avancées en

âge , selon ce que Schenkius rappor

te (a) d'un Architecte , qui avant de

tomber du haut d'une tour , boitoit

d'un pied , & qui marchoit fort droit

des deux après cette chute. Suivant

les mêmes principes , ceux qui n'ont

perdu le libre uíage de leurs jambes

que par le fimple déboîtement des os,

peuvent le recouvrer tout-à-coup íans

qu'il y ait du miracle.

Mais ni la nature avec toute ía ver

tu , ni l'art avec tous íès íècrets t ne

peuvent procurer un rétablissement íi

1} y a des parfait &> si Lubit , dès que l'infirmité

Boueux qui a, son principe ou dans la rupture des

*n*rcUïWnt tenc*ons ou des nerfs , ou dans des ex-

droit fans crcsoences ofíeulès , ou dans la. lésion

tnìrtuU. intérieure de la structure des parties

solides , ou dans la mauvaile confor

mation des os & de leurs articulations

avec laquelle on vient au monde. Sup

pose donc qu'on propose dans la Sa

crée Congrégation la guérison mira

culeuse d'un boiteux , il faut raire

voir évidemment la réalité du mal ,

ia durée,&le pariait& solide rétablis

sement de rintìrmc, dont on doit auísi*

{*) Observât, lìb. j , de fifres* fedum.
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spécifier l'âge. On appellera des Chi- Let. cxii.

rurgiens & des Médecins pour exa

miner les causes & les qualités de l'in-

firmité guérie ; & si on juge qu'elle

étoit incurable, on la comptera au

nombre des grands prodiges , en cas

3u'on puisse prouver Vinstantanéité ; &

es miracles du second ordre , au dé

faut de cette circonstance.

Lorsqu'on agita les causes de St. Pé- La Sacrée

regrin du territoire de Rome , & de c°»gré£ati6

Saint Vincent de Paule, on s'eflbrça ■JjJJJJ

d'attribuer à l'intercession de ces Saints gnMjò*

la guérison de quelques enfâns qui des Boiteu*

étant d'abord dans l'impuiffance de proposée

marcher , marchèrent fort bien dans co,"me

la fuite ; mais quoique les Médecins

prétendiflent qu'il y avoit du mira

cle , lc Promoteur de la Foi ayant op-

Í>oíè qu'ils en pouvoient opérer de

emblaoles íàns recourir à d'autre ver

tu qu'à celle de leur art , la Sacrée

Congrégation ne jugea pas à propos

d'approuver comme miraculeuses les

guérisons qui avoient été proposées «v c"

comme telles. Elle ne se montra pas

plus complaisante dans la Cauíè de

Ste. Catherine de Bologne 5 il y étoit

rapporté qu'une Religieuse qui s'étoit

' recommandée aux mérites de la Sain-
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Lit. cxti. te , íe trouva dégagée sur le champ

xl'une incommodité au pied où. il y

^avoit laxation & enflure; mais le Mé

decin interpellé déclara que le mal

pouvoit s'être naturellement évanoui ,

& la Congrégation confirma son ya-

autrement dans la Cause de St. Louis

de Gonzague , à l'invocation duquel

on attribuoit le parfait & íubit réta

blissement d'un homme qui courbé

depuis 18 ans, marchoit moins qu'il

ne rampoit , parce que la contraction

des nerfs qui s'étoient enfin endurcis ,

rendoit le mal absolument incurable.

Les Auditeurs de Rote n'opinèrent pas

moins favorablement lors de la discus

sion des miracles de St. Trançois Xa

vier à Tégard de la guérison d'un étof

fent qni boitoit , & qui n'avoit pu mar

cher droit malgré tous les remèdes

qu'on lui avoit appliqués.

De la gué- \ \. L'incommodité , Mr. , &r en mê-

rlfin des Bes- me _ tems l'humiliante difformité des

bossus a quelquefois encore excité la

dévotion de ceux-ci envers les Saints ,

& la compassion des Saints xenvers

il y a troïs ceux - là. On distingue trois sortes

fortes de Bof- de boises ; la première , & c'est celle

f"' qu'on apelk la véritable boise , vient

gement. Les Médecins j
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■de ce que les vertèbres du dos avan- Lit, cuiì

■cent en dehors , & alors les cartila

ges qui íònt entre les corps des ver

tèbres , sont extrêmement minces &c

durs par devant : dans la seconde ,

les vertèbres sont tournées en dedans j

les cartilages sont gros par devant,

-& minces & durs par derrière : la troi-,

iìéme charge l'épaule droite ou l'épau-

le gauche , & rend le corps de la per

sonne qui la porte oblique &c tortueux.

■Si la bofle est du côté de l'épaule droite,

les cartilages du même^côté íont fort

epais j mais minces & secs du coté op

pose.

De quelque efpéce que soit la bos- _ Bofu gité-

fe., on est toujours fort heureux , lors- " P*r l t*~

qu'on peut se décharger de ce fardeau. r J°ân îc

Emmanuel du Château eut ce bon- F'acQUg0t

heur ; selon ce que nous lisons dans

la Bulle de Canonisation de Saint Jean

de Facondo. Emmanuel s'étant rom

pu Pépine du dos , étoit boflu depuis

trois ans. 11 ne marchoit & n'agúTok

qu'avec une extrême difficulté , ayant

le corps tout courbé , & les mains ap

puyées fur les genoux. Sa mère le

voua au Bienheureux Jean , le con

duisit à son tombeau pour y faire une

aeuvaine, après laquelle se sentant
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Lit. cm. fortifié , il jette íbn bâton , & s'en re

tourne chez lui lans avoir besoin d'au

cun lecours étranger. Sa bolîè même

-se dissipa ensuite , à cela près que l'os

demeura toujours élevé. François de

Rubcis Promoteur de la Foi objecta

qu'il n'y avoit rien de miraculeux dans

ce qui étoit arrivé à Emmanuel ; puis

qu'une bosse cauíée par la laxation des

vertèbres n'étoit pas naturellement

incurable , puiíque d'ailleurs l'infirme

marchoitlibrement , avant que la bolïe

eût disparu , &qu'enfin S lui étoit de

meuré un fort mauvais reste de son

infirmité dans l'élévation de l'os. Mais

toutes ces difficultés s'évanouirent t

dès que Jean -Baptiste Bottini , ce cé

lèbre Avocat Consistoriaí, eût démon-

. tré par écrit que la bosse provenoit

de la rupture de Tépine du dos & des

vertèbres , & que quand bien même

elle n'eût eu d'autre cause qu'une sim

ple laxation , il ìuffisoit qu'elle, fût in

vétérée , pour être devenue en quel-

?ue façon incurable , au jugement de

aletius de Tàrente (a) , d'Égineta

\b) & de Sennert (f)- Le. fçavant

(a) Lib. i , $. fro- 109 & CMp. lit,

gnofticâ. , . cireà médium.

{b) Lih (, tafï Lib. f , fr*ai
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Avocat ajoûtoit que le miracle n'en Lit. cxli.

étoit que plus grand , de ce que l'im-

puilíance de marcher eut cefle pen

dant que la bofle dont elle étoit l'efset

íiibsistoit encore , & que l'os n'étoit

demeuré élevé , que pour servir à la.

manifestation du prodige. Saint Phi

lippe Beniti ën opéra un semblable

dans la personne d'un enfant perclus

de íes jambes , & bossu de naissance.

Voilà des faits de la discussion des

quels les Consiilteurs de la Sacrée

Congrégation peuvent tirer de grands

eclairciffèmens , lorsqu'on y agite la

f;nérison miraculeuse des bostus. Je

iiis , &c

Lettre CXLII.

De la guérison miraculeuse des Paraly

tiques.

LE premier paralytique que J. C. llT.miI.

guérit miraculeusement , ce fut , ^_

Mr. , le serviteur, & non le fils du rìt \{^tetirt

Centenier , comme quelques-uns l'ont faratyi^uet.

prétendu. Ce miracle est rapporté au

chapitre 8 e. de St. Matthieu , & plus

tarum , fart, 6 , ca- frognojìica , J. 7,

site frimo , titulo ,
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In.íiiii, au long encore au 7e. de Saint Luc.

Les Pères croient communément que

le Centenier étoit Gentil; & en effet

les Romains ne donnoìent ces emplois

de Centeniers qu'à des Romains. II

pouvoit cependant être Proíélyte , car

St. Luc remarque qu'ilaimoit les Juifs

èc qu'il leur avoit bâti une Synago

gue ; mais les Interprètes sont bien

plus d'accord íùr les qualités du Cen

tenier que íur les caractères de la ma

ladie de ion serviteur. Ader (a) semble

insinuer qu'elle cònsistoit , non dans

Qualité de *me paralysie , mais dans une convul

sé paralysie fion ou contraction violente & invo-

d« serviteur lontaire des nerfs. Corneille de la

Cememer. pierre > m contraire y prétend ( b } que

la paralysie étoit réelle , mais d'une

espéce qui a du rapport avec la gout

te &r qui caulè de vifs sentimens de

douleur ; & selon Bartholin (c) , la

convulsion étoit jointe à la paralysie.

Quoiqu'il en soit de ces différentes

opinions , il est certain que le mal

étoit des plus sérieux , & que par con

séquent on ne peut douter de la gran

deur du miracle.

(a) Tract, de morbit (c) la bujui faralji

tvangelitisjenarrat. t. titi historia.

(b) In cap. 8 Matth.
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Saint Matthieu nous rapporte enco- L«t. cxlxi.

re , dans le chapitre 9e. de ion Evan

gile , 1a guérison miraculeuíe d'un au

tre paralytique qui ayant entièrement

perdu Tuíagc de íes membres étoit

couché dans un lit, & rut présenté en

cet état à Jesus-Christ. St .Marc (a)

& St. Luc (b) nous apprennent que la

foule du peuple qui écoutoit Jésus

& qui aílìégeoit fa maison , étoit íi

grande , que ceux qui portoient le lit ,

nc pouvant le faire entrer par la por

te , le tirèrent au haut de la maison

fur la plate-forme , & ayant découvert

le toit , le descendirent avec des cor

des au bas de la maison où étoit Jésus.

Bartholin * (c) í'e plaît à détailler cet- * s(*v*m

te circonstance, èV réfute avec force Médecin &

l'opinion d'un particulier qui woit Anatomiste.

oie avancer que le malade dont nous

parlons étoit frappé d'apoplexie , cc

qui est manifestement taux , puisque

fapoplexie est une privation subite

du mouvement & du sentiment de

tout le corps , avec lésion des princi

pales fonctions de l'ame , & qu'il reí-

toit à notre paralytique assez de con-

noillance pour croire & mettre ía con

fiance en Jésus - Christ.

(«) Cap. xi [c] Lof0 max citât:

(b) Luc. cap, si
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lit, clxji. Le troisième paralytique qui éprou

va la vertu prodigieuse & bienfaisan

te du Sauveur , est celui dont St. Jean

fait mention au chapitre y*, de son

Evangile. J. C. le guérit à Jeruíàlem,

à la piícine probariqúe. 11 n'est pas ,

Mr. , de mon dessein de m'étendre sdr

les particularités qui regardent cette

Íìilcine. Ceux qui seront curieux de

cs íçavoir, trouveront abondamment

de quoi satisfaire leur louable curio

sité dans le commentaire littéral de

1 Dom Calmet fur le même chap. que

sious venons de citer. Ce qui nous in

téresse le plus ici , est de connoître

Pespéce d'infirmité dont il y est parlé}

mais comme l'Evangéliste ne s'expli

que pas là-deflus , íl faut avoir recours

à ses interprètes. Tous , selon le té

moignage qu'en rend Corneille de la

-Pierre , conviennent qu'il s'agiflbit de

paralysie, d'une paralysie meme uni-

* Ce «os verselle , accompagnée d'atrophie *

signifie *m*U qui affligeoit (ont le corps du mala-

grijjemem& ^ au jugement d'Ader qui la regar-

rï"/i('()'t d'autant plus incurable qu'elle

corps , ou de éíoit plus invétérée. Le sentiment

qmlques-um d'Ader est confirmé par celui de Bar

de ses mem- tholin. Cet Anatomiste relevant l'é-

clat & l'excellence de la guérison du
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paralytique de la piscine probatique , Ie*. cximu

est ravi d'admiration à. la vue d'un

homme , qui trop infirme & trop foi-

ble pour pouvoir se porter lui-même ,

reçoit (ubicernent des forces suffisan

tes pour porter lui-même ion lit.

Si nous paflbns , Mr. , de l'Evangile t'**rr*

aux Actes des Apôtres (a) , nous trou- g*j*ì***t+

verons que St. Pierre étant allé visiter r*9liPê*

les Saints , c'est-à-dire , les Fidèles &

les Chrétiens de Lydde , y guérit un

nommé Enée qu'une paralysie rete-

noit au lit depuis huit ans , & que çc

prodige procura la coaversion de tous

ceux qui habitoient à Lydde & dans

la Sarone *. Vous íçavez , Mr. , la * C7/»w

maniéré subite & abrégée dont Enée m

recouvra sa íantc. II ne fallut Pour^f"*^*0J,

cela que deux ou trois paroles. Le ^"'dUMù,

gneur Jesus-Christ vous guérit , luj

dit le Prince des Apôtres : levez-vous ,

faites vous-même votre lit; & aussitôt

le paralytique se leva. Qui oíeroit

contester la divinité d'une pareille gué

rison ? On en lit de semblables dans

les Bulles de Canonisation & dans les

rapports des Auditeurs de Rote , où

on ne manque pas de les placer au

nombre des vrais miracles. On con-
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Lít.cxlii. viendra que c'est avec bien du fonde

ment, -pourvu qu'on ait quelque no

tion de la maladie qu'on nonime pa

ralysie.

CequeSest' La paralysie est une privation ou

que ttrdy diminution considérable du sentiment

& du mouvement volontaire , ou de

l'un des deux, en conséquence du re

lâchement des parties nerveuses &

muculeu ses. La paralyíìe est parfaite

quand le paralytique est privé du mou

vement & du sentiment tout ensem

ble. Elle est imparfaite j lorsque l'un

des deux est aboli , & que l'autre íub- -

íìste: c'est ordinairement le sentiment

qui reste. Celle qui afflige tout le corps

est universelle. Si elle n'occupe qu'une

partie , ou un membre , elle est par

ticulière. Q\ic\cpiefois elle est suivie

d'atrophie , & alors elle est presque

incurable , selon Hippocrate , Kive-

rius , Jungken , Manget & plulìeurs

autres Docteurs en médecine. L'âge

plus ou moins avancé de l'iníìrme ,

la durée plus ou moins longue de son

infirmité , la rendent plus ou moins sus

ceptible de remède ; d'où Sennert &c

Victorius concluent qu'elle est plus fa

cile à guérir dans les enfans , que dans

les vieillards. Au jugement de Syl-
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vius , plus elle est invétérée , moins Lw.-ew.ti.

on en doit espérer la guérison ; & à il tst plu$

celui de Reges , celle qui affecte les dangereux

jambes est plus violente que celle qui féìre tara-

tombe íur les bras. \ Jjg d"

Toutes ces remarques n'échapoient \tl frrM*

pas à notre Eminentiffime Auteur ,

lorsqu'il étoit Promoteur de la Foi ; &c

il faiíòit enlòrte qu'elles n'échapaíïènt

pas aux autres , toutes les fois qu'il s'a-

Siflòit dans la Sacrée Congrégation

e la guérison miraculeuse de quel-

Îjue paralytique. 11 faiíoit encore ob-

erver que íelon Sennert , Etmuller ,

Hippocrate & Zacchias , le trem

blement , la fièvre & la sueur sont les

signes d'une guériíbn naturelle , & Signes

qu'il falloit avoir égard à ces bons tHrel' q»ian.

lymptômes avant de crier miracle. II a°*^?n

ajoûeoit qu'il étoit néceílairc de plus , Zp^àlySe.

d'examiner la cause de la paralysie ; Qh ^ ^

parce que , si elle provient de flatuosi- rechercl"r

tés , elle ne dure , dit Hippocrate , tause.

qu'autant que les flatuosités persévè

rent. Souvent elle a pour principe une

qualité scorbutique ; &: alors Eugalen

prétend que í'es mauvais effets ne font

pas permanens , comme dans les au- , '

tres espèces de paralysie. Quelque

fois ellç est causée, non par humeur
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froide & visqueuse s mais par une cer

taine matière vaporeuse qui íè porte

aux extrémités des nerfs ; & en ce cas ,

Pierre Salius ne croit pas qu'elle íoit

au - deílus de la vertu naturelle des

remèdes- Le íçavant Promoteur ci-

toit enfin des exemples de paralyti

ques qui à la fuite d'une frayeur su

bite ou d'un transport de colère s'é-

toient trouves parfaitement guéris ;

exemples dont il appuyoit la vérité

fur les témoignages de Schenkius (a) ,

de Grégoire Horstius (J>) , de Marcel

Donat(í-) & de plusieurs autres Ecn-

Les Médecins que les Postulateurs

emploient, ou que la Sacrée jCongré-

{;ation consulte , ne s'écartent pas dans

eurs avis , des observations que nous

venons de faire avec notre Eminentis-

sime Ecrivain. C'est ce qu'on peut

voir par les dissertations qu'on pro

duisit dans les cauíes de Saint Jacques

de la Marche , de Saint Stanislas Kostka

& de Saint Jean - François Régis. Lc

(*] In fuis observât, tfìjìol. feft. 1 1.

Ub. 1 , de Paralyfi. tit. [(] De mciicábistor.

de turtitane fortuitâ , mimbili, lib. j , cap»

 

observât. 1.

seul
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íîeul.Paícole douta, dans la Cause de Lït.cxlii;

Saint Péregrin du Territoire de Rome ,

si la paralysie qui attaque les jambes,

étoit plus violente que celle qui afièc-

te les bras. Quant à la fièvre , tous Tvute fié-

les Médecins opinèrent qu'il n'y avoit vre indiffé-

que celle qui étoit capabie de remuer, remmtnt »'*

a'expulíèr ou de consumer l'humeur *a,J"rrf£

qui cauíoit la paralysie , qui peut être **er ûJtlr»-

salutaire au malade ; mais qu'il ne de- lytique.

•voit guères en attendre du soulage

ment , si l'humeur avoit íbn siège jus

que dans la moelle spinale ; encore

moins peut -il eíjpérer ía guérison à

la faveur d'une fièvre lente & invé

térée , comme Jean - Antoine Vulpius

le fit voir dans la Cause de Saint Jean

■ de la Croix , & Marc-Ange de Mar-

cangelis dans celle de Saint Vincent

•de Paule.

Nous avons dit , Mr. , que la sueur

étoit dans les paralysies une marque

naturelle de gueriíbn; cependant Mát-

tœuceius ( a ) a remarqué que si la Ohferva-s

transpiration avoit suivi Tinvocation noHS "faire,

d'un Serviteur de Dieu , ou d'un Bien- l°rsîue l*

heureux , on devroit la regarder com- *

me un"commencement de miracle :U Eam^sie.

[a] De Official, car, Eedes, tap. 47 , fui

Tome V. • C
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Lit. cxlh. mais parce qu'il ne faut pas attribuer

à une cauíe surnaturelle ce qui peut

être un effet de-la nature ; Lancisi (a)

fit observer , dans la Cauíè de St. Jac-

Îjues de la Marche , qu'une íueur qui

e manifestoit peu à peu , & qui qu-

roit pendant plusieurs semaines , n'a-

voit rien que de naturel ; mais qu'il

en ralloit juger autrement , lorsqu elle

ne couloit qu'une seule fois.

Nous avons enfin indiqué plusieurs

causes de paralysie : mais , íbit qu'el

le provienne de flatuosité , d'une qua

lité scorbutique , ou d'une matière

vaporeuíc , tous les Médecins çon-

vienaent que pour que la guérison

Coniítìons de çe mal soit censée divine , il est

nécessaires nécessaire qu'il íbit violent & invété-

f"*/.$**„ 4 ré; il faut encore qu'on ne puisse pas

puertlon a un ., .. v . * r rr -
Paralytique 1 attribuer a quelque caule pafligere,

soìt unséc qu'on n'y ait appliqué aucun remède ,

mirainUusé. óu que du moins les remèdes appli

qués ayen.t été fans effet, & que la

ìanté qui est survenue à l'invocation

. du Ciel , ait été parfaite , constante Sc

subitement recouvrée. Ge ne tut qu'à

ce prix qu'on compta au nombre des

miracles les guériíons opérées en ra

ja] In sua diJJ'ert. fuser nova miraculo ejus-

jUm Stincti.
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veur des paralytiques dont il est fait t". «tu.

mention dans les Cautes de St. Pie V. ,

de St. Stanislas Kostka , de St. Jean de

la Croix , de St. Péregrin du territoire

de Rome , de St. Jacques de la Mar

che , de St. Jean Nepomucène , de St.

Vincent de Paule & de Ste. Julienne

de Falconieri.

S'agit-il donc dans la Sacrée Con

grégation de la discussion des miracles

de cette eí'péce ? On ne sçauroit se

montrer trop attentif à l'état qui a On resçau-

précédé& qui a suivi la maladie , auí- roìt tr°p exa-

íì-bien qu'à celui où íe. trouvoit le jj^JJ!

malade , lorsqu'il a été subitement tmaeei 'qîi

guéri. Que íì on assuroit qu'il étoit précédent

également privé de tout mouvement qui accompe-

& de tout sentiment; il faudra s'en-S""*? e> qui

quérir de la manière dont il fera ò.e.-^tvtVc •

venu insensible , des épreuves qu'on

aura faites pour s'aflurer de íòn insen

sibilité , & de l'intervalle plus ou moins

long qu'il y aura eu entre la privation

de tout sentiment, &: la parfaite gué

rison. II sera encore nécessaire de con

sulter les Médecins &: les Anatomistes

pour ne pas prendre le change fur la cau-

íè du mal & les simptômes , non plus

que fur la nature de la paralysie , qui

peut-être feroit telle , qu'elle pourroit
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Let. cxni. céder même subitement aux efforts dç

la nature , ou aux secrets de l'art. On

pourra , à la faveur de ces sages précau

tions , se mettre en état de juger dans

quelle classe on peut placer la guérison

d'un Paralytique ; dans la clasle des

miracles , ou dans celle des grâces feu

lement. Valeriola( a) compte pieuse

ment au nombre des guérisons mira.-

culeuses celle d'un ancien Prêtre Fran

çois qu'il guérit peu-à peu d'une para

lysie , avec le secours des remèdes tant

extérieurs qu'intérieurs ; mais la Sa

crée Congrégation n'approuve point

de pareils miracles.

Maint sé- Celui que Jesus-Christ opéra (b)

thes & per- fur un homme à qui il rendit d'une

cluses, mira- fcuie parole l'usage d'une main qu'il

..a,;,, avoit lèche & percluse , netoit pas
guéries, ■ ; t L. > '

équivoque. Jéroboam n éprouva pas

moins la vertu toute-puissante du Sei

gneur , lorsqu'à la prière du Prophè

te il recouvra le mouvement de la

même main qui s'étoit desséchée pen

dant qu'il brûloit de i'encens fur l'Au

tel (c). Saint Bernard rapporte une sem

blable guérison dans la vie de Saint

[a] Lib, 4 , obser- w. .10 & 1 ) .

001. 4. [c] j. Reg. caf>. i j,

[b] MfUtb, 11. vi
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Malachie ; sans compter celles dont les Lit, cil u.

Bulles de Canonisations de Sainte Clai

re d'Affilé !& de Saint Louis Roi de

France fendent uH glorieux témoigna

ge , fur celui que les plus habiles Mé

decins & Anatomistes eh avoient ren

du les premiers , suivant les principes

de leur art.

Conformément à ces régies , on ne

p'eut guères eípérer de remédier à l'a-

trophie par des voies naturelles , par-

confiste dans famaigrissement & con- îr'fo

íomption de quelques - uns des mem- ra '

bres du corps qui , ne prenant plus de

lîfìtKTKyrc , ie netnncm oc ie uwis-

chentà un pòsot "qu'ils netélîefabîèn?'

plus qu'à des membres morts : ce qui

a fait dire à Louis Mercat (a) que Va-

rìdure étoit le deshierterme de la ma

ladie ; &: quoique íélon Jean Fort

(fy là partie desséchée ne soit pas in

curable pendant qu'elle est íufcepw*

ble de douleur , la guérison en est- ce

pendant très -difficile , au jugement

d'un des plus; célèbres Médecins ,

[a] De iniern, mor- [b] Tom i , Cetiturì .

hor curât, tom, 3 , lib. t't Cotisait. 31.

I , eaf. 1 5.
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tET cuti, (a) si on a négligé de là" procurer d'a

bord. Ainsi , Mr. , loríque vous ver

rez que par l'interceffion d'un Servi

teur de Dieu une main , un bras ou

une jambe reprennent l'activité qu'ils

avoient perdue par l'atrophie , ne

craignez, pas íur la parole de Mat-

thœuccius (b) d'y reconnoître du íur*

naturel & du divin. Je fuis , &c.

Lettre CXLIII..

De la guérison miraculeuse des Epilep-

tiques.

Lït. «un. f~\ Uvrons , Mr. , l'Evangile selon

V/ Saint Matthieu , nous trouverons

que le même fait que nous allons ci

ter est raporté par Saint Marc (c) Sc

par Saint Luc (d). Nous trouverons

au chapitre 7e. , « Qu'un homme s'ap-

» procha de" Je sus-Christ, íc

» jetta à genoux à ses pieds , & lui

» dit : Seigneur ,. ayez pitié de mon

[a] Dorât. Anton, nonifa. , tit. ? , cap, j,'

ab- alto-mari de me- §. 4 , num. 11 Ó" sc

dendr humain, carpor. qttent.

cap. r 4. [c] Cap, 9 ,v. v. 14

[b] In praQicâ & 1 6.

ThcologO'Canonic/f *d [d] Cap. 19, v. jy<

causas Beatifi, & Ca~
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» fils qui est lunatique, & qui íbuf- Lit.cxliii.

55 fre beaucoup : car il tombe souvent

» dans le feu , òV souvent dans l'eau.

Voilà Tétat du malade, voyons mainj

tenant íà guérison. Le Seigneur , con

tinue notre Évangéliste , lë le fit ame- Guérison

ner , & ayant menacé le démon il <i'UB LkmmU

sortit de l'eníant, lequel sot guéri à gV•* f£

l'instant meme, r<£ fa j[Cm

Cet enfant , selon Origenes , Saint

Chry íbstômc & Saint Jérôme , n'avoit

aucune cause de maladie. Ils croient

que le démon pour tromper les hom

mes, & pour les engager à blaiphé-

mer contre le Créateur de la lune , &

contre cet astre comme cauíè de ma

ladies , tourmentoit plus violemment

les malades en certain tems qu'en d'au

tres T íuivant l'accroiíscment ou le dé

clin de la lunei Quelques autres pen

sent que Tentant dont nous parlons ,

étoit épileptique, &c que par consé

quent il devoit être beaucoup plus tour

menté dans le plein de la lune qu'aux

autres tems. Calmct est de ce senti

ment , & en cela il fuit celui d'Ader , de

Valefius&r deZacchias. Les Bulles des

Canonisations de St. Stanislas Evêque,

&de Saint Louis Archevêque deTou- .

louse j auffi-bien que les Auditeurs de

Civ



jó Let.surla Béat, des Serv. de Dlea-j.

Let. oxtin. Rote, dans le rapport desCauíesdeSte.

Erancoiíe Romaine &r de St. André

Corsin , parlent auffi de quelques per

sonnes qui, attaquées d'épilepsie, en

avoient été miraculeusement déh- .

Vrées. .

On explì- L'épilepsie est' un mot qui dérive •

V'a "ue Te ^e ver'->e §rec *m**pG<»*i* qui signifie

pilepjìeï 'surprendre & empoigner, à cause que

ce mal saisit & surmonte les sens de :

telle iòrte que le malade íemble mort,

tes Latins î'ont appelléro/niria/ií mor-

hus , parce que s'il fut avenu dans les

assemblées du peupleRomain qui s'ap--

pelloient comitia , que quelqu'un nie

surpris de quelque accès d'épilepsie ,

©n rompoit l'aflemblée; car cet acci

dent paflbit pour un sinistre prélage. .

On l'appelle aussi mal-caduc , du verbe

latin j cadere , tomber; haut-mal , en

ce qu'il attaque la tête qui est la par

tie du corps la plus haute; mal de St.

Jean , par analogie à la tête de ce Saint

qui fut décapité par l'ordre d'Hérodes j

& enfin les Grecs ontappeilé cette ma

ladie divine& sacrée, íoit parce qu'elle

affecte la plus noble partie du corps ,

íoit qu'elle soit envoyée par une pu

nition spéciale de Dieu.

Quoiqu'il en soit , Mr. , de ces di£
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rerentes étymologies; ce dont tous les Lit. cn.ni.

Médecins conviennent avec leur di

vin Galien ( a ) , c'est que l'épilepsie

prise en elle-même, n'est autre chose

qu'une convulsion de tout le corps ou

de quelques-unes de íes parties , avec

Ièlion de l'entendement & des sens,

qui vient par accès & de tems en tems.

L'épilepsie , dit Schenckius (b), pro-

eede d'une abondance d'humeurs ma

lignes & acres qui , íè mêlant'avec les

esprits animaux, leur donnentun mou

vement extraordinaire & déréglé.

Mais Iàiflbns Messieurs les Méde

cins étaler leur doctrine fur la natu

re & les cauíes de l'épilepsie , & ar

rêtons-nous à ce qui interefle le plus

la matière des miracles que nous

traitons. Ce font les symptômes de

eette fâcheuse & humiliante maladie;

Dans le paroxiíme ou redoublement

du mal-, l'épileprique tombe subite- b^M^L

ment par terre , & paroît hors de lui-^

inêmô j il jette deTecumepar la bou

che , il s'agite & íè tord le$ membres,

serre les dents , se mord quelquefois

la langue & les lèvres. II a les yeux

[a] Lib. \.de Sympt. Itpfiá, in fuis observaré

Cttuf cap. 8. AUdicinaíibus.

[b] Lib, i , de Epù

C v
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Let. cixiu. fixes ) \c viíàge rouge , livide , gonflé ,

les poings fermés. 11 íe donne des

coups fur la poitrine , ou íe frappe la

tête contre terre. L'accès fini , il reste

étonné &c afloupi ; ensuite il revient

à lui , íàns se souvenir de ce qui s'est

passé. II ne se-. plaint que d'une pesan

teur de tête , d'un accaolement univer-

lel & d'une grande lassitude..

On doh /'«- Zacchias (a) expliquant les différens

gtr de l'état dégrés de la maladie des épileptiques %

des Epleptt- Veut qu'on en juge par la violence , la

fZ'ptcZs de mulcitude & la durée des accès qu'ils

hnr mal. souffrent , ÓV par les íuites de ces ac

cès. Lcevinius Lemnius [b] a observé

au'ily a des épileptiques qui hurlent ,

'autres qui aboient , d'autres qui sif

flent &r grincent des dents , d'autres

qui jettent d'horribles cris , & quel

ques-autres qui íe taisent tout-à-fait.

On peut encore juger par les cir

constances de la force de Lepilepíìe •>

car íì elle est héréditaire , c'est-à dire ,

VEpilepsie ^ on ja tjent jes parens par ia naií-

fefyue St sence , & si elle survient après ttgc

rable dans de z y ans , il est preíque ìmpoflible

ceux quì oMíd'en guérir,, íelonHippocrate &Toz-

fajfé îâgt de

15 ans. [a] Qh*(ì. Medico- [b] De occultis natu-

ícgal , lib, 9, con/tl, r*' miracnlis , Mr. i,

17 , nwn% i« c«p. } ,
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zius [a]. Ce n'est pas qu'il ne lè soit Lir.ciun.

jamais trouvé d'Epileptiques qui, âgés

de 25 ans & plus , ayent recouvré leur

santé : Sennert a observé le contraire.

Llle a pu lè rétablir à la faveur d'une

crile naturelle ou d'un remède violent,

d'une fièvre ou d'une gale survenue à

propos , & même d'une métastase ou

transport de la matière morbifique

dans un autre endroit que celui qui

étoit le foyer de la maladie. On pré

tend íèulement que l'âge de 25 ans

met à la guériíbn de l'épilepíie un

obstacle qui ne íc íurmonte que rare

ment , comme Riverius [ b ] l'a fort

bien remarqué après Hippocrate *. + Quelques-

Conséquemment , Mr. , à ce que »»i prétn-

nous venons de dire , il faut conclure deM 9Ke c'ffi

que l'épilepíie n'est que légère dés que ZntreTLl

le malade peut se tenir ferme fur les hpjìe,quede

boire tout

[a] Aphar. 7, /est tj annum incurabilis le sang d'un

j , ubific : Epilepsix , dicatur Epilepsia ab homme qui a.

quibus ante puberta- Hippocrate , hoc ta- été décollé.

tem fiunt, mutatio- men non est perpétua; L'a-t-on ja-

11cm accipiunt , quíbos yeriratis;multos enim mais éprott-

autem vigesimo quin- aetate provectos ab vé \ Et fi on

to anno fiunt, ferè hoc morbo liberatos ne Va sas

commoriuntur. fuisse , pluribus obser-/i« , qu'en

[b] In praxi medicá, vationibus relatum peut-on fça-

M», de Efilesstâ , ubi est, quamvis tamen voir ì

fit ; Licec euim post hoc rarò comingat.
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Lsr.cj.zm. pieds , &c que dans le plus tort de sotï:

mal, il se conserve dans la poflession

de lui-même & de fa railòn : rien,

de tout cela n'est impossible dans les

attaques d'une légère épilepsie , ou vo

lontairement procurée. Telle étoit,

au jugement de Marcel Donat [ a ] ,

celle d'un certain bâteleur.qu'il guérit

heureusement ; mais , pour ne pas por

ter fa réussite au-delà de fa juste va

leur , il déclare que son malade n'étoit

pas attaqué de ('épilepsie idiopathique

ou essentielle qui lurvient par le seul

vice du cerveau , mais de lajìmpatique

ou accidentelle , qui est précédée de.-

quelqu'autremaladie. Cettedistinction ■•,

lervit de baie au suffrage que Lanciíì .

porta dans laCauíè de la Bienheureuse-

Hyacinthe de Mariicotti.-.

£« gterì' Conséquemment encore à toutes*.

son parfait» ces explications, orr. doit opiner pour

de /' Epilepsie je miracie dans la guériíòn parfaite de

ont es ac- l'^pilepsic dont les symptômes étoient

ses lont vto- r r x, . (/. r

lem & supé- graves & propres a: epuiler toute la

rieurs aux vertu des remèdes naturels , & qui a

remèdes bu. cependant suivi de près la confiance

7trere' rdée aVCC ^a1ue^e on a eU recours a Die«

comme dh/C Par Intercession de íès serviteurs ì_-

se' [*} De mdicÀ historia mirabili , lib+ . x"t
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c'est ce que Sinibald n'oublie pas d'in- Let. crains

fînuer en votant dans la Cauíè de St.

Jacques de la Marche.

Les Médecins distinguent deux sor- lly a deux*

tes de passions èpileptiques ; l'une qu'ils ie V*s~

appellent Pamxifmt , & l'autre Dia-Iit™J*lUt"

thèse. Dans la première les accès íont

périodiques 6c reviennent>par inter

valles réglés , comme les accès des

fièvres intermittentes. Dans la seconde-

le mal a ion siège dans la disposition

ou constitution de l'homme , tant na

turelle que contre nature. La ceflàrion '

du Paroxisme n'a rien de surnaturel,

puisqu'on voit des èpileptiques qui ,..

tombés par terre, sè relèvent peu-à—-

peu d'eux-mêmes , & íàns le secours

de la médecine. Toute la difficulté se

réduit donc à la Diathése ; & elle fut

agitéedans la Cause de la bienheureuse Vnt mlU-

Hyacinthc,à {'invocation de; laquelle Pgfi efis"-

une certaine Religieuse rut subitement 'Z'™"'
o r- ° < ■ i 1,1 i r r*e de la pafi

& parfaitement guérie de 1 épilepsie p0H Epíup- -.

héréditaire dont elle n'avoit ressenti tique , dite,

les premières attaques qu'après l'âge Diathcsc.

de 2,y ans , & contre laquelle elle avoit.

employé en vain tous les remèdes na

turels : bien plus , son mal guéri , elle

avoit usé d'alimens capables de l'y?, , -,

fàire. retomber. Lç. .Promoteur de li- • - • « • « .



42 Let.surla Béat, des Serv. deDieu

Lït. cxldi. foi , qui étoit notre Eminentiflìrne ÂÛ-»

oppositions teur, opposa que la procédure qui con-*

du Fromo- cernoit cette guériíbn , n'avoit été ins-

Foí ^ tn"te 9ue l% mo'S aPr<^s l'6 dernier
0Í* Paroxiíme ; qu'on ignoroit si , pendant

eet intervalle, il rfetok pas lùrvenude

nouvelles attaques 5 q\je la Religieuse

vivant encore pouvoit retomber dans

les mêmes accidens dont elle avoir,

été délivrée: d'où- il concluoit qu'ori

nedevoit pas approuver comme mira

culeux, le retour de fa santé.

Képonfe Les Postuiateurs s'effòrçoienr de

da tejìula- prouver que depuisle premier moment

tmrt. nUe la Religieuse avoit commencé à

le bien porter , elle n'avoit pas res

senti la moindre atteinte de íòn mal ;

que cela íuffiíòit , puiíque le droit ca

nonique n'exigeVépreuve que d'un an ,

pour permettre à un Prêtre de repren

dre les fonctions qui lui étoient inter

dites à raiíbn d'épilepsie , & que la re

chute après tout , auroit-elle été réel-

.i ; le , ne devoitpas être regardée comme

• ■ • ■ on mauvais reste de la précédente ma

ladie , mais comme l'effet d'une ma

ladie nouvelle causée par la qualité

Réplique nuisible des alimens dont la Religieuse

iu fromo- avoit fait ulàge. «

te»r de u Le Promoteur répliqua que Fexem*

Foi.
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pie du Prêtre cpileptique ne prouvoit Let. cxmi;

rien ; parce qu'en cas de rechute , on

pouvoit lui interdire de nouveau la cé

lébration des Saints Mystères au lieu

qu'un miracle une fois approuvé , on

ne peutguéres en venir à une rétracta

tion- L'approbation de celui dont 0» iìffér*

nous parlons fiitdifférée , & ne íèdon- l'«prob<uian

na qu'après treize années de date , pen- dl> mir'^'»

dant lelquelles on avoit loin de pro

duire de tems en tems des preuves du

recouvrement parfait & constant de

la íanté de la Religieuse. On propo

sa un miracle semblable dans la Cause

de Saint Jacques de la Marche , mais

austì íàns succès , pour les mêmes rai

sons que nous venons d'alléguer avec

le Promoteur de la Foi. Je luis , &rc

Lettre CXLIV.

De la guérison miraculeuse de la Manie

& de l'Hydrophobie.

I. VT E perdons point de vue , Mr. , Lït. cxliy.

1 X les Evangélistes. St. Matthieu

&: St. Luc (a) nous apprennent que

Jésus -Christ guérit deux possédés

qui étoient si furieux , que ^personne

[«] Utrohq*4(0f. s. t
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Lìt. cxnv. n'oioit passer proche les sépulchres*

qui leur íervoient de retraite. Ader

(a) prétend que ces deux horrímes

étoient lycandirophes ou maniaques j

mais soit qu'ils fuflent attaqués de ly-

* Ce mut est canthrophie ou de manie * , il est conk

Grec : pari* tant que le bienfait de leur guérison

qut yte»»V?e n'en etoit ni moins signalé, ni moins

furor , lnfa- prodigieux. Les Bulles de Canòniíà-

•v tien de St. Pierre Célestin &c de Stc.

Claire nous fournissent des exemples

de lèmblables prodiges ; & au rapport

de Wading {b) , St. Antoine de Padoue '

délivra un maniaque qui rinterrem-

poit dans ses discours.

Jugeons, Mr., de là grandeur de

ces miracles par la nature & les sympi

idée de latQmes des maladies qui en ont été

ZttéeL c?n- 1,ob'et' Lalycanthroptue est une eípé-

i&rofbie. ce de délire mélancolique dans lequel

les malades s'imaginent êtré changés-

en loups; ils hurlent comme eux , cour-

rent la nuit lés rues & les champs ,

marchent à quatre pattes, outragent

ceux qu'ils rencontrent, & fuient de

jour la compagnie des hommes. Voilà

d>'où vient que le peuple appelle les

Jîycantrophes Loups-garous. La manie

(a} De morbis evan* (b) Iw Annal, ad à»ì

gtlicis , (narration* 5.
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ne diffère presque point de la lycan- Let. cxtxv.*-

throphie ; c'est un délire perpétuel &c idée de la-

furieux , sans fièvre. Les maniaques sb maladie ap-

jettent íbr tout ce qui íë présente , tMéeMa»te-

brisent tout , maltraitent' ceux qu'ils

peuvent attraper; ils déchirent leurs

propres habits, &.mordent comme des

chiens , en forte qu'on est obligé de

les enchaîner , encore rompent-ils sou

vent leurs liens.

Mais quelle peut être Iá cause d'un

mal si violent si pernicieux? Ni

colas Piso [a] , Fgrestus [b] .Sennert [c] <W" **

&Silvatieus [d] enseignent qu'il a sa'*

source dans les passions de colère , de

erainte , de tristesse, & qu'il peut aussi

provenir aisément d'une trop grande :

assiduité &c contention d'esprit à l'é-

tude.

II paroît , Mr. , par ce que nous-

venons de dire de la manie, que de

toutes les maladieselle est une des plus

sérieuses ; aussiOalien ne trouve preí-

qu'aucune ressource dans les.mania- la Manie

efi un mal

(a) Llbt i , de cog- (c) Institut, llb. i , fresque incu- -

ttefcendis Ò"de curandis fart. 5 , feEl. i , cap. rabft*'

morbii , cap. 14. 4, pag. 411;

(b) ln schol. ad ob* (d) Centur, 1 , con--

favat. ii , Mb. io-, Jìl, 5f>
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Let.cxuv. qûes de quelque espéce qu'ils soient -f

Nulla deliraûo dit-il , tuta est. Curtius

Martinellus délespère , pour ainsi di

re , de leur guérison ; agrè ac difficile

curatur ; & surtout on ne peut comp

ter , selon Thomas Willis ( a ) , íur

le rétablissement de leur santé , lors

que1 la manie qui les agite est invété

rée ou héréditaire, ou caulée par la/

morsure d'un chien enragé. Doloeus-

( b) en apporte la raison: c'est que les

aneienaes traces du cerveau étant ve

nues à s'effacer , il n'est pas possible

de les y réimprimer.

On peut trouver chez les Auteurs

qui ont écrit en matière de médecine ,

plusieurs autres éclairciiïèmens qui re

gardent la manie , aussi bien que le

jugement qu'on doit porter de là gué-

rilon & de fa cessation. Car quelque

difficile qu'en íbit la cure ,. elle n'est

cependant pas.impossiblc. Hippocrate

(c) & Riverius (d) enseignent que

{a) Lib. i de mor- sublafa minime

bis animx nobilioret restitui poffunt.

facultates obfidentibus , (s) Apborif. j p , fie

cap 10. enunciato . Desipientix

(b) Encyclopédie, lib. quae cum risu Sunt ^

l , tip. de Mania ,pag. securiores.

45 , ubi sic : In cerc- (d) Cap di Mania t

bro enim vestigia olirn §. facilim curatur. '

impressa , ícd posteà
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le rire est dans les maniaques un heu- Ut. cuit;

reux pronostic ; mais il raut prendre l« Manie

garde que le ris qui semble leur écha- 'st moins

per quelquefois ne soit en cffetun mou- dangereuse

vement convulsif , tel que fut celui , ? us -r""

de I ycon qui , au rapport du meme lorsquelle ejt

Hippocrate (a), ayant reçu un coup accompagnée

de fusil dans la poitrine , fut saisi d'un àe rit.

ris "forcé que son lcholiaste Vallesius

{b) explique d'un mouvement con

vulsif- analogue au rire.

S'il y a des maniaques qui semblenï j/ l 4

rire, il y en a d'autres, Mr., qui pa- Maniaques

roissent parler raison , & si bien qu'on qui contre.

les croiroit guéris: mais Corneille Cel- f°nt le's*e«»

sus avertit (c) de ne s'y pas laiflcr

tromper; ce n'est, dit- u, qu'une ruíc artifice.

dont ils íè servent pour le délivrer

des chaînes ou des liens qui les in

commodent. 11 faut cependant conve- teJ j^a.

nir qu'il y a quelquefois dans la ma- «iaques ont

niede véritables suspensions d'accès, de hons mo-

mais ce ne sont que des suspensions, l**r

comme Etmuller l'a fort bien obier- w/f,"

, réellement

Ve(d). suspendue

(a)5.Epid.text.94. dam motum rifui si- í"""" î"*^»

(fc) In commentar. roilem. tenu.

pag Z77 , *U fie ■■ Ego (f) Lib. I , cap. i S.

verò ut in controver- (i) De dtliriis , tit.

{í\s d\x\ , non arbitrer ^noaW prognofim Mit-

hune fuisse risiim , fed nia , pag. joi,

convulsivum quem-
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Lit. «liv. Diíòns , Mr. , & cela pour exci

ter Pémulation de ceux à qui il ap

partient par état de connoître de cette

fâcheuse maladie , ou de consoler ceux

ll «e faut qu'elle intéreííe ; disons qu'elle n'est

fai dëfcfpé- pas toujours à l'épfeuve de la vertu

ment "fa 1* ^es reme<^cs & ^es ressources q^ie four-

^uérifotì des mffent ^a nature & le tempérament.

•Maniaques. Schenkius (a ) raporte plusieurs exem

ples de maniaques dont les uns

avoient heureusement éprouvé que la

nature avoit suppléé chez eux à la

foiblesse de l'art , & dont les autres

avoient trouvé dans l'art de quoi sop-

pléer efficacement à la foibleflè de la

Remède narofg • Í~U i'uí**£ CÎC rdl?bore

** si familier anY nnrïft

Manie.

, _:
_*
—

eúìitre la g familier aux anciens , &c si salutaire

Mante' aux maniaques ; fort par deíréquentes

saignées; ioitpar de grandes évacua

tions , si c'est le tempérament qui agit

par lui-même , ou par des sueurs abon

dantes qui surviennent à pròpOs. Tels

íbnt les moyens de guérison indiqués

On se gué- par Senneit (£) & les autres fameux

rit quelque-

soit de la [a] Observât. Me- sanati sunt cx reîte'ratîs '

Manie à la dicinal , libt i , de Ma- fréquenter vena; sec-

faveur d'uni niátverbo, curatiàteb- tionibus, & pòíreà in-

autre mala-servat. t. & 5, columes longam duxe-

die qui sur- (b) VraB. lib. 1 , nint vitárrf. . .. inco-

vitnt. fart 1 , caù. 15 , pag. iianda verò curatiq. à

j?4~, ubistc: Plurimi vene sectione. , , , cft*
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'Médecins. Hippocrate ( a ) cite l'exem-fi'". «uy;

pie remarquable d'un maniaque qui

le trouva guéri à la raveur de la sup

pression d'un flux hémorroïdal accom

pagnée d'une fièvre aiguë S<c violente.

Riverius ( í ) attribue le même bon

-effet à la fièvre tierce , ou quarte , &:

Hippocrate ( c ) à la métastase par la

quelle une maladie prend kplaced'une

autre.

Revenons maintenant , Mr. , à la

Sacrée Congrégation des Rites, dont

nous ne nous écartons lì souvent que

pour mieux réussir dans la découverte

des points de pratique qui nous y doi- Ct qui efi

vent fixer. Y propoíe-t-on laguéjri-de pratique

•rifon d'un maniaque , comme avant da?s ía Sa'

éte miraculeulement operce par 1 mter- £Mim forjz

cession d'un serviteur de Dieu ou d'un qu'on y pro-

$ienheureux? il saut d'abord prouver p°fc U gué.

rifon miracu-

jaatem verve sectio in ijj tj»ftk Vdlìnì di- ,*'e . d'H*

hoc afîectu tam singu- visiamm. ^ Mmuapt.

:lare praesidium , ut {b) In yraxiMedicâ,

muki Maniaci ab alris lih. i , cap. ,ty.

derelicti hoc solo re- (r) In diebus judìca.

medio sanati sunt. ... taribus , nunt. lo , ubi

via ad salutem est in- ait : Insaniamaliquan-

ígais aliqua,evacuatio dò curatam iuborto

per alvum auc per su- dolorc ad pedes , aut

(iorerri. P" tuflîm yehernea-

(n} 4. -Epideip. nutn. xcm.
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Lit. cíliv. que la manie étoit réelle , & accom

pagnée des symptômes furieux & ef-

frayans. II faut démontrer eriíuite

qu'elle étoit invétérée ; car íì elle étoit

récente , elle ne luffìroit pas pour cons

tituer tine maladie delîordre de celles

dont la guérison est réputée miracu

leuse. Ce n'est pas assez; on veut (ba

voir íì le malade arecouvré subitement

la íànté. Cela ne suffit pas encore : on

demande s'il ne lui est point resté un

certain étourdistement de tête , ou une

certaine stupidité dans l'eíprit ; parce

que s'il en étoit ainsi , ce íèroit une mar

que qu'il n'auroit été guéri qu'imparfai

tement. On ne doit pas manquer de

s'informer fur tout en quel tems la mala

die a cessé ; car íì c'étoit pendant la ca

nicule , dans le solstice , ou dans l'équi-

noxe , il n'y auroit peut-être en cela

rien de surnaturel. II est enfin néceflai-

re de s'instruire de la durée du tems

qui s'est écoulé depuis la guérison, qui

ne peut être ceníce parfaite qu'autant

qu'une longue date répond de ía soli

dité. II est bon de íe rappeller ici ce que

nous avons dit des précautions que
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II. Quant à l'hydrophobie * dont Let. cm.iv.

les Médecins font mention , c'est une * De i'Hj-

crainte extrême de l'eau cauiëe par drofhobie ,

la rage , presque toujours accom- mot cJec

pasmée d'une furíjeuíè manie. C'est un c.?™f0J d*

K- & ■ , 1 u<JW. eau ,

ìymptome qui arrive aux malades mor- . :de , '
dus de bêtes enragées. Galien prétend . e P"^0'»

que le chien est le íèul,animal qui en- umor*

rage : Rabies cani soli accidif : mais pour

le coup il íè trompe , ou il faut don- J£f ***^J

ner le démenti à Aristotes), àAvicen- J/Ji a*\ma\

ne éV à Fernelius qui , tondes lur des qui puijse en.

exemples , lòuticnnent que les loups , rager.

"les chameaux , les porcs , les bœufs ,

les renards &plusieurs autres animaux ,

íàns excepter même le coq &la pou

le , sont íuíceptibles de la maladie

qu'on apelle rage, Aimé de Portugal

raconte qu'un Marchand de TheíTalo-

nique fut mordu avec toute ía famille

par un chat enragé , &r qu'ils mouru

rent tous en même tems , & en peu

dans les plus cruelles convulsions. Un

Espagnol qu'un chat encore enragé

mordit au doigt , éprouva le même

malheureux íbrt , comme on le peut

voir par Ion épitaphe ( b ) qu'on lit

(a) 8. De Historia animalium , cap. lí &

Ì4 apud Avicenam Ô" Fernelium.

[b) Hospes, difee novum raottis genus :
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ìJUt. cxliv. dans l'Egliíè de Sainte Marie proche

la porte Flaminienne à Rome.

Ces exemples ne permettent pas de

laifler le chien dans la pofleffion fu

neste du malheur exclusif d'enrager

seul : & de - là vient que Gaípar de

Reges (a) voulant justifier Galien,,

donne à íës paroles une interprétation

favorable , & dit qu'il n'a pas preten-

.du autre chose, linon que le chien

est celui de tous les animaux le plus

Jujet.à la rage.

Cette furieuse maladie ne provient

pas nécefíairement d'une cauíè extrin

sèque & étrangère au sujet qui en est

attaqué , telle que le íèroit une mor

sure venimeuse , puisque cette cause

.n'a pu avoir lieu à l'égard du premier

chien qui a enragé ; car s'il a été le

premier qui ait enragé , ce n'a pu être

par la morsure d'un, autre chien qui

eût la rage. II y a des Médecins qui

enseignent que cette maladie ne s'en

gendre point d'elle-même dans l'hom-

jrne , comme dans les animaux; mais U

Les hom- Y cn a d'autres qui íont d'unavis con-

tncs peuvent ,
. 1* Improba felis .

(ontracter la ..r ... * , . .
fans Dum trahitur,diguummorstet,&intereot

«Ze/Ze leur M ln f"0 munda- fo , qu*st. 61 ^ *um.

traire
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traire , & qui estimestt qu'il peut íe Let. chiv;

former dans le corps humain des hu- par aucun

meurs virulentes lemblables à celles venin étran-

qui causent la rage dans un chien , Ser«

qui indépendamment de leur venin

étranger jettent les hommes dans l'hy-

drophobie. C'est le sentiment de Sa-

lius Diveríus (a) , &: de Gaípar de Re-

ges {b) qui soutient que la rage peut

provenir & de la corruption de l'air ,

& de quelque maligne diípofition in

térieure , lans que l'inrèction de l'air

y ait aucune part.

Une chaleur excessive &r une colère or-

violente , &r íbuvent l'une & l'autre áj?û'r" /'

ensemble, sont les causes plus ordinai- bic 3 ro^

res de l'hydrophobie : autfi remar

quons-nous que les chiens enragés ne

íont jamais plus communs que dans le

mois d'Août. On remarque encore

que l'araignée & la vipère irritées de

viennent extrêmement venimeuses ;

& la colère peut tellement corrom

pre & infecter la salive &: les autres

fluides , qu'on tombe par leur com

munication, dans les mêmes accidens

qu'on éprouve dans les maladies con-

tagieuíes.

[a] Cap. 19 , foU [b] Qu*{i. 6\ , rnnwì

31 8,de affett. fartitul, ío & xu

Tome F. Û ' :
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lit. «xliv. Les animaux travaillés de la rage

Les mi- deviennent hydrophobites. II en est

maux tnra- ainfi des hommes qui ont été mordus

gés Avíf«-par quelque animal enragé. On en

7bÔbim.dr°' a vu un exemPle à Bologne dans l'hÔr

f ° ' pitai de Sainte Marie de la Mort.

' jL'École des Arabes ajoúte qu'on aper

çoit de petits chiens , ou quelque

chose de semblable dans les urines

des enragés ; ce qui est confirmé par

le Bienheureux Pierre Damien ( a ),

Raìjott Donat ( b ) attribue leur aversion pour

\l? lmd *eau a ^fi°n ^e *eur jugement cau-

fLbiJcrai íee les fiSures & les images de

gnetit l'eau. chiens que leur imagination ne cefle

de leur présenter ; de sorte qu'à force

de se figurer qu'ils ont des eniens de

vant les yeux ils s'imaginent qu'ils

sont eux-mêmes devenus chiens , 8c

alors í'urtou t p lorsqu'ils regardent l'eau ,

H leur semble y voir ces animaux,

Salius Diversus n'est pas de ce sen

timent ; & dit que la raison pour la

quelle les Hydrophobites craignent

l'eau, c'est que l'ulàge de l'eau èc des

liqueurs remue & excite en eux l'hu-

meur virulente , de façon qu'elle ébran-

{a) Lib. i , epiflol. toriâ mirabili , lib. 6 ì

ná Pontifí. epist. y. tap. J , pag. xj;.

[b] De rntàui b if-
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le violemment les parties intérieures. Let.cxhv.

Selon Donat , au même endroit cité,

il n'y a que le íeul enragé qui puiíïe

découvrir les petits chiens qu'on sup

pose cachés dans les urines de ceux qui

ont la rage; & Gaípar de Reges hùt

.remarquer que le Bienheureux Pierre

Damien rapportoit ce qu'il avoit en

tendu , & non pas ce qu'il avoit vu. .

C'est- à - dire , Mr. } que l'histoire

des petits chiens ne passe pas chez les

Médecins mêmes pour un dogme de

la faculté; mais il ne leur est pas éga

lement libre de croire ou de ne point ufant ^p.

croire les trois dégrés de l'hydropho- tinguer troh

bie. lis doivent nécessairement la àégrh •«

distinguer en trois tems différens , dans *r,?" u™,s

r- ° if dtfferens das

Ion commencement , dans Ion pro- l'hydropho .

grès & dans toute fa violence. On ne bit.

la discerne qu'à peine dans son com

mencement , n'ayant , pour ainsi dire ,

d'autres symptômes que l'inlòmnie ,

qu'une chaleur vague & qu'une alté

ration dont on ne peut indiquer la

cause. Son progrès ne se fait sentir

ordinairement que vers le quarantiè

me jour , quoique le venin fut peut-

être caché depuis plusieurs années , &

alors le malade paroît inquiet & co

lère. H a les yeux étincellans & les
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Let. cxliv. paupières agitées de mouvemens con

vulsifs. II témoigne avec une soif ar

dente quelqu'aversion pour tous les

liquides. Que si la violence des ao*

cès est telle que l'hydrophobite écume

de la bouche , effraye des yeux , jette

d'horribles cris , íe déchire &c se mord

lui - même , lans épargner les autres ,

&: s'il regarde avec horreur tout ce

qui se peut boire , lç mal est rendu à

VHydro - {0n dernier période. II n'est pas in-,

pbobU n'efl eurable. dans son commencement , ni

tas tncttra- a j /- i " • .

lu d*ns son meme dans Ion progrès ; mais parve-

ccmmer.ce - nu à sonplus violent dégré, les- hom- -

ment & dans mes n'y peuvent rien, au jugement

fan progrès ; de 1% plûpart des Docteurs en méde-

ma"J"™- cine (a); & par conséquent on n'a

nueajonder- , \, V > r\-

Kìer dégré de P1lis d autre reflource qu en Dieu.

violence, elle Ne soyez pas surpris , Mr. , que ne

est fans remé- prétendant pas nous ériger en Méde-

*e* çins , nous n'indiquions pas les remè

des qu'on peut employer contre la ra-

fa] Radins , de mor- die. i$ , fol 90 Ó"

bis occulsis , fol, 13*, alii... Stalpartius , ob- -

cap, I ; .. Lomnius, ob- fervat Centur. priore ,

fervat lib. 1 ,fol. 6).. observât. 100 , D*g.

Fvnfeca , Consuls. Me 415 & fequentibus ,

ubi assert illitd Ovidii,

follere nodnsam nescit Medtcina podagram)

JNec formidatis ulla medemr acquis.
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ge , lorsqu'elle n'est encore qu'impar- Lit. cxliv;

Faite. Nous laiflòns ce íoin au íçavant

Lœvinus Lemnius qui en a fait un

•charitable recueil. Pour nous, nous

nous contenterons d'emprunter de la

médecine ce qui peut contribuer à ré

gler & à fixer le jugement qu'on doit

Îjorter fur la guérison miraculeuse de

a rage , & de íbn principal symptôme

qui est l'hydrophobie. Ce jugement

ne sera pas précipité , si on fait atten- La gUe>r{m

tion que la guérison de cette mala- son de la Ra

die n'est quelquefois qu'apparente. se "''st q**1-

Abel Roícius fameux Médecin le prou- q**s<>*'q*'*p-

ve par un fait qu'il communique par

une Lettre (a) à Hildanus , & qui arriva

1581. Le voiei.

Une certaine Dame parente d'Abel , on cite un

avoit été mordue par un chien enragé : exemple qui

on appella les plus habiles Médecins prouve qu'a-

qui employèrent les plus excellens re- H£%ots

-médes. La malade s'en trouva fi bien , ia £

qu'en peu de jours elle ne restèntoit ne faut 'pas

plus , pas même la moindre impreflîon trop compter

ou atteinte de íbn mal. Mais après fepis".^ cette iué~

ans d'un heureux intervalle , la mala-

die fè reproduisit avec un redouble

ment de violence dans lès symptômes.

[<i] Uas litreras recensait observât, 86 , Cen-

lur, 1 , sol . 65.

Diij



yS Let.surlaBêat.des Serv.deDieu;

Lit. «ht. Elle disparut de nouveau par la vertu

des mêmes remèdes qui y avoient dé

jà été employés , &r reparut pour la

troisième fois /après un intervalle en

core de lèpt ans. La malade enfin après

six années d'une nouvelle convales

cence , c'est-à-dire , la vingtième , à

compter depuis le tems qu'elle avoit

été mordue , éprouvoit encore de fré

quentes attaques , mais moins violen

tes , de ion ancien mal.

• La guérison de la rage &rde l'hydro-

phobie ne peut donc passer pour mi

raculeuse , qu'aux mêmes conditions ,

à peu près , auxquelles ta guériíon de

la manie est réputée telle.

Coxditions Non, Mr. : on exige auffi dans celle-là

ïuxquellet la ]apreuve; i°. que celui qui a été guéri,

fa Rwe & avoitétévéritablementmordu; i°. qu'il

de VHydro- l'avoit été par un animal réellement en-

fbobie est ragé&hydrophobite; 3°.que fa maladie

tensée mira- étoit accompagnée de tous les symp*-

itdeuse. tomes qui caractéri sent la rage&l'hy-

drophobie. Ces trois conditions íònt

également nécessaires dans les trois difc»

fèrens dégrés de la maladie. Que si dans

le tems de la guériíon, la maladie n'é-

toit encore que dans son premier dé-

gré & ne failoit que commencer , on

pourra raire consister la forée du mi
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racle en ce que le malade devant na- cxlit.

tstrellement efluyer dans la fuite toute

la violence du mal dont il avoit íènti

les premières atteintes , s'en étoit trou-»

■vé parfaitement délivré ; & cela fan»

* le secours de Part ou de la nature,

mais parla feule intercession du sertá-

teur de Dieu , ou du Bienheureux en

qui on avoit placé fa confiance. U

faudra ajouter que le tems qui s'est

écoulé depuis, le recouvrement de la

santé a été fi considérable , que les

Médecins ont jugé qu'il n'y avoit point

de rechute à craindre. Gc ne fera pas

. assez de le dire ; il sera nécessaire de

le prouver , & cette nécessité s'étend

au cas même où la maladie feroit par

venue à son second degré ; mais si elle

étoit rendue à íbn dernier pçriode, il

íuffiroit , pour établir le miracle de

démontrer qu'elle a ceísé dès-qu'on a

eu recours à une fervente prière ; par

ce que fi on y retomboit , ce íeroit

une marque qu'elle n'étoit que dans

son second degré.

La guérison de la rage & de l'hyv-

drophobie est si difficile aux hommes ,

que Dieu semble avoir réservé à ses

Saints le privilège de la procurer. De

toutes les Eglises dédiées à la gloire

D iv
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Let. cxtiv. des Saints, il n'en est pas de plus cé-

Eglises té. lébre en ce genre de prodiges , que

lébres four celle de St. Bellin ; puiíqu'au rapport

la guérison de Cœlius Rhodiginus (a) , il a íuffi à

™raculeuse pjuflcurs d>en toucher les clefs , pour

de la morlu- \ , . . . r • « r i

r» des chiens etre guens de la morlure virulente des

enragés. chiens enragés. Matthiolus ( b) nousaí-

íure que de íòn tems , il étoit très-rare

que ceux qui avoient eu le malheur

d'êtremordus par ces animaux , eussent

recours aux Médecins, mais qu'ils cou-

roient presque tous aux Eglises de St.

Domnin &: de St. Bellin. Molanus (c)

* H a AéThyriùs Gonizaíve* (d) Joseph Prolá

Général des (e ) rapportent la même choie de l'E-

-Jésu»,es. gHíe de St> Hubert honore a Liége.

Théophile Raynaud (f) reconnoît ta

même vertu dans Ste. Walpurge ; & il

ajoute , fur le témoignage de Chapra-

villa , qu'un nommé-Jean Calvin ayant

eu un enfant mordu par un chien hy-

(a) Antiquar. lec~ ris Religionis Catbol. }

tìon. , lib. 1 7 , cap. 1 8. cap. &.

(b) Comment, in cap. («) ln sua opère de

}7, Hb. *. Diofcori. novendialibussupplica-

*tS' tionibus , cap. 1 1.

(c) ln natalibus [ fj ç>pcr. tom. S ,

Sanftorum Belgii , ad /of0 i„scripto , tituli

iiem 15 MartH. cu\t^% Sanctorum fpe-

{d) tam. 1 , vérité cialis , pag. 6ji.
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xîrophobite , renvoya cet entant à St. Lit. cxtir.

Hubert pour être guéri par íòn inter

cession. Dieu veuille , Mr , que nous

n'ayons pas belbin de faire ce pèleri

nage. Je fuis, Sec.

Lettre CXLV.

De la guérison miraculeuse de l'Hydro-

pifie & de l'Empyême.

I.T 'Évangile nous apprend encore, Lit. cxlv.

A_/ Mr. , que Jesus-Christ étant

entré chez un des principaux Phari

siens pour y manger , rendit la lanté à

un hydropique. Quoiqu'il en soit des

qualités de fa maladie raportées par

Áder fa),.car les Evangélistes n'en

trent pas toujours dans le détail des

circonstances qui accompagnent les

guérilbns opérées par le Sauveur ; on

ne peut douter que celle de notre hy

dropique ne fût divine & miraculeuse.

L'hydropisie est une maladie cauíée Définition

par un amas d'eau dans quelque par- de l'Hydropi-

tie du corps. Elle prend différens noms , fte> & not}™

suivant les parties qu'elle occupe. Cel-^-^' dife~

i • n. r j • >r u rentes ejpe-
le qui est produite par un épanche- ettt c

ment d'eau , ou dans les cavités , ou

(<) De morbis evangelieis . enarrat. 10.

D V
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Lzr. cjív. entre le péritoine & les muscles , s'ap^

pelle asate. Celle qui est causée,par

de l'air ou des vents , se nomme tym-

panite ; parce qu'en írapant le ventre

il raisonne comme un tambour , nom

mé en latin tympamtm. Celle enfin

qui íè forme par la lymphe , oú Peau

• qui séjourne dans le corps adipeux en

tre la peau & la chair , est appellée

anasarque : C'est une tumeur ou en

flure œdémateuse de touteThabitu-

de du corps, qui retient l'impreffion

du doigt , & qui est accompagnée de

langueur, de pâleur, de difficulté de

respirer & de quelques autres symptô

mes qui dénotent la cachexie ou la

mauvaise habitude du corps. On peut

encore distinguer l'hydropisie, en hyr

dropisie commençante & en hydro-

Ï)isie formée. Lorsqu'elle occupe tout

e corps , Pascole l'appelle universelle ;

& particulière , si elle n'en occupe

•qu'une partie.

Or, Mr., suivant les principes que-

nous avons constamment établis , une

la guéri- guéri íbn ne peut être censée miracu-

son de tome \çUfe & divine , qu'autant que la ma-

sorud'Hydra- quj cn saisoit l'obiet étoit gra-

ft te ne doit 0 -t ■> ■ >

pas être cen- ve & dirhcile a traiter ; ce qu on ne

fée miracu- peut pas dire d'une hydropisie com-

lettjè.
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mençante ; & par conséquent il ne s'a- I>ex. cxlt.

git ici que de celles dont la cure pa-

roît comme délèípérée. L'alcite est

de ce nombre. L'enflure dans le ven

tre , dans les pieds , les jambes & les

cuiflès , une loir insupportable avec

une toux sèche, en lont les symptô

mes : & elles ne le font pas moins d'une

mort prochaine , au jugement des

Médecins cités par Mr. Tozzius (a).

La tympanite íe guérit aisément dans

les jeunes gens , pourvu qu'il n'y ait

ni lésion ni obstruction dans les en

trailles. II en est encore ainsi , lors

qu'elle ne fait que commencer ; mais

elle est prelque fans remède , si elle

se trouve jointe à Pascite , & accom

pagnée d'une rétention d'urine ; si le

corps surabonde de bile , & enfin si

Phydropique ressent des douleurs de

1 foye & d'estomach. Ce furent les re

marques de Mr. de Lancisi dans la

Cause de Saint François Régis.

L'hydropisie qu'on nomme anafar-

que , cède aisément à la vertu d'une

bonne & forte criíc ; mais il est diffi

cile d'y remédier dans un vieillard , &

lorsqu'il y a-obstruction , fièvre & épui-

ícment. Après tout , Mr. , on peut coa»

(a) Ltb. I , ftt£. iK,
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Let. cxi v. liiker Sennert (a) , èc écouter Hyppo- '

crate qui prononce que î'hydropiíìe

qui survient dans une maladie aiguë ,

est mortelle ; Hydrops acutosuperveniens

lethalis A 6V que k rechute ne l'est pas

moins dans lliydropique qui avoit re

couvré ía lanté r Hydropici . ... fi

reciderìnt , desperati.

Donat ( b ) 6c Schenckius (c) cirent

{vlusieurs exemples d'hydropiquesà qui

a nature & l'art avoient fourni les

moyens efficaces de íè bien porter.

Avant donc de placer la guérison des

hydropiques dans Tordre des miracles,

• il est de la prudence de s'assurer par

le témoignage des Médecins, si Thy-

dropiíìe étoit réelle & véritable, ear

il y a j dit Sydenham , d'autres tumeurs

de l'abdomen qui n'en ont que les

seules apparences. Qu'en conclure ?

Qu'on ne lçauroit trop examiner les

hydropiques &r leur guériíòn , avant

CaraBères d'opiner en faveur du miracle. L'hy-

Muxqueh on dropisie , íòit afcite , soit tympanite ,

■peut juger ^tQlt _ ene ^Qnc invétérée &- grave »

ía'^értfon ^a sante qui a suivi ^invocation du

d'un Hydro- , .
• piqUe a été (*) De medicá bijio- tionibus medtcìngjiíus s

divine & mirabili , lib. 4 , lib. j , de Hydi opc.

surnaturelle. «? . , , -M !n s«° trMSatu >

{b) In fuis observa- icHjarope , ptf£. *í.
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Serviteur de Dieu ou du Bienheureux, Let. cily.

a- 1- elle été opérée à l'instant mê

me , & làns qu'U y ait eu ni crise pré

cédente , ni remèdes appliqués avec

succès ? L'enflure s'est - elle totale

ment dissipée , & les forces se íbnt-

elles entièrement réparées , & subi

tement ; Le malade , en un mot , a-

t-il paru parfaitement guéri? Qui dou

te , conclut Matthœuccius (a) , que

fa guérison ne loit íurnaturelle & di

vine ?

L'hydropisie particulière n'occupe , VeTHyiro
 

espéft

elle est commune dans les enfans, 11

y en a de deux sortes ; l'une qui est

aqueuse , & l'autre venteuse. Celle-ci

provient des vents , & l'autre d'eau.

Dans la première , ou l'eau lè ramafle

entre la peau de la tête 6V le péricrâne ,

ou entre le crâne & le péricrâne , &

alors le mal n'est pas absolumentdan-

géreux. Mais si elle est contenue entre

le- crâne & les méninges, & surtout

entre les méninges & le cerveau , non

seulement les Médecins n'y peuvent

(a) In frafticâ Thea- sas Beatifi. & Canoni*

■ Ïago-Canonicâ, ad Can- fa, tit. } , (a$, j , $. 7.
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Iet. cxlv, rien 3 de l'aven des Médecins même j

mais c'est que la mort est très -pro

chaine. Toutes ces circonstances bien

pesées , & la qualité deFhydrocépha

le ayant été duement déclarée , les

Confúlteurs de la sacrée Congréga

tion peuvent prononcer sûrement íur

les guérisons miraculeuses de cette

maladie,

La guêrì. Lorsqu'on discuta la Cause de Saint

le'Ùse'd'Ipfí' Laurcnt Justinien ; il fut question de la

drocéfbate^ guérison de Fhydrocéphale jointe à

dijcutée dam Iepilepsie. Zacchias ayant été coníul-

la Cause de té , répondit qu'elle étoit prévenue

St. Laurent d'une matière aqueuíè qui 'S'étoit ra-

jtwten. mafjge entre le crâne & les méninges ,

& opina pour le miracle. Mais comme

il parut une tumeur extérieure dans le

tems même de la guérison on douta

si on ne devoit pas attribuer celle-ci à

une bonne crile , par laquelle la na-

tnre réunifiant toutes íes forces , sur

monte & chafleau dehors tout ce qui

l'incommode au dedans. Zacchias crut

pouvoir résoudre ce doute parune dis

tinction , & dit que l'expulsion de la

cauíè du mal pouvoit se faire, ou

par les forces de la nature qui rejette

au dehors ce qui lui est nuisible , ou

par la violence & la malignité de la
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maladie même qui agitent la nature Lit, crtr,

Ear la surabondance de la matière mor-

ifique , dont la grande quantité trop

reflerrée dans les parties intérieures

s'épanche (ùr les extérieures ; & il con

vint que dans le premier cas la santé

recouvrée n'étoit que l'effet naturel

d'une bonne crise , mais que dans le

second , qui étoit celui, assurait- on ,

où s'étoit trouvé le malade , on devoit

rapporter fa guérison aux mérites du

bienheureux Laurent qu'il avoit invo

qué. Le Promoteur de la foi, après avoir

fait quelques remarques contre les preu

ves alléguées du fait , renvoya par or

dre de la Sacrée Congrégation à Pcxa-

men de Romulus Speciolius , premier

Médecindu PapeAlcxandreVlII.Pexa-

men du doute survenu , Sc les ré- ,

poníes de Zacchias. Romulus qui ap-

. prouva deux autres miracles proposés ,

ne dit mot de celui qui étoit en contro

verse, &qui pour cette raison ne sut

pas approuvé parla Sacrée Congréga

tion : ce qui confirme bien ce que nous

avons répété plusieurs fois , que pour

que la guérison de quelque maladie que

ce puifle être íbit regardée comme sur

naturelle & divine , il est néceflaire

qu'il ne íoit survenu aucune crise na-
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Lit. cxlv. turelle. D'Ingraffia (a) nous apprend

qu'ayant été attaqué lui-même d'hy

drocéphale , dès rage de quatre ans,

il en fìit miraculeusement guéri par

Finterccssiòn deSaint Vincent de Paule

, à qui ía mère l'avoit voué.

IV l'Hy- H y a une autre eípéce d'hydropi-

àropfìe d* f]e qUe jes Médecins appellent de poi-

ftitrtnt. trjne . ejje e^ cau^ee par humeurs

íëreuíès qui se répandent dans les pou

mons , où il s'en ràit un amas dans la.

cavité de la poitrine. Ses symptômes

font une fièvre lente , une toux acre-,

une difficulté de reípirer , une soir ex

cessive , renflure aux mains & aux

Íneds , & une diminution dans le vo-c. urnes des urines. Paícol(£)&" Sennert

fie de foitri- (c) ne prononcent , pour ainsi dire,

ne est moneU que jes sentences de mort contre les

e' hydropiques d'une hydropisie de poi

trine. Cependant, parce qu'il n'est pas

impossible d'en guérir naturellement ,

on doit , avant d'est regarder la gué

rison comme miraculeuse , observer

tout ce que nous avons dit en parlant

de l'hydrocéphale.

( a ) De tumaribut feu de corfore bumano l

frater naturam y fag. lib. $ ,feft. f ,cap. t.

i m. (í) Tom, } , lib. % ,

{b) Trait, de homme, cap. io.
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L'hydropisie de poitrine ne diffère Let. «lv.

guères de ïempyême , qui en général est De l'Em~

un amas de pus dans-quelque cavité du py^me.

corps , dans la tête y dans le bas ven

tre ou ailleurs ; mais parce que cet

amas lè fait plus souvent dans la poi

trine que dans toute autre cavités on

collection de pus dans la capacité de

la poitrine. Uempyême , íelon la doc

trine d'Hyppocrate, occupe tantôt tou

te la cavité de la poitrine , & tantôt il

n'en occupe qu'une partie; & félon

Sennert . il est plus dangereux lorsque

toute la cavité est occupée , que lors

qu'il n'y en a qu'une partie ; loríque

le dépôt s'est fait dans le côté droit t

que lorsqu'il se trouve dans le côté

gauche. Mais pour être en état de dé

cider si la guérison de cette maladie

doit être rapportée aux heureux efforts

de la nature , ou au don surnaturel

des miracles ; il faut auparavant bien

connoître la qualité & les dégrés da

mal ; & pour cela on n'a qu'à écouter

encore les oracles du plus célèbre Mé

decin de l'antiquité (a) , lorsqu'il indi^

(a) Hyppotrates i, tiífimùm íuperíunt,

prognost. 6) , úii fie: quos febris eâdem die

Suppuracorum hi po- diniiserit post ruptio-
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Let. cïtv. que les symptômes fur leiquels on doit

meíurer le plus ou moins d'espérance

de vie que peut donner le malade.

Bonet avertit (a) que la paracentèse y

Lm fonc- c'est-à-dire j la ponction faite à-pro-

ùon faite à- pos , pourroit lui être trés - salutaire.

frosos sent Cette opération se fait ou par-devanty

u'dans "T ou * 'a Part*e postérieure de la poitri-

maladie " ne en Rouvrant entre les côtes avec

qu'on appel, un bistouri , pour raire lortir le sang

le Empyïme, &" le pus. Paicol asture (b) qu'il avoit

connu deux hommes qui s'étoient par

faitement bien rétablis de l'empicme

à la faveur de la paracentèse.

On agita \\ hit question de la même maladie

dan, la c««- jam ja Cauíe de 1a Bienheureuse Hya-

heteuse cinthe de Marefcotti. Une fille de 33

^MareCconi1'nem > ac e'bum Átiib rueric , aot cum vide-

y appetunt, & siti libe- retur descrere, denuò
une guertjon fa{j ^ venter recalescens innotescit;

miraculeuse rn. ■ c r ■ -l
de l'E " C3tl?ua a* conmtentia & Biwnï, nec cibum

™~ dejieit , & pus album , appetunt. Alvus tumi-

leve , concolorque est, da est , pus viride ,■ U-

& vacans pituita % abs- vidumque spuunt , vel

' que labore à valida pituitosum fpumosum-

tuíïi expurgatum. Ita- que est.

que optimè sic ac cele- (a) In Mercur. corn-

-berrimè indicantunfin filât, lib. 5 , fag. 1Í4,

minus, quibusadharc num. 11.

proximè accedunt. [fc] ln citât, trait.

Moiiuntur verò hi debomine, tom. 1 rlH>,

quos febris non dese- i,st6i. 3 , cap. t.
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ans reflêntoit au côté droit une dou- Let. c«tv.

leur très-piquante causée par Pinflam-

mation de la pleure , & comme il ne

s'étoit pas fait d'évacuation dans les

14 jours, le mal avoit dégénéré en

empiême. La malade ne pouvoit íè

tenir que íur le côté, droit , & lors

qu'elle íe tournoit fur le gauche , elle

lembloit étouffer^. Ses crachats étoient

des moins louables , &: ía fièvre des

plus opiniâtres. Les Médecins l'avoient

traitée avec autant d'inutilité que de

foins. La malade touchant donc à ion

dernier terme , íè recommanda à la

Servante de Dieu dont elle appliqua

l'image fur le côte où elle reflêntoit

de la douleur , & íè tournant subite

ment de l'autre , elle s'endormit ; elle

mangea de bon appétit en íè réveil

lant , & reçut ion Médecin avec tout

Pair de gaieté quìl pouvoit attendre

d'une períonne a qui il ne trouvoit pas

même de fièvre. Une telle guériíòn ne

portoit-elle pas tous les caractères du

prodige ?

Aussi y Mr. , les Postulateurs ne man-

quèrcnt-ils pas de la faire valoir dans

la Sacrée Congrégation. Le Promo

teur de la Foi ( c'étoit encore Mon

seigneur Lambertini) fit quelques op
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Let. cxlv. positions contre les preuves du faitr;

mais elles cédèrent bientôt à la force

& à révidence des répliques. Les Mé

decins qni avoient eu loin de la fille

guérie ,. fondoient le merveilleux de

cette guérison sur ce que levacuation

de la matière morbifique n'avoiteu lieu

qu'après le quarantième jour ; or se

lon Hyppocrate (a) tous ceux qui, à

raison du mal au côté , font dans le

cas de suppuration, si ^évacuation íë

fait dans les quarante jours , à com-

mencer du jour de l'irruption , ils font

fauves ; liberantur , si , au contraire ,

* Amai • ils tombent dans la phtisie * , ad tabem

grisèment ou tranfeunt. Le Promoteur objecta avec

coxsompion Sennert & Tozzius que le terme de

deto*"Veie £]uaranCe j°ars n'etoit pas tellement

corf,%*fée «édsif, qu'il ne fût pas possible que

par un ulcè s'il s'y faifòit une évacuation notable,

re ou des m- le reste du pus s'évacuât dans la fuite ,

bercules v.ké. & qHe je malade recouvrât la íanté.

Zlm™ U 11 Qb'ecta encore <F'à la vérhé le Mé"

decin ordinaire de la malade avoit

déclaré ne lui avoir point trouvé de

fièvre , mais que son Médecin extraor

dinaire s'étoit contenté d'aflurer qu'il

l'avoit trouvée fans une grande fièvre.

Mr, Lancisi, Médecin juré aux ordres

[a] Âpbortfm, 1 j , Mb, J.
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de la Sacrée Congrégation , & char- Let. cxlv.

gé par état de rendre témoignage à

l'exacte vérité après avoir bien exa

miné le tout & recherché les symp

tômes mortels ou salutaires de la ma

ladie , à la faveur des lumières con

centrées dans les Aphorilmes d'Hyp-

pocrate , íe déclara pour le miracle.

II le jugeoit d'autant plus indubitable ,

que l'art avoit épuiíé íès remèdes , &

que la lanté recouvrée Favoit été su

bitement& parfaitement. Quant aux

Médecins^ il dit qu'il falloit préférer

rordiuaireàjl'extraordinaire ; & il fitre-

marquer que le dernier n'avoit entendu

par petite fièvre , qu'une certaine vi

vacité dans les battemens du pouls 3

qui se fait ressentir pendant quelque

tems après la fièvre. Le miracle lè

trouvant donc bien avéré , & du côté

du fait & du côté du droit, la Sacrée

Congrégation l'approuva.

En suivant exactement , Mr. , les

voies que notre Éminentiílìme Ecri

vain nous a tracées , je devrois, en les

parcourant , vous dire quelque choie

des guérisons miraculeuses de la passion

hystérique , de l'hernie , du flux de

Jang & des hémorrhagies en général:

mais comme la Langue Françoiíè est
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Ltr. cxiv. si délicate & íì scrupuleuse qu'elle per

met à peine de nommer certaines ma

ladies que les Médecins Latins , &

même François , lorsqu'ils en traitent

ex profejfo , peuvent expliquer íàns

scrupule , je vous préviens , Mr. 3 que

ce n'est qu'en laifiant ici quelques la

cunes que la guérison miraculeuse des

plaies fera le sujet de ma première

Lettre. Je íùis t &c.

L ET T r E CXLVI.

De la guérison miraculeuse des Plaies.

Lit. cïlti. T L fut question , Mr. , & la question

JL fut vivement agitée , d'un miracle

de cette eípéce dans laCauíè de Saint

Stanislas Kostka , où on pr&tendoit le

faire valoir , pour pafler de la Béati

fication à la Canonisation. Voici ce

dont il s'agit.

Cutrlson Un esclave Ethiopien s'étant coupé

miraculeuse ja gorge , respirait encore par l'ouver-

un Etbto- ture jc |a jaje jj avojt peftJu une fi

sien qut s é- . r . » r

toit dupé la grande quantité de lang, qu il n avoit

gorgt. plus la force de parler ni de le sou

tenir. II y avoit lésion entière dans

les veines jugulaires & dans les artères

carotides. Les témoins déposoient
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que Ic coup avok porté íì avant s Lit. exuriî

qu'outre que latrachée-artêre &c l'œfo-

phage fussent traverses , on voyoit par

la plaie les doigts qu?on paflbit par la

bouche du blessé. Les mêmes témoins

dépoíoient encore que les domestiques

étoient accourus; qu'on appella des

Médecins & des Chirurgiens qui firent

une íutufe ; que l'Ethiopien fut bap

tisé , & que dès que les astìstans eu

rent invoqué en fa faveur le Bienheu

reux Stanislas & appliqué son image

íur la plaie , le sang s'étoit arrêté , lc

moribond avoit recouvré l'ufage de la

Êarole , & paru parfaitement bienréta-

li de fa blessure.

Le Promoteur de la Foi convenoit Opposition

que la plaie étoit très - dangéreuíe , àUPromoteur

mais il íaiíòit observer en même tems de la Foi*

que Panarola [a] & Valeriola [b] citent

plusieurs exemples de gens qui , bleflés

a mort , avoient été guéris fans mira

cle ; Se commè il prevoyoít bien que

les Postulateurs ne manqueraient pas

de répliquer &de prouver qu'il y avoit

une différence totale entre les plaies

de ceux dont onproduifoit Pexemple,

[«] In fuis medicis [b] Lib, 9 , enarrat.

tbservationìbus , obserr 8.

vat. 45.
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Let.cxlvi. & celle de l'Ethiopien , il forma de

nouvelles difficultés tant contre Vinf-

tantanéité de la guériíòn , que contre

les dépositions des témoins qui , dit-il,

avoient exagéré , & qu'ils paroiflbient

gens fans lumières & fans expérience.

Car , ajoúta-t-il , ce qui est porté par

^interrogatoire n'a pu íe pafler en

moins de tems qu'une heure entière ;

or fi toutee qu'on a déposé étoit vrai ,

le- sang qui sortoit des artères 6c qui

íe jettoit fur les poumons , auroit dû ,

au jugement- de tous ceux qui ont trai

té des bleíFures de la gorge , íìifíòquer

k bleífé dans l'intervalle d'une heure...

Mais la vie lui fut coníèrvée par mi

racle! Rien ne prouve plus évidem

ment, continua le Promoteur, l'exa-

gération 6V: l'ignorance des témoins

qu'une pareille réplique : leurignoran-

ce , en . ce qu'un miracle fait avant

lïnvocation duBienheureux , ne peut,

être attribuée à íes mérites ; éVr leur

exagération, en cè qu'ils afluroientque.

FEthiopien avoit vécu íans le secours

du miracle pendant l'eípace d'une heu

re entière, pendant laquelle il étoit

impoíïïble qu'il vêcut naturellement.

Les Posia- Vous sentez bien , Mr. , quel sut

MeZlitíí Rembarras des Postulateurs pour íe ti-

' ' . rer
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rerde ces mauvais pas , qu'ils ne purent Let. «lti.'

franchir, quelque favorable que leur rentbeaufai-

fút Mr. Lanciíi. Ce fameux Médecin r» , U mira.

ayant été choisi du Pape, qui étoit cle. ne f"

Clément X I. , pour porter son juge- "pf0»-

ment , convint qu'il y avoit de l'exa-

gération dans la déposition des té

moins , &" qu'il n'étoit pas possible que

ks doigts paflcs par la bouche du bief-

íé eussent pu atteindre jusqu'aux lèvres

de la plaie dans la trachée-artère ; mai»

il déclara en même tems , qu'eu égard

à la qualité de la plaie & à la manière

- dont elle avoit été guérie , la guérison

en devoit être regardée comme mira

culeuse. Les Postulateurs & le Méde

cin Manfrede destinés pour íòutenir

les intérêts du Bienheureux , alléguè

rent les raisons les plus ingénieuses &

les plus propres à íaire opiner en fa

veur du miracle : malgré tout cela la

Sacrée Congrégation ne put se résou

dre à l'approuver , parce que le défaut

de bonne -foi &: de sincérité dans les

témoins, forme toujours chez elle un

préjugé désavantageux qu'elle ne sur

monte jamais. Guérisons

Le íiicccs fut plus heureux dans la des flaies ap.

Cause de Saint Louis Turribius. On r°«vi" .

y proposa & on approuva au nombre co™me m,rM~

Tome F. E J"*
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lit. crtvx. des miracles du troisième ordre la gué

rison subite d'une plaie mortelle reçue,

à l'estomach. A peine eut-on liiípen-

du la Croix pectorale du Saint au cou

du blessé , qu'on vit arrêter le íàng

qu'isvomissoit avec d'autant plus d'a

bondance , que le ventricule , la veines-

cave & la grande artère étoient no>-

tablemcnt offensés. Lorsqu'on discu-

ta la Cause de Saint André Avellin ,

on produisit la guérison instantanée

d'une plaie profonde faite à la tête^

dont il n'étoit resté aucune cicatrice j

de elle fut approuvée comme surna-

jurelle & divine , & mise encore au

rang des miracles de la troisième classe.

Comme il arrive aflez souvent

iqu'on propoíc dans la Sacrée Congré

gation des euériíòns miraculeuses de

plaies &c de olessures , il est du devoir

des Confuiteurs de distinguer avec les

Médecins & les Chirurgiens trois íor-

ton dtjlìn- tes de plaies. Les unes font abfolu-

gue trois for- ment mortelles j il n'y a point de pan-

m de flsies. semens qui puissent empêcher d'en

mourir. Les autres font simplement

mortelles : tantôt on en meurt , & tan

tôt on en guérit. Les troisièmes ne íqnt

{>as dangéreufes par elles-mêmes : on

es paníe ordinairement avec succès,
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%c si on en mcuít quelquefois , ce n'est cxlti:

que par accident & par le défaut de

íoins. Telles íont, dit Hyppocrate (a), ?laht ìn-

les plaies légères à la tête. Mais il curables fi-

n'a que des Sentences de mort à pro- lo* HJ?P°-

noncer contre ceux qui auroient eu le

malheur d'ctre blessés au cerveau , au

cœur, au diaphragme, à quelqu'une

des parties minces & déliées des in

testins , au ventricule , au foie , à la

veine-cave ou pulmonaire. Quelques

Médecins ont cru que pour juger íì

xine plaie étoit absolument mortelle

ou non , il talloït avoir égard non-

ièulement à la nature de la partie or

ientée , mais encore à la grandeur de

la plaie & àla complication des íymp-

tômes. Thomas Reiniíìus (A) au con

traire soutientque le mortel d'une bles

sure doit së prendre uniquement de la

partie endommagée ; & Tezzius (c)

expliquant le 18e. Aphorisme d'Hyp-

pocrate , remarque fort bien qu'on ap-

Íielle plaies mortelles , celles qui íe

ont avec lésion des parties princi

pales destinées à la conservation de la

[a] In lib. de vhImc- eá„ lib, 4, tap. 1.

ribus capitis. [c]Tom* 4, parte 3;

[i>] In fui sebdi ìn upbarifm. Hipp»-

Jureconsultomm tnedi- tr-at.
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Lit. cxlti. vie , qui en interrompent l'unipn

l'harmonie , & qui en troubleni les

fonctions , comme la circulation du

sang &c les évacuations du corps par

les voies ordinaires.

Outre les 3arceus [a) compte au nombre des

f}ates ÎJ* plaies mortelles celle qui seroit faite

Us', m°se'lon a ^a rate » & Braíaulus &c Corneil Cel-

Hip'pocrate , fus (b ) enchérissant fur Hippocrate

il y en a plu- & Barceus , prétendent qu'on ne peut

fieurí autres, survivre à la lésion de laveflìe , du fiel ,

du péricarde , du poumon , des reins ,

des veines &r des artères qui environ

nent íurtout le gosier , & des ménin

ges du cerveau.

routes les Nous observerons ici ., Mr. , avec

plaies _ qm j-ozz[us que les plaies incurables ne ,

lotit tneura- r . 1 . 1 ^ ., _ /blet ne y-0B< font pas toujours mortelles. Parexem-'

fat four ce. pie , il est rare qu'on remédie à la fraç-

la mortelles, ture des os -, on n'en meurt cependant

pas néceslairement. Quant aux intes

tins grêles & menus , si le duodénum ,

le jéjunum & l'ileum font bleíïës , le

pial est fans remède ; mais il ne faut

pas désespérer de la guérison d'une

plaie qui fe trouve au ccecum , au co

lon & au rectum. Quelques-uns mê

me , au raport de Pigreus , de Donat

a] Lib. 9 , cap. ??.«

b] Lib. i , eap. if.
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&: deSchenkius, ont été guéris des Lit. cxlvi.

plaies qui affectoient lé cerveau & les

principaux intestins ; mais íèlon la re

marque de Tozzius , ces Médecins ne

parlent point des parties organiques

des intestins ou du cerveau", mais seu-

lement des parties superficielles &: ex

térieures. La lésion de celle-ci est

simplement mortelle ; mais loríque cel

les - là font offensées , il faut mourir.

Ainsi rapellant ce que nous venons

de dire , il fera aisé de connoître si

la guérison d'une plaie est divine ou

naturelle. II ne s'agit pas des plaies

non mortelles j on n'y a aucun égard ;

mais de celles qui menent absolument

011 simplement à la mort. Le mira- La gnérì-

cle est du second ordre quand on xè- son de' flaiet

vient des premières , & du second or- 1"°rtelle> efl

dre encore, quand on est guéri des ^

secondes , & même de celles qui nô

feroient mortelles que par accident ,

pourvu que la guérison soit accompa

gnée des circonstances dont nous

ayons parlé plus haut , & qui n'écha-

pent point à ('attention des Médecins ,

des Chirurgiens & autres chargés par

office de rendre témoignage à la vé

rité , & que par conséquent il faut

consulter.

E iij
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Lit. extn. L'exemple de Malchus ne fera pas

Malchut mal ici , Mr. i Saint Pierre lui cou-

blejjé par st. pa poreille , au raport de Saint Jeaa

JS? mirî Jf ) V & selon Saint Luc Ç * ) , J e s u s-

euleu/emcnt. Ghrist ayant touche 1*oreille de

cet homme , le guérit : Et cum teti—

giffet auriculam ejusjsanavit eum. Quel

ques - uns fondés íur le Texte Grec

ont cru que lòn oreille fut coupée

entièrement, cV quelques -autres sou

tiennent qu'elle tenoit encore à la

peau par le bout , & qu'elle "ne tom

ba pas à terre. Si les premiers ont

railon , le miracle étoit de la leconde

clafle , parce que toute partie d'un

animal vivant qui vient à être séparée

de íòn principe meurt aussitôt , & nc

peut revivre que par une vertu toute

divine. Mais si l'opinion des seconds

est; la véritable r il faudra rapporter la

guérison de Malchus aux miracles de

la troisième clafle; car quoiqu'avec le

secours des remèdes naturels , on eut

pu dans la fuite guérir íòn oreille , ori

ne le pouvoit néanmoins naturelle

ment en un instant , & par le íeul

toucher de la main , comme Zacchias

& quelques-autres l'ont fort bien re

marqué. Leur remarque peut dans

[a] Cap. lt, [b] Cap. tl „ v. ji.
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foccasion íervir de régie dans la Sa- Lsr- exé

crée Congrégation des Rites.

Ajoutons , Mr. , à l'exemple que Saint Jean

nous avons tiré de PÉvangile , celui Damafieneà

que nous lisons dans le Martyrologe f****' -"""f
il . y . , ., n ,. ' o • trotte avait

Romain (<*) , ou il est dit que Saints A>

Jean Damaí'cene âyant eu la main cou-/», par

main

foi

ée , la Sainte Vierge la lui remit cn /« Su. rier-

n lieu naturel. Je fuis , &c. f

Lettre CXLVII.

De la guérison miraculeuse de la Lèpre

du Cancer } de la Gangrène & de quel-

ques-autres Maladies.

ï. Omme la charité du Sauveur cxlvh.

V_> égaloit fa puissance , il surfiíbií-,

Mr. , pour mettre sa puissance cn œu

vre d'intéresser sa charité. Un lé

preux, dit St. Matthieu^) , [lememe

rait est rapporté par St. Marc (c) &: paf

St. Luc (d) ] un lépreux se présente k

íui en disant : » Seigneur, si vous vou-

* lez , vous pouvez me guérir. Jésus j. c. éten*

«étendant la main , le toucha , & lui dantlamain

»>dit : je le veux , soyez guéri ; & sa s**"*»" Lé.

n lèpre fut guérie au même instant. >» t™***

[a] Ad diem 6 Maii, [c] Cap. t.

[b] Cap. g , v. i. [d] Cap. f.

E iv
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LiricxtTii.St. Ambroise (a) réfléchissant i u r les

circonstances merveilleuses de ce pro

dige , est ravi d'admiration , & fait re

marquer que Jesus-Christ , par ce

miracle , prouvoit fa toute - puiflancc

contre Photin , fa divinité contre Arius

& la vérité de fa chair contre les Ma-

Dìx Lé- nichéens. St. Luc (£) parle de dix au-

preux guéris tres lépreux que le Sauveur purifia en-

par le Sa»- core ; purification miraculeuse dont

vtur. Tertulien (c) relève l'cxcellence fur ce

qu'il n'y est fait aucune mention de

la puissance du divin Médecin , &

qu'elle paroissoit être un effet de fa

íeule volonté: Tacitâ potejiare 3 &solâ

voluntate. Dira- 1- on que ces lépreux

n'étoient pas naturellement incura

bles ì Qu'on consulte Ader (d) & Cor

neille de la Pierre (e) , & on íéra bien

tôt persuadé qu'il n'y avoit qu'un Dieu

seul qui les pût guérir ?

La Lèpre Nous apprenons , Mr. , par la loi

est une mal»- rapportée au chapitre 1 3e. du Léviti-

dte qut se ja j£ £ft une maJacJie qUi

se communt- 1 ' 1 r *

[a] Opcr. tom I, p«£-4jl, eittt. P ari-

lib. j , in Lucam , col. sien.

ijjtf, num. 4. (d) De morbh evan*

[b] Cap. 17. gelicis , enarrat. I.

(r) Lib. 4 , contra («) In cap. 17 , Sant.

Marcion , cap, 35 , ti Luc*.
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s'attache aux hommes, aux maisons Lit. cxlvii.

& aux vêtcmens. On pourra la discer

ner aux tumeurs, aux pustules , aux Signes aux.

taches blanchâtres , luisantes & pour- °» ?e<<*

prées , & íurtout au poil devenu rou - d'scerner l*

geâtre à l'endroit où la tache de la *r'"

lèpre s'est faite , & à l'inégalité de la

peau. La lèpre a pour principe un sang causis , de

qui s'est d'abord corrompuau -dedans , U Lé$re..

6c qui infecte ensuite toute l'habitude

extérieure du corps. Quelques - uns

l'attribuent à une certaine vermine

qui s'engendre entre la peau &: la

chair : du .moins íçavons-nous par ex

périence qu'il se forme dans les laines

mal purifiées , & dans les étoffés trop

longtems conservées , une multitude

de petits vers qui les rongent. On

prend encore la lépre par contagion

& communication ; n'est-ce pas pour

cette raison que Moyse avoit ordonne

que tous les lépreux , fans excepter

même les Rois , fussent retranchés du

commerce & de la société des autres

hommes , & qu'à leur mort ils fussent

inhumés en des endroits séparés &

particuliers ?

De toutes les maladies , la lépre est On 'guérit

une des plus difficiles à guérir; & el- difficilement

Je est absolument incurable , selon de 1(1 uíre
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Leí. cxtvii. Calmet , lorsqu'elle est invétérée. Les

Médecins ayant obíèrvé que la lèpre

avoit plusieurs symptômes qui lui

étoient communs avec le scorbut ,

comme le gonflement , la corrosion

des gencives, la noirceur & l'ébran-

lement des dents ; Aret^us , Galien r

• ' Valeriola, Hildan &: Horstius font con-

tymptômes sister ses marques spécifiques & dis-

ftécifiqiies de tinctives en cc qu'elle rend la peau

a e?re' tantôt livide , tantôt jaune j tantôt

rouge d'un rouge enfoncé. La peau

du lépreux , oblervent-ils encore , eft

huileuíe , inégale & ridée , & cou

verte de tubercules , de taches blan

ches & farineuses, ou d'écaillés com

me le poiflon : íbn nez íe gonfle , & il

- souffre dans toute l'habitude de ion

corps une extrême démangeaison. Or,

Mr. , si un lépreux recouvroit tout-à-

coup la íanté par l'interceflìon de

auelque Serviteur de Dieu , ne seroit-

pas juste d'y reconnoître du divin

òc du prodigieux ? On le reconnut

dans les Caulès de St. Wilhelm Abbé ,

de St. Edmond Evêque, de St. Fran

çois-Xavier & de Ste. Elisabeth Rei

ne de Portugal , où on approuva com-

ôuiAfons me miraculeulè la guérison des lé-

tniracnhufes preux qui avoient eu recours aux mé-

ie U Lèpre, rjtes ^ Ç€s fan®.
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Ranchin (a) croit que la lèpre des Let.cxlvii.

Hébreux étoit différente de celle des La Lèpre

Grecs , des Arabes & des Européens , Hébreu*

puisque pour être guéri de celle-là , etott^fére>i-

r \ r, 0. ■ -n« j te de celle det

on n employoit pas le ministère des ailtres Na^

Médecins j mais celui des Prêtres. La riait.

lèpre ne se communique pas tou

jours , íelon Marcel Donat(£), qui tépre

cite l'exemple d'un certain Annibal nese eammu-

Piémontois qui, insecte de cette ma- nique patte*

ladie, n'en infecta pas ceux qui lui'0*"*

rendoient les services les plus assidus

& les plus familiers. Gaípar Reges

(c) rapporte aussi un fait semblable.

Mais Sennert prétend (d) que pour L* Lèpre

gagner la lèpre des Arabes , iUn'est

pas nécessaire de les toucher , & qu'il l°jS .""^T,

iuffit de s'en approcher à une certaine mm.

distance.

Quoiqu'il en íoit , Mr. , de ces ob- ta Gale ;

servations ; nos Médecins enseignent **"

que la gale , la rogne & la lèpre ne ^fsiJnt àùe

iont que la meme maladie , qui a ce- par leurs dif-

Îicndant différens dégrés de malignité, firent dêgrit

ls appellent gale , ces petites pustules ie malignité.

qui gâtent la peau ; rogne * , cette ul- * Ce mot

vient d*

(a) Traa. de Leprá. II. Rougn , qui

(b) Lib. i , Mtdìc* [d] Tom. 4 , lib. f , tnlangueCel-

lijlor. , cap. 4. fart. } , tas. 4. tique t ou bas*

íx> > Breton,signi

fie Gale.
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Lit, cxlvii. cération légère du cuir qui se fait avec

prurit ou grande démangeaison; &

lèpre , cette effusion de sang trouble Sc

grossier , qui corrompt la peau en de-

On distin- dans & au dehors. Ils la distinguent

szer. en deux cspéces » u uPre des > &

la lèpre des Arabes. La première est

sèche, écailleuse ou farineuse. La se

conde , qui est plus affreuse & plus

maligne , est íanieuíè : elle se nomme

* Du mot en latin elephantiafis * , parce que les

Grec : ìki- malades ont leur peau âpre , ridée &

<p* tQianr. inégale , comme les Eléphans.

Le Scorbut Le scorbut * , cette maladie fi fa-

refemble miliére sur mer & dans les pays sep-

beaucoup à tentrionaux , n'a pas peu de rapport

la Léfre. avec ja i^pre. C'est un aflemblage

Symptômes de plusieurs symptômes , dont les plus

du Scorbut, ordinaires font le relâchement , le

gonflement , la lividité & le saigne

ment des gencives ; la noirceur , l'é-

branlement & la chute des dents ; les

ulcères & la puanteur de la bouche ;

les taches & les vergctures rouges , li

vides , quelquefois jaunes fur la peau ;

* Cc mot est Hol- de Jcormut , qui íìgni-

landois , pris des Da- fie os rompu , ou bouche

nois qui appellent cet- rompue , parce que la

te maladie Crobuble , bouche & les gencives

c'est - à - dire ventre sourirent beaucoup

rompu; ou Allemand, daas ce mai.
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les douleurs vagues & les lassitudes Let.cxlyii.

des bras & des jambes ; les ulcères li

vides , malins & rebelles cn différen

tes parties du corps ; la gangrène lè

che des membres , la carie des os ,

les crudités acides , les obstructions

des vilecres , & quantité d autres acci ■

dens qui se déguisent sous le masque

de toutes sortes de maladies, & qui

les rendent très-longues &: très-diffi

ciles à guérir; le tout ordinairement

fans fièvre. C'est ce qu'il est intéres

sant de bien examiner avant d'en pro

poser la guérison comme miraculeuse

& surnaturelle. En attendant, pas

sons , Mr. , de la lèpre qu'Avicenne

définit un chancre ou un cancer uni

versel , aux cancers particuliers.

1 1. II en fut mention dans la Cause d« on

de St. Louis de Gonzague, Une Reli- an,

gieuse qui avoit souffert depuis quatre

ans une douleur très-violente au côte

gauche , y ayant porté la main , trou

va qu'il s'y étoit formé une tumeur

dure & de la grosseur d'un œuf. Les

Médecins âpres en avoir exactement

recherché les lìmptômes , avoient ju

gé que c'itoit un véritable cancer j

mais ils n'en avoient pas encore trou

vé le vrai remède lorsqu'on appliqua
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itr. e%tvji. sur la partie affligée une relique du

Caticergué- Saint. La malade s'étant trouvée à

Uusement on en informa les Auditeurs de Rote

par J'tntcr. ■ confultèrent sept insignes Méde-

ttrceffion de K , „ -, r .6

St, Louis decms de Rome. Ceux - ci âpres avoir

Gonzague. pesé au poids du Sanctuaire la qualité

&: la durée du mal , auífibien que lc

recouvrement subit & parfait de la

santé de la Religieuse , furent d'avis

qu'elle ne pouvoit cn être redevable

qu'au miracle. Les Auditeurs de Rote

adhérèrent à ce jugement , & la Sacrée

Congrégation le confirma.

' 'Antre gué- On lui proposa un miracle à-peu-

rlson mira. pr(ìs sembsable dans la Cause de Saint

n Laurent Justinien. Úne femme âgée

les mérites de de 7° ans refsentoit à la poitrine des

St.' Laurent douleurs les plus violentes causées par

Jnfiinitn. une tumeur noire , dure , de la gros

seur d'un œuf & accompagnée de fiè

vre. Cette tumeur frotêe par ordre

des Médecins d'huile de lys & d'aman

des , suppura un peu , ce qui n'empê

cha pas la malade de toucher à fa der

nière heure. Dans cette extrémité ,

elle implore St. Laurent , & lc fait si

efficacement qu'elle en obtient fur íe

champ la plus parfaite santé. On en

joignit à Zacchias d'exposer son sen-
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timcnt sur la qualité naturelle , ou di- Lit glxvu.

vine de cette guérilòn. II examina la

nature de la tumeur , qu'il jugea can

céreuse & jointe à un ulcère à la poi

trine. II observa le, grand âge de ta

malade , l'inefficacité da remède ap

pliqué , l'inutilité de la petite évacua

tion qui s'étoit faite , l'instantanéité

de la guérison &■ d'une guérison si en

tière , qu'elle ne laiflòit après elle au

cun mauvais reste de la maladie pas

sée; & il conclut enfin qu'elle étoit

miraculeuse. L'avis de Zacchias fut

confirmé par Ronlulus Spétiolus ; ce

qui détermina la Sacrée Congrégation

aflèmblée fous le Pontificat d'Alexan

dre Vil I. d'opiner auíïï en faveur da

miracle.

Nous voyons , Mr. , un prodige de 0* prep«-

la même eípéce opéré par St. Jean de fi q^q»"-

St. Facond fur une femme dévorée par """" grrt~

. , , , .r tons mtracn-

deux cancers invétérés , & qui , au Unçts du Can.

jugement des Médecins , étoient in- ter , opéréei

curables. La Sacrée Congrégation crut f""1 St- Jg*9

devoir compter ce miracle au nombre dfSt, F*s0ni*

j | r r . • r-, & de Saint

de plulieurs autres qui s etoient raits Fra'j, so.

Í>ar l'interceífion du même Saint. Elle ia„m

e montra encore favorable dans la

Cause de St François Solan , où elle

f approuva comme íurnaturelle la gué-
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Lit. cxivii. rison subite & instantanéc de Jeanne

de Blancas incommodée d'une tumeur

cancéreuse , mais ce fait exige quel

ques éclairciíTemens.

, Le mal que Jeanne avoit au sein ,

faiíòit tous les jours de nouveaux pro

grès. II la tourmentoit depuis 7 ans ,

lans lui permettre aucun repos. Cette

femme de douleur avoit épuisé tous

les secours humains , lorsqu'elle s'a-

dressa à Dieu par la médiation du B.

Solan. A peine eut- elle commencé fa

prière , qu'elle s'endormit tranquille

ment. Elle se reveille enfin , & ne sent

plus aucune douleur. Elle se transpor

te à l'Eglise , prie devant limage du

Bienheureux , & de retour chez elle ,

la tumeur crève tout-à-coup & rend

beaucoup d'eau. La malade tombe en

défaillance & paroít sur le point d'ex

pirer. On appelle le Médecin & le

Chirurgien. Celui-ci fait l'extirpation

de lòn cancer qui faiíbit horreur par

ía grandeur , par sa couleur & par ses

racines variqueuses. La patiente souf

fre l'opération íans donner aucun si

gne de douleur ó\r fans effusion de

sang. Le Chirurgien fait des injections

dans la cavité de la plaie , & le neu- .

viéme jour la malade íe trouve par-: •
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fâitement bien rétablie. Parmi les Me- Lït. cxlvii

decins que la Sacrée Congrégation

consulta touchant cette guérison ,

3uelques-uns opinèrent que la mala-

ie étoit un vrai cancer, & quelques-

autres que ce n'étoit qu'une tumeur

cancéreuse ; mais tous convenoi'ent de

la vérité du miracle. On n'oublia pas

de prendre l'avis } surtout, du célèbre

Malpighi excellent Médecin & Ana

tomiste qui demeurait alors à Rome,

& qui , après avoir tait faire plusieurs

íçavantes remarques fur le cancer &

la tumeur cancéreuse , répondit qu'il

y avoit du merveilleux dans lc cas

jreposé, en ce que la tumeur n'eùr

>as reparu , & que l'cxtirpation íb fût

áite lans effusion de sang.

Benoît XIV. qui en ce tems - là oc- Le fronts

cupoit la place de Promoteur de la te*r de

Foi , demandoit dans lès Notes -criti- ^oí iemanit

r 1 > ■ " de nouveaux

ques fur ce miracle qu on agitât cette éclaircise

question -, íçavoir , si í'humeur aqueuse míns.

que la tumeur avoit rendue en cre

vant , étoit contraire à la -nature du

cancer , & s'il n'étoit pas possible que

cette eau l'estt amolli de façon , & rait

dans les chairs voisines de telles exca

vations , qu'il fût extirpé avec tant de Le Promo-

facilité? Lemême Promoteurconcluoit tear . conclu

; le miracle.
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Err.cxx.vii. que les opinions des Médecins s'étaní

trouvées partagées lur la nature de la

maladie , il n'etoit pas certain que ce

fut un véritable cancer , & que par'

conséquent on ne pouvoit compter'la

guérison de la malade qu'au nombre

desmiracles du troisième ordre ; bien

plus , qu'on nc la devoit pas même

placer en ce rang , puisqu'elle n'avoic

pas été íubite & instantanée.

Cn rombat La conclusion du Promoteur nc de-

la (orxlusitn 4-jieura pas fans réplique. Dominique

t ttr Lopez ht voir avee Bonet contre Clau-

din que îe véritable cancer attaque'

le sein , & qu'on ne peut l'extirper à

la faveur d'aucune humeur aqueuse,

émolliente ou corrosive; que les émol-

Kensmême íont contraires au cancer,

&■ que la corrosion est mortelle. La

réponíè de Lopez se trouvoit d'ail

leurs appuyée des raisons produites par

ceux qui, lur le mêmemiracle, avoient

écrit tant peur le fait que pour le droit. -

Le tout donc mûrement examiné , la

Sacrée Congrégation ayant égard aux

suffrages de tant de Médecins , & à

tant de circonstances qui favoriíoient

le miracle,, ne traita, à la vérité, la

maladie de Jeanne de Plancas que

d'humeur cancéreuse ; mais elle rap- •
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Î)orta sa guérison eux miracles du troi- LiY.c«.riii

ìéme ordre , parce que le défaut d'iní-

tanranéité regardoit plutôt la cicatrice

restée que la guérison opérée.

Toutes les fois donc qu'on propose Examen-

dans la Congrégation quelque miracle j** ioit W-

de cette eípéce. il faut , avant de paí- ciieT . V*P~

r r • / /-i prok.wo» d*

lcr outre , examiner lurtout il la ma- m\ras\e en

ladie étoit véritablement un cancer matière d*

ou un íquirrhe , ou une certaine tu- gnirifi» du

meur dont parle Louis Mercatus (a) , c<**«'v

&r qui tient le milieu entre le íquir

rhe & le cancer.

Nous sommes , Mr. , fort dispensés-

de rechercher les causes du cancer

que Sennert {b) attribue à Patrabilc , 8c

Munnincks (c) à la trop grande aprêté

des acides. Mais nous ne devons pas

omettre d'obíèrver ici que toutes les

parties du corps peuvent devenir la

proie du cancer , qui cependants'atta-

che plus ordinairement aux parties

molles & spongieuses. If commence, Symptima

íclon Sennert (d), par une petite tu-<*« Caiccr.

meur de la grofleur d'un pois ou d'une

[a] L:jb i , de affec' ad praxim hodiernam

tionibui midkrum, cap. adornatâ , lìb. i , cap.

*7- 13.

[b] 7raÚ% Ub. j, (á) Loco max Ictuda-

fart. 1 , tap. 10. to. *

[f] Infua, Chirurgie
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iJT.mvn. noisette. Mais enfui -e elle croît assez'

vîte , & devient tantôt plus , tantôt

moins douloureuse. Elle est ronde ,

inégale , livide ou plombée , envi

ronnée de plusieurs vaisseaux gonflés ,

variqueux, qui repréfentèntà peu près

les pattes d'un écrevisse , appellée en

latin Cancer jd'où elle a pris lòn nom.

Vu Squìr- Le íquirrhe est défini par les Méde-

»■»• cins une tumeur dure-, indolente , pe

lante , qui se forme & croît lente

ment dans les parties molles du corps ,

tant internes qu'externes, íànsinflam-

mation &r fans douleur ; mais quand

elle devient livide , douloureuse &

moins dure , c'est une marque qu'elle

dégénère en cancer (a).

Après avoir indiqué les symptômes

du cancer ,il est bon , Mr., que nous

Içachions ce que les Médecins pensent

du recouvrement de la santé de ceux

qui lònt devenus les victimes de cètte

crucifiante maladie. Galien assurequ'il

te que les avoit guéri un cancer naissant , mais

Médecins lorsqu'il est parvenu à une certaine

pensent du oro{seur & maturité . ii est incurable

de la santé au jugement des Docteurs en Mede-

de ceux ou cine que nous avons cités ; & ils onc

tes et qui.ont , -, y-^ ^smertum dò citatis ,& Celsmn ,

*» Cancer, jl}.; - . , • „ J '

er Mmmcks , loci smo- hb, y, cap. iS, . .
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pour garant Hippocrate , qui décide Lit.mm,

dans lòn 38e, aphorisme qu'il vaut

mieux s'abstenir de traiter ceux qui

ont des cancers occultes , parce que

les traitemens ne servent qu'à précipi

ter leurs jours , au lieu qu'ils vivent

plus long-tems , lorsqu'on les abandon

ne au cours naturel de la maladie (a).

St. Augustin (£) s'est servidecetapho-

riíme pour prouver la guérison mira

culeuse d'une certaine lemmequi avoit

un cancerau sein. Maisqu'entend Hip

pocrate par cancers occultes , cancros

occultos ? C'est fur quoi ses disciples

ne íbnt pas d'accord. Ceux qui l'ex-

pliquent des cancers qui nc íbnt pas

encore ouverts ou ulcérés , paroiflents

les mieux fondés.

II fuit évidemment de ce que nous Le Cancer

venons de dire , que tout cancer (or- formé est in.

mé est incurable , soit qu'il soit ulcé- CKrabíe' ^

ré , ou non. L'ulcéré se manifeste par

sa puanteur , son inégalité & sa noir

ceur : les bords en font durs , calleux ,

gonflés & renversés.

Scultet cependant rapporte ( c)

[o] Cancros eccul- gius tempus vivunt.

tos babentes mcliùs [b] Lib. i de Civittt-

est non curare: cura- te Dei , cap. 8.

ti enim cicò percunt ; [c] ln armant. Chl-

non curaci verò Ion- rurg. observât, ji.
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liTieitTiiirexcmple d'une personne qu'il avoit

guérie lui-même d'un cancer , après

avoir coupé la mamelle qui en étok

attaquée, &cappliqué le feu à l'endroit

de l'amputation: mais outre qu'il con

vient quece cancer n'avoit pas encore

jetté de profondes racines , & que son

.opération , quelque heureuse qu'elle

.parut , ne mit pas la malade à couvert

des autres maladies , & íurtout de la

herpe ou dartre miKaire qui ne ceíïa

de î'incommoder dans la fuite; c'est

qu'elle ne fut que trës-imparfaitement

guérie du cancer même , puiíque la

guérison parfaite de ce mal exige gu'on

en íòit délivré íàns qu'il en coute la

perte de ia partie affligée. L'éxemple

rapporté par Scuket n'est pas unique.

Plater (a ) en met un auffi fur íon pro

pre compte , en avouant toutefois

que lamême maladie n'avoit pas tardé

à se produire. Telle est ía fatale fé

condité ; ce qui a tait dire à Avicenne

(b) & à Mercat(c), que les cancers

guéris en engendraient d'autres , ou

du moins d'autres tumeurs.

[a] Lib. x , observât, [í] De mulier. affèt-

JHedic. pag. f joo. ti. lib. x, tas. 17, fagi

[b] Lib. 4 , trait. 1, Si A-

tas. M, fag. ijt.

1
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S'agit- il donc de prononcer sur la Xvt.tnn-ù

guériíon miraculeuse du cancer? ce Conftqutr.-

n'cst pas assez de s'enquérir fi le mal "s ï"'0" dçit

étoit naissant ou invétéré.; il faut de nr^

f)lus s'assurer íì le malade a recouvré

a santé , à l'invocation du Serviteur

.de Dieu ou du Bienheureux , de fa

çon qu'il n'a. paru dans la fuite ni mé

tastase ni rechute. S'il en est ainsi ,

le miracle est incontestable , quand

{»as été subite éV instantanée, puisque

e cancer est rebelle aux remèdes , &

que les miracles du second ordre n'e

xigent point d'instantanéité. On íc

comporta conséquemment à ces prin

cipes d*ns ks Cauíës de Saint Tho

mas de Villeneuve , de Saint Charles

Borromée , de Saint Ignace de Loyola

& de Saint François Xavier , comme

il paroît par les Bulles de leur Cano

nisation , auffi bien que dans les Cau

ses de Sainte Thérèse , de Sainte Éli

sabeth& du Bienheureux Jérôme Émi-

lien. Les rapports des Auditeurs de

Rote en font foi.

Pour ce qui est du fquirrhe , Paul

Œgineta ( a) &c Aebius {b ) çonvien-

(a) Lib. j. (b) Lib, io,eap. 17.

bien mçme il y auroit eu des remè

des appliqués , & que la guérison n'eût
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Lir.cxi.rii. nent qu'il est incurable , lorsqu'il est

v invétéré , & que s'il est naissant , on

ne le peut guérir que fort difficile

ment , & surtout quand il attaque les

parties internes & principales. « Nous

«avons souvent réussi , dit Galien (a),

« dans le traitement de ceuxqui avoien t

«dans le foie un lquirrhe qui ne fai-

«íoit que commencer à íe former;

« mais , &: moi & tous les autres Mé-

«decins, nous avons toujours perdu

«notre peine à Tégard des.períonnes

« qui leportoientdepuis plusieurs jours.

Voilà ce qui peut ìèrvir de régie aux

Consulteurs de la Sacrée Congréga

tion , pour juger quand le íquirrhe est

facile ou difficile à guérir ; quand il

est possible ou impossible d'y remé

dier, &r quand enfin on doit en raporter

la guérison aux miracles de la seconde

ou de la troisième classe.

De la Gm- \\\, Les témoins peu versés en ma-

grène & de t^re mejecme s confondent íòu-

Ves^'maTa- vent l'ulcère, la gangrènes, le sphacéle

dieu & ta fistule avec le cancer ; & c'est

pour cette raison qu'on doit employer ,

dans les Causes de Béatification & de

Canonisation , le ministère des Méde

cins & des Chirurgiens les plus capa-

(a) t. Ad glauc, cap. < ,

blci
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bles de bien connoître la qualité de Let.cxlvik

ces maladies & d'en démêler les diffé

rons symptômes. 11 est; du devoir des

Coníulteurs de la Sacrée Congrégation

de s'en instruire , & d'avoir une no

tion de .l'ulcère & des autres maux qui

y ont du raport. L'ulcèrc n'est autre définition

choie qu'une solution de continuité de l'ulcère.

dans quelque partie molle que ce íòit

du corps humain , avec érosion de

íubstance & écoulement de pus: Cet- ílyade U

te définition distingue exactement l'ul- différence en-

cire de la plaie; car celle-ci n'en- *VWf«

traîne nécessairement aucune déper- ate'

dition de íubstance , au lieu que dans

celui - là , il íè perd toujours quelque

portion de ia partie ulcérée.

La gangrène & le íphaccle confis- ^ot;on je

tent dans la mortification de quelque la Gangrènt

partie du corps, cauíéepar l'interrup- ■& du spha-

tion de la circulation du sang. L'une cèle%

& l'autre ne différent que du moins

au plus. La gangrène n'est qu'un com

mencement de lphacéle. Là les chairs ■

commencent à le mortifier , & ici el

les íbnt entièrement mortifiées. La Différentes

première se borne aux chairs , & ne entre la gan-

rend pas insensible la partie gangré- ^rè"e & le

née ; & le second n'épargne pas me- sfbíuite'

me les cs , ôc prive de tout sentiment

la partie Iphacélée. F
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Lit. ctlvh. La fistule est un ulcère calleux , pro-'

De U Fis- fond , íinueu», dont l'entrée est étroite

tnle. & le fond large. Son nom vient de

ce qu'il a une cavité longue & étroi

te comme une flûte , appellée en latin

Fijlula. II en coule continuellement

une abondance de sang gâté & cor

rompu , li ce n'est que ía grande cal-

íl y a eu loíité empêche cet écoulement. De

des guérisons touS ces maux , il n'en est aucun dont

tniratuleuses nou$ trouvions des exemple* de

dans chacune ,• ... ... _ ... \. .

des espèces de gueníon divine &: merveilleule dans

maladies dot les actes de Canonisation de St. Louis

m vient de de Gonzague , de St. Louis Bertrand ,

fittUr. de St. Pafchal Baylon , de St. Vincent

de Paule & de plusieurs autres ; fans

parler des exemples cités par St. Au

gustin de pluíicurs personnes qui

avoient été miraculeusement guéries

de la fistule.

A l'égard , Mr. , des maladies dont

nous venons de faire mention , Mat.ta

Conditions [a] i Bordon [b] & Matthœuccius [c]

que le mn*. ne veuicnt y reconnoître du miracle y

'Áft*l% qu'autant que les malades^auront íu-

maladies dot , A

en vient de (a) Part. 4. ,cap, 7, logo-Caponna,adCaa.

parler- num. 13. sas BeatifU & Canoni-

( b ) De Miracidìs , fat, , tit. 1 3 , cap, 13,

tnedit. 7, quast. 17. $, 14;

[f)lnpr*fti(4TheOí
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bitement recouvré la íànté. 11 y a bien Lit.cxitii;

d'autres remarques à faire avant de

prononcer fur le merveilleux de la

guérison. S'il s'agit d'un ulcère , il faut

íçavoir quelle forme il avoit , quelle

partie du corps il occupoit, quelle

étoit fa cause , fa grandeur & la du

rée ; il faut examiner de plus s'il étoit
accompagné d'écoulemens d'humeurs, s

s'il étoit interne &" caché , ou externe

& ouvert , fans , ou avec corruption ,

ou~carie des os : par-là on pourra , dit

Munnicks ['a] , connoître le plus ou

moins d'espérance qu'on avoit lieu

de concevoir de l'application des re

mèdes , presque toujours inutiles , con-

tinue-t-il , dès que les os íont cariés.

Hippocrate [b] & Vallesius [c] ne pen

sent pas plus favorablement de Pulcère

rond j & lorsqu'il affecte les parties

nerveuses, membraneuses & cartila^

gineuíès , Hoffmannus [d] en augure

très - mal. Sennert [ e ] n'augure pas

mieux de l'ulcére putride & infectant.

La gangrène n'est pas un mal incu- Z* Gmb-

grìne »'e/f

(a) Cbirurgi* lib. j , (d) I» annota. & ad- ?as un mal

<ap. ï.&fequentibus dham. ai Petrum tncKi'*ble,

{b) t. Epid sett. l , lerium , fag. 1 10.

textu 18. (e) Pra£i. libt

(c) In Çommtnt, fart. 3 , cap. 1.

Fij
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Lït. cilvil. rable , puiíqu'aurapportdeSchenckius

(a) on a vu une femme qui par la

vertu dçs remèdes en avoit été parfai

tement guérie : mais elle est très-dan-

Ellefigué- géreuíè p selon Sennert ( b) , &r dégé-

nt très-dijjì- ni)re en (phacéle , qui est plus dangé-

" Vu^ì tí reux encore , si on n'y remédie de bon*

quille dege- . » ' ,
nere en Sfba- ne heure. On remarque que dans cette

téU, & phs maladie les jeunes gens fe traitent avec

facilement beaucoup plus de succès que les vieil»

dam lei jeu- i^s. Ustembacchius (c) fait la même

*" ee"'\ observation en parlantde la fistule, qui,

Lj* F1^?' dit-il encore , est bien plus aisée à gué-

ciíeigJrìr rir ioríqu'ellc est récente , que tors-

Tir dans les qu'elle est invétérée,

jeunes gens II ne íuffit donc pas qu'en matière

& lorsqu'elle d'ulcères , de gangrène &r de fistules ,

e^ue rian*l ' ^ recouvrement ^e *a santé ait été

Vhillards & ÍU^Ìf & installt;lné > Pour qll>on àoìVQ

lorsqu'elle est le regardercomme surnaturel & divin ;

invétérée, il faut encore faire une attention (pé

dale aux différens caractères & symp

tômes de ces maladies, auffi-bieq.

qu'aux remèdes qu'on y a appliqués ,

(te qui peut-être étoient aiTèi effi

caces pour en prouver la guériion,

[a] Lib. 4 , medic. prognoflicis.

observât. [c] In thisaura Cbfr

[h] trad. lib. j ,. rurgi*,pag, 8c*.

fétrt. ì, caf. ij in
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Bien plus , on doit avant d'opiner Lit. extriï.

pour le miracle , laisser s'écouler un

certain tems pour voir fi la même ma

ladie ne íèroit pas reproduite , ori

n'auroit pas fait que céder fa place à

une autre ; ear en ce dernier cas il y

anroit un obstacle invincible à l'ar>-

probation du miracle : or en tait de

guériíbn d'ulcères & de fistules , le mê

me mal peut revenir aisément , & la

métastase n'est pas rare , au jugement

d'Hypocrate & des plus fameux Mé

decins.

J'auroisdû , Mr.;, partager cette Let

tre en deux ; je ne m'en apperçois que

trop, mais trop tard* Je fuis , &c.

Lettre CXL VIII.

De la guérison miraculeuse de la Fièvre.

LEs Historiens sacrés nous soumis- Lír.cxtTin

íent , Mr. , deux exemples bien

illustres de guérisons divinement opé

rées dans la maladie dont nous allons

parler. Le premier est raporté par St.

Jean ( a ) qui expose au long la manière

dont J e s u s -C h R i s t rendir la fan- '

té au fils d'un Officier de Caphar- leufimem de

[a] Cap, 4,v.v.it6.&sequemibus. *f Fièvre le

F iij fi" °$-
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Ï.ET.MLVI1I naum malade de la fièvre. Le lecond

chr & la est celui de la belle - mère de Saint

bellcmère de pierre détenue par la même maladie,

St. Pterre. ^ qUC je Sauveur guérit encore , com

me Saint Mathieu (a.), Saint Luc (b)

& Saint Marc (c) nous en assurent. Se-

duliuSj Prêtre Écossois & Poète chré-

tien , célèbre ce prodige par de fort

beaux vers (d). Or il paroît par le

Texte Sacré que l'un & l'autre mala

de étoient agités d'une fièvre violente.

Ader , Zacchiás & Schevchzerus qui

en lònt convaincus , ne pensent qu'à

relever l'éclat du miracle , dont ils ront

coníïster l'excellence dans la promp

titude avec laquelle le mal disparoît

au premier ordre du Souverain Méde-

[a] Cap. 8 , v. 14. [b] Cap. 4 , v. 3 8.

[c] Cap. 1 , v. 30»

[d] Forte Pétri yalidae terrebat lampadis

atstus

Febris anhela socrum , dubioque in su»

nere pendens

Saucia sub gelidis ardebat vita periclií,

Immensusque calor frigus lethale co-

quebat :

Ac, postquam sesso* Domini manu*

attigit anus ,

Igneus ardor abit , totisque extincta.

medullìs

Fonte latentis aqua: cecidit violentU

flammse;
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cin, & les forces perdues se réparent. Let.cxlyiu

Nous liions, dans le chapitre z8c. des

Actes des Apôtres, une autre guérison

miraculeuse de la même eípéce de ma

ladie opérée par Saint Paul à l'égard

du père de Publius-, qui avoit tout-à-

la fois & la fièvre &s la dyffenterie ,

dont la fièvre est un íymptôme gra

ve ; car la dyssenterie est bénigne, lors- .

qu'elle n'est pas accompagnée de fiè

vre; mais clle^cR. malignej loríque la

fièvre l'accompagner

Si vous demandez , Mr. , à Hippo-

crate & à Galien ce que c'est que la

fièvre, ils vous répondront que c'est

la conversion de la chaleur naturelle en Définition

une chaleur excessive & contre nature ; dse. l* ^*?vre

mais coníiikez les Médecins moder- ,.a*

m i-i t ri' tmti,

nés , oc vous verrez qu in ont ete plus

heureux en découvertes que leurs pre

miers Maîtres , &r qu'ils ont trouvé La défini-

qu'il y avoit des fièvres algides ou froi- nan ^(P"

des qui ne font accompagnées ni fui- focrate ""P

vies d aucune chaleur. Bien plus , plu- '

íìcurs Docteurs en médecine cités par

Tozzius enseignent que la fièvre n'est

fias une véritable maladie , mais une

erme'ntation extraordinaire qui se fait

dans le sangpour le purifier. Ce qui LaTUwe

arrive en este: , loríque la fièvre n'est f/
F iv e "'"
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Let.cxlviii ni trop légère , ni trop violente , ni

rît,sert a pu- trop invétérée. Et c'est pour cette rai-

rifier Usang, son que le nom de fièvre tire son éty

mologie , non du verbe latin ,ferveo3

je brûle , mais de celui de februo 3 je

purifie : d'où Tozzius conclut (a) que

non-íbulement la fièvre n'est pas tou

jours nuisible , mais que très - íòuvent

elle est même salutaire.

11 nc s'agit pas ici , Mr. , de donner

un traité entier de toutes les espèces

différentes de fièvres ; nous ne parle

rons que de celles dont la guérison a

été propoice à l'examen de la Sacrée

Congrégation , & qui dans l'occasion

pourront servir d'exemples aux Con-

lúlteurs : car il ne suffit pas toujours

pour le miracle qu'on ait été subite

ment délivré d'une fièvre, après avoir

invoqué un Serviteur de Dieu , com

me on peut l'inférer des actes de la.

Canoniíation de St. Raymond de Pen-

nafort.

(a) Part. 5 , tam. 4, non semper Febrim

ìib. 6 , Aphorifin. 40 nocuam esse , scd se-

& fi , in Commtntar. pè fopiùs salutarem ;

ad Aphorifin. 40 , ubi quemadmodùm non.

fie : Pro Coronide au- hic solùm , sed alibi

tem deducere licebit pluries idem Hippo»

cx hoc aphorismo , craies est testatus.
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Let.cxlyiii

De la Fièvre Etique.

La guérison de cette espèce de fiè

vre rut discutée dans la Cause de St.

Charles Borromée. Candide d'Agudis

Religieuse Capucine que cette nevre

avoit conduite aux portes de la mort,

s'étant vouée au Serviteur de Dieu &

ayant touché légèrement son habit ,

íè léve à l'instant même pleine de san

té. La durée du mal , l'épuisement des

forces , les convulsions survenues , &

les autres symptômes graves dont il

étoit accompagné , nc permettoient

pas de douter qu'il ne fut des plus sé

rieux. Cette fièvre étique , en un mot ,

étoit de la troisième elpéce : car elle

a trois dégres. Le premier est v quand

elle consume l'humidité des p'arties ,

cV alors elle est fort susceptible de re

mèdes : le second , quand elle dévore

leur substance charneuse, & alors elle

est plus difficile à guérir : le troisième ,

quand elle s'attache aux parties íòlides

& les détruit , & alors elle est incu

rable. Elle fait comme la flamme qui

consume daberd l'huile d'une lampe,

{mis l'humidité du lumignon , & enfin

e lumignon même. Ce dégré de fié-

yrc étique s'appelle marasme * , contre * E«r/«f

fy maigreur q»
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tEr.cxLvm lequel Galien (a) & Avicennc {b)

consomption avouent que toute la vertu de leur art

de tout U ne peut rien. Les Auditeurs de Rote

torps. Onpa. avant donc scrupuleusement examiné

mu saueUm toutes ^es circonstances de la maladie

' &rde la guérison de la Capucine, jugé-

Une Capu- rent >jj avoit ju miracle & un mi.

tine est mira- . ~, ,.' . , ' . ,
tuleusement rac»e du lecond ordre ; jugementque la

guérie de la Sacrée Congrégation confirma volon-

Fiévre éû- tiers. On produisit avec le même suc

i*e t*r St- cès , des prodiges à peu près íèmbla-

Vomée. ^ bleS dailS IeS CaUÍeS de St- L°UÌS dc

' de Gonzague& de St. Roíè de Lima.

fí'are ob- c*mille de Fe»"are , íelon le témoi-

tiem la mé- gnage qu'en rendirent les Auditeurs

mt faveur de Rote , étoit íur le point de íuccom-

par l'inter- ber à une fièvre avec phthisie & cra-

cejfion chement.de fane, xontasieuíe pat
Louis de , , °1 m b V

oonzaznc. conséquent, quand elle recouvra lu-

bitement. fa íanté par l'interceffion de

Louis , dont les mérites turentd'autant

plus efficaces auprès de Dieu , que les

Médecins avoient employé plus inu

tilement toute leur habileté.

De la Fièvre avec délire & léthargie.

Stt. Cmhe. Sœur Marie Gectrude, Religieuse du

rìne de Bolti

gt,e guérit [a] Lib. i , de dif- [b] Lib. 4 , Sent. 1,

me Religieu- fsrentih Sebrum, cap, trafì. j , cap. 1.

se de la Fié. g,

vre stveç rff»
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■monastère du Sacré Corps de Christ , Liï.cxivm

íè trouva incommodée l'an 1 673 d'une Ure & U-

légére fièvre. On appella aussi-tôt des thargic.

Médecins : mais malgréleurs bons trai-

temens il íiirvintle 24 Novembre un

délire qui dégénéra bientôt en léthar

gie & en tremblement. Le 8 Décem

bre' la maladie íè relâcha de façon

qu'on put administrer les Sacremens à

la malade mais le mal ne tarda pas à

íe renouvellera eníorte que la fébrici-

tante Fut deux jours fans prendre au

cun aliment , & tellement accablée

de léthargie que le feu même n'étoit

pas capable de lareveiller. Safòibleflc

étoit extrême , lorsque le 54e. jour de

ià maladie elle implora le secours de

Ste. Catherine de Bologne. Le secours

fut fi prompt & si efficace que la Re

ligieuse qui n'avoit plus qu'un lòufle

de vie, le leva fur le champ , & íè

trouva aflèz forte pour remplir tous

les devoirs de íbn état avec autant

d'aisance que si elle n'avoit jamais été

malade.

Ce fait , Mr. , étoit attesté par on- Le fah

2e témoins oculaires , parmi lesquels $

il y avoit trois Médecins & un cU-W(omJlahle'

jrurgien qui dépoíbient en faveur du te mira-

miracle, il fut en effet approuvé corn- ^« 'st

fr«nvé.
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Lit.cxlvih me tel par un décret du 17 Mai 1707 ;

&■ cela étoit juste , car des symptômes

aussi graves que ceux que nous avons

fait remarquer , joints a une fièvre ai

guë , annoncent une mort prochaine, n

L'expérience ne nous l'apprend que

trop , & Hippocrate (a), Celie ( b) &

Mercat (c) ne nous permettent pas d'en

objection douter. Dira - t - on que le quaran-

etntre le mi- tiéme jour est le dernier terme des ma-

rade. Jadies aiguës , & que si elles durent

au - de - là , elles íònt íur leur dé*-

Réfonse, clin > On répondra avec Vallelìus (d)

&" André Laurent (e) que dans ces

fortes de maladies les jours critiques

ne se comptent pas feulement du jour

de l'invasion du mal, mais encore de

celui auquel il survient une maladie

nouvelle , telle que le délire ou la

léthargie qui vinrent se réunir, dans la

Religieuse de Christ , à la fièvre dont

elle étoit déja attaquée ; & par con

séquent on ne pouvoit pas dire que

le moment où elle se trouva guérie ,

fut celui de la rémission ou du rela-*

chement de son mal.

[a] Lib. 1 , de mor- [d] Lìh j , Contrat

bis. . vers. Meàici. & Philo*

[b] Lib. 3 ,. capl >. sopbi. cap j.

\e) Lib. 3 , part, i , se] Lib. 1 , de trijl*

art, 4, qn*fl. bnst*ca$, 1»,
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n i v ■ *m r Ur.wùl

De la Fièvre Maligne.

Les Médecins , Mr. , indiquent or- On reton-

dinairement deux causes en général en gêné.

de k fièvre maligne ; l'une qu'ils tirent ^f'**^
de la trop grande épaisseur du.sang ,Çre eJu^

& l'autre de la lolution ou désunion

de ses parties. La fièvre maligne qui

provient de cette íeconde cause est

accompagnée de fòiblefle , de lassitu

de , de diarrhées , d'hémorrhagies , de

lueurs & d'urines abondantes ; &: celle

qui vient d'un sang trop épais arrête

le libre cours des fluides , endort &

appéíantit : mais on en guérit plus ai

sément que de l'autre. On peut voir

là- dessus Willisius (a) &: Hippocrate,

{b) qui après avoirdistingué les diffërens

dégrés de violence des fièvres mali

gnes , enseignent qu'elles se terminent

par la mort , ou le quatrième , & mê

me plutôt , ou le septième , l'onzié-

me , le quatorzième , le dix - septiè

me ou le vingtième jour de la maladie.

Les guérisons opérées en ces sortes Conduite i

de maladies , & déférées à la Sacrée de la f?***

Congrégation, n'y lont pas toujours ^SEX

[a] Cap. ll.de Te. [b] Frognost. «m, gjjj^£
ire malìgnâ, §. smt 10. f.,eW" m*

Mterins gêner is. hgnet.
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LiT.cxtvin également bien reçues. Tantôt les

Coníiilteurs votent en faveur du mi

racle , & tantôt contre , selon la di

versité des circonstances. Ils íe mon

trèrent favorables dans les Cáuíes de

St. Cajetan , de Ste. Rose de Lima &c

de St. Stanislas Kostka ; mais ils refu

sèrent leur approbation dans celle de

Ste. Catherine de Riccis, íbit parce

que les Médecins qui avoient été té

moins de la guérison n'avoient pas at

testé que la fièvre étoit maligne , Joit

parce qu'il ne constoit pas de Vinstan-

tanéïté de cette guériíon. On exige

donc est pareils cas l'attestation des

Médecins qui ont traité les mafedes :

on doit attendre le jugement de ceux

qui ont été consultés , & prendre une

exacte connoifíance de la durée de la

fièvre , des remèdes appliqués , de

l'exclusion de la bonne crile , &r du

recouvrement subit , durable & par

fait de la santé & des forces perdues ,

fans qu'il ait paru ni récidive ni mé

tastase. Car Hippocrate nous apprend

encore («2) que les fièvres qui ceslent

fans qu'on voie les signes de la coction

des humeurs peccantes &r de l'atté-

nuation de la matière morbifique ,
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font sujettes, ou à se convertir en Let.ch.viu

d'autres maladies , ou à traîner en lon

gueur ,' ou à devenir mortelles , ou à

íe renouvelles.

Matthœuccius soutient (a) que la

guérison de la fièvre maligne dans un

malade qui après une longue insom

nie s'endormiroit à Piavocation d'un

Serviteur de Dieu , & se réveilleroit

en pleine santé ,, ne devroit pas être

exclue de Tordre des miracles. Tel

fut auíïï le íentiment de Lanciíì , ce

íçavant Médecin , dans la Cause du B,

Pierre Forrerius & de Thomasi Mé

decin encore célèbre , dans celle de la

Bienheureuse Agnès du Montpolitien.

II faudroit cependant penser autre

ment, s'il s'agiflbit de fièvres aiguës ,

& surtout de fièvres íynoques * &

éphémères où une bonne criíe peut

survenir pendant le sommeil , comme

le même Lanciíì en convint avec le

Promoteur de la Foi , lors de la dis

cussion de lâ Cause de la Bienheureuse

Hyacinthe de Mareícotti.

(a) In fuá patticâ puis le commence-'

Tbeelogo - Canonicá , ment jusqu'à la fin fans

tit. 3 , cap. ; , $. ii. redoublement. Elle

* C'est Pépithété s'étend jusqu'au qua-

qu'on donne à une triéme , ou au septié-

«spéce de Fièvre cen- me jour, quelquefois

finue , qui persiste de- dayantage.
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LiT.cxi.rm Nous n'en sommes pas encore, Mr. ,

à la nn des guérisons miraculeuses des

fièvres. Elles nous fourniront le sujet

d'une Lettre entière. Je suis y &c.

Lettre CXLIX.

Des Fièvres Symptômatiques.

LiTvexiix; T Uíqifïcr, Mr, , nous n'avons traité

S que des fièvres essentielles , c'est-à

dire , qui ne dépendentque d'elles-mê

mes. Disons maintenantquelque chose

des Symptômatiques ; & ce font celles

. qui surviennent comme symptômes à

une maladie antérieure , comme au

phlegmon ^ à l'érésipelle , àune plaie",

à un abscès.

De la Fièvre accompagnée de bubons.

On propo- Parmi les guérisons miraculeuses que

se dans U fes Postulateurs dans la Cauíe de St.

cFar"fi * François Solan présentèrent à la Sa-

ImUguirì- Cree Congrégation , ils insistoient plus

son tomme particulièrement fur celle d'une nom-

miraculeuse méc Françoise Victoire &r de son

de la Fìévre frère, qui avoient été saisis d'une fièvre

"ic'ZÎ'm!" vio,enCe accompagnée de vomisse-

mens & de bubons. On ne pouvoit

douter que leur maladie ne fut l'efset
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delapestequi ravagea bientôt la Ville Let.cxlií.

*d'où ils étoient. Leur -mère fut austî *£>»»« en

attaquée d'une grosse fièvre qu'elle ga- \™xn Mon"

gna en soignant de trop pres fa fille. >mei &-

On ouvrit la veine a la fille & a la lionnaires ne

mère , mais envain , & auflî inutile- soumirent

ment ftota-t on les bubons de pierre $as-

avec de l'huile d'amande ; mais à peine

eut-on appliqué l'image du Bienheu- Le Bien

heureux Solan fur les bubons du fils , heureux So-

íur-la personne de la mère & celle de . guer t

la fille , que les trois malades se trou- nTe°l\\Zw.

vérent également guéris, vre pestikh-

Ces raits , Mr. , essuyèrent de gran- tielle.

des contradictions de la part du Pro>- oppositions

moteur de la Foi. II ob}ectoit qu'on du ^omc

avoit cu recours aux Médecins 6c aux de

remèdes ; que les bubons même pes

tilentiels qui , après tout , n'avoient

pas paru dans la mère , pouvoient íe

guérir naturellement. Les Postulateurs Réponse

de leur côté s'essorçoient de satisfaire âes fostula-

aux objections du Promoteur , & di- um*

soient avec les Médecins chargés de

soutenir la Gauíè du Bienheureux So

lan -, que la fièvre de la mère & des

enfans étoit contagieuse ; qu'en ces

sortes de maladies la íaignée étoit plus

nuisible que salutaire , &" que la gué

rison avoit été subite ; d'où ils con-
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Lït. ciLnt. cluoient qu'elle étoit surnaturelle 8C

On tçrtsul- divine. On consulta le célèbre Mal-

te le célèbre pighi qui convint qu'à en juger par

Malpigki. ]es {jgnes j ji étoit certain que la fiè

vre du fils , & probable feulement ,

que celle de la mère , avoient été pes

tilentielles. II ajoúta , conformément

aux avis des autres Médecins , que les

bubons n'étant pas incurables , les

remèdes qu'on y avoitapliqués avoient

pu avoir leur effet; mais que la gué

rison ayant été instantanée & subite.,

cette circonstance tenon beaucoup du

merveilleux & du prodige. C'est-à-

dire , que les Postulateurs ne tentèrent

rien pour cette fois.

Reprise i* La même Cause ayant été reprise

la même***- jans »a faite , Emmanuel Lopez fil

une dissertation par laquelle il démon-

Deiix sa. troit toute la malignité & les carac-

™eux *?é. tér£S pestiienticis àc la fièvre de la

eectns s ex- , r .,• . . 1 ,

piquent en mcre- « tailoit yoir de plus , que

faveur du bien loin que les enfans duslent se

triple mira- trouver mieux après que leurs bubons

fk* eurent disparu , ils dévoient au con

traire en être naturellement beaucoup

plus mal. II prouvoit enfin que l'uíà-

ge qu'on avoit fait des remèdes ne

méritoiï aucune attention , puisque

l'kuile d'amande n'avoit pas assez de
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vertu pour délivrer des bubons fur le LtfT.c»«.

champ, & que d'ailleurs les malades

ne firent qu'empirer après la làignée.

Le sentiment de Lopez tut confirmé

par celui de Lancifi , qui avoit eu or

dre du. Pape d'ouvrir Ion opinion.

Tout cela, Mr. , ne put déterminer Sacrée

la Sacrée Congrégation à reconnoître CoHregatton

di- ,00 . , n approuve
u prodige dans cc qui setoit pafle eo^e miram

dans la mère & dans le fils , tant parce culeuse , qui

que lès preuves ne lui parurent pas 1» guérison x

íuffiíàntes, que parce que Malpighi* Ki&«*re.\.

avoit fait obíerver que la fièvre de la

mère étoit moins violente que celle

de ses enfans. Mais elle mit au rang

des miracles du troisième ordre la gué

rison de Victoire , & elle í'e fondoit

fiour cela íur la violence de la fièvre ,

ur le grand péril de mort auquel les

bubons avoient exposé la malade, &

enfin sur ^instantanéité du parfait ré

tablissement de sa lanté. La Congré

gation eut encore beaucoup d'égard

a ce que les bubons eussent rentré à

l'application de limage ; ce qui étoit

absolument mortel , au jugement de .

tous les Médecins, qui enseignent una

nimement qu'on doit s'étudier à rap-

peller les bubons qui s'évanouissent

d'eux-mêmes. Hoffmannus en donne
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Let. cm. ix; la raison : c'est , diï-il (a) , que le venin

pestilentiel qu'ils renferment , ne fe

dissipe ni par les sueurs , ni par les

évacuations qui íe font par les voies

w ordinaires , mais seulement par l'ex-

crétion ou l'efsort que la nature fait

Êour chasser au-dehors les matières &

:s humeurs nuisibles.

j,, v De la Fièvre Eréjipellateufe.

Cette fièvre , Mr. , n'a que trop de

rapport avec la pestilentielle. Elle en

. diffère cependant en ce qu'elle a fà

cauíe au-dedans , & que la pestilen

tielle a la sienne au-dehors. II y a en

core cette différence , que Pérésipei-

íateule n'est ni contagieuíè , ni meme

dangéreuíè , si ce n'étoit toutefois que

l'humeur vint à rentrer; ce qui peut

arriver en deux manières , par la foi-

blesse de la nature qui n'a pas la force

de repousser au - dehors ce qui l'in-

commode au-dedans , ou par quelque

lotion extérieure, comme íi on fè'la-

voit d'eau froide. Tozzius expliquant

le vingt-cinquiéme aphorisme d'Hip-

pocrate , dit ( b ) que la seconde ma-

(a) In mediánâ ra- festilentìali , $. 7.

tionali,tom. 4,, part, r , [b], Eryfipelap ab

fetf.iicap,ii>deFebri exterioribus verti ai
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niçre est mauvaise , mais bien moins t.". csux.

imuvaiíè & dangereuse que la pre

mière.

Dans le rapport que les Auditeurs Guérison

de Rote firent dans la Cause de Sainte ""^aculeuse

Thérèse, il est fait mention d'une fe iréi ^

Religieuse que la Sainte guérit d'une çmSttAbL

érésipelle , en la touchant de la main. rèfi.

Les mêmes Auditeurs de Rote , qui

avoient bien examiné ce ràit en lui-

même & dans ses circonstances , dé

clarèrent qu'il étoit miraculeux. Ils

portèrent le même jugement fur un

fait tout - à - fait semblable , produit

dans la Cause de Saint Pierre d'Al-

cantara. Ainsi lorsqu'il n'en a coûté

à un Serviteur de Dieu , pour rendre

subitement la íanté à une personne

grièvement malade , que de la tou

cher de la main , ík que. d'ailleurs ses

vertus ont été approuvées , on ne court

aucun risque de se tromper en opinant

pour le miracle. Mais si la chose s'étoit

paflee autrement , il faudroit y regar

der de plus prés , .& voir lurtout si

la rechute n'auroit pas eu lieu ; car

l'érésipelle est , selon Sennert (a) , un VtrêsipeU

le se répro-

inttriora , non boxum : s«] Lib. t , de Fe- fait aisémêt,

ab interioribus auttm bribus , caf, lí.

«d extertara , bonnm.
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Let. cxlix. mal qui , à Tcgard de quelques-uns,

devient familier &r comme héréditaire.

Définition L'érésipelle , qu'on nomme tantôt

de l'Ere'jìpel- roíe , roja tantôt feu íàcré , ignissa-

ter 3 & tantôt feu de Saint Antoine ,

ignis Sancli Antonìï , est; une tumeur íu-

Íierfìcielle, inflammatoire, qui s'étend

acilement fur la peau , & qui est ac

compagnée d'une chaleur acre & brû-

Dìfferentes lante. L'éréíipelle íe distingue en vé-

sortes d'Eré- ritable ou simple ; en bâtarde ou feor-

sipelles. butique ; en ulcérée ou non ulcérée.

' La bâtarde se trouve quelquefois iointe

aux phlegmons, ce qui est très-dan-

géreux ; quelquefois aux íquirrhes , Sc

alors le malade a longtems à loufFrir ;

- * Tumeur quelquefois à l'-cedéme * , qui venant

molle , lâche, à dégénérer en ulcère , Pulcère íè con-

blanche Jans vertit très - aiíèment en gangrène.

douleur, or- pujfque nolls voilà, Mr. , en ípa-

atnatrement . T. , , l)Tf . L

fans iwflam. ciment dans les galeries d Hippocrate ,

matlon. remarquons y encore que la fièvre

éréíìpellateuíe est tantôt idiophalique

* c'est ■*- *, & tantôt íymptômatique: maisíu'r-

dlre qui n'est tout n'oublions pas de recueillir pour

tavfée f«"'fruit de notre curiosité que l'érésipel-

"TZalJdi'e le véritables non ulcérée est plus fa

ut accident cile à guérir que la bâtarde & l'ulcé-

frlmùif. rée , & qu'elle est plus maligne &c

plus dangereuíé dans les vieillards que
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dans les jeunes gens ; à la têtej que Let.cxi.ii.

dans les autres parties du corps (a\

On eíïàya de faire paíler pour mi

raculeuse & divine la guérison d'une

érésipelle à la tête 3 dans les Causes de

Saint Turribius & de Saint Jean de la

Croix : mais Benoît XIV, alors Pro

moteur de la Foi , rendit par ses ob

servations critiques les preuves du fait

si suspectes, & releva íi bien la vertu

des remèdes naturels auxquels on avoit

eu recours , que la Sacrée Congréga- l« Congré-

tion ne jugea pas à propos d'approu- gatìon refuse

ver les deux prétendus miracles. C'est d'approuver

ce qui-paroîr par les décrets du j Fé- ££Jf mir*

vrier 17x7 , & du 1 1 Janvier \jz6. "Jïfc 'd>un"

De la Fièvre causée pari'Angine. À

Que le terme d'angine ne vous efra-

rouche pas , Mr. ; on peut y substituer

celui d'eíquinancie, qui signifie la mê

me choie. l 'angine, comme l'eíqui-

nancie , est une maladie de la gorge

qui rétrécit le larynx & le pharynx ,

& qui rend la respiration &c la dégluti-

fa) Vide Eginetam rurgiâ, lib. 1, cap, j.ï

in Gbimrgiâ Meàuâ , Francis. Romanum ,

tu. Eryfipelas feu Ro- Canfìl.. Médit. Cbirurg,

fa , lib. 4 , cap. il... 31 (y alios.

Munnicks , in fuâçbi*
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Let ítiìx. tion très - difficiles. On distingue auíS

Uy a deux l'angine en deux espèces. On appelle

espéai d'Art- }a première vraie ou légitime , & la íè-

Pû° °n fEs' conde bâtarde ou fauís£' La vmie est

quíiutncte. jnr]aiTimatjon g£ un gonflement

des muscles du larynx avec fièvre ,

chaleur & ardeur à la gorge , respira

tion difficile , suffocation & douleur

cn cette partie. La fausse est un dé

pôt de sérosité ou de pituite quiabreu-

, ve les glandes de la gorge íans fièvre ,

íans inflammation & íans grande dif

ficulté dJavaler &: de respirer. Que si

dans Fesquinancie il ne paroît aucune

tumeur ni dedans , ni dehors , elle est

très-périlleuse, & même mortelle, par

ce qu'elle se convertit alors en inflam

mation du poumon. Voilà ce qu'on

doit inférer du dixième aphorisme

d'Hipocrate bien expliqué.

il n'y * i-a soignée est , au jugement de tous

foìnt d'autre les Médecins , Tunique remède natu-

reméde con- rel qui puifle íòulager ceux qui íont

ne l'Esqui- malade d'angine ou d'eíquinancie.

nancte que n j ° */•_/- :L '_ ..j

i r„; Pour que leur euenlon Ion réputée
la Jatgnee. ,. M . P . ,. r

lurnaturelte & divine , on ne íe con-
ne [ttffit tente _as fcavojr quille a été íubi-

pas que la r j 1

guérison de te & mstantanee j on veut de plus ,

l'Angine ail avant de prononcer en faveur du mi-

itê subite , racle , se bien aíïiirer que rien n'en a

four être r» affoibu
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affòibìi la vérité , soit du côté de la L". «lit.

qualité du mal & de ses symptômes , gardée tom.

ípit du côté de la fièvre qui l'accom- *** miracn-

pagrtoit , & des remèdes qu'on y a **e'

employés , de la saignée surtout. On

j'informe encore s'il n'est pas íiirvenu

•de crise ; s'il n'y a point eu de rechute ,

& si une seconde maladie n'a pas succé

dé à la première. Cette enquête ne fut

pas oubliée dans la diícuifion de la

Cause de St. Jean de la Croix ; & par

ce que le réíiiltat n'en fut pas favorar

ble au Saint , la Sacrée Congrégation

ne voulut pas compter au nombre de

- ses opérations miraculeuses , la guéri-

íbn de l'angine qui avoit été proposée

comme telle.

De la Fièvre causée par le tétanos.

Ce mot , Mr. , qui est purement

grec , se prend quelquefois pour toute

íòrte de convulsions en général : mais

en particulier, il signifie une espéce de

convulsion dans laquelle le corps est

droit & roide íans pouvoir pencher

ni d'un côté ni d'autre. Du tems

d Hippocratê , cette maladie, íelon

Hippocrate lui-même (a) , ceflbit de-

fa) Afhorism- 1. de tumque Tetano corri-

Xttano , ubi su : Qui- piuacur , in quatuor

Tome y. G
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Lit. cxlíx. tre dangereuse après le quatrième jour.

U y a à Mais aujourd'hui il y a à craindre pour

craindre dam ie. raalade , au - de - là même du sep-

L rl"»t tiéme'> soit > dit TozziuS > que

au-de-là mé-^r soit moins pur , soit que les tem-

me du fiptié- péramens íbiènt plus foibles qu'ils ne

me jour. l'étoient autrefois,

La guéri- On produisoit au nombre des mer-

fin du Teta- veilles opérées par Saint Laurent Juí-

no, proposée tinien ja guéri{on d'nae personne trés-

euhuft dam incommodée du tétanos , & Zacchias

la Cause de jugcoit que cette guérison étoit mira

is*. Laurent culeuse ; mais parce qu'en donnant
 

"lem lçait par expérience

La Fièvre contre les convulsions ; il eut beau

est un remède chercher dans son art de quoi réíou-

tomre le Te- dre son doute , le miracle ne fut point

'«w* admis.

N'oublions pas , Mr. , de dire auflï

un mot de la fièvre plcurétique &

jointe à la péripneumonie. Cette eí-

péccde fièvre étant devenue très-com

mune , il en est souvent question dans

la Sacrée Congrégation. Gorgon en

seigne (b) qu'une douleur violente,

diebus pereunt: si vc- (a) In Comment, ai

tò hos effugiunc, sani di&um \,Aphorismumì

£unt. (b) In lilio Me4ici%
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«ne difficulté de respirer , une toux Lht. «tir»

importune , des crachats íànguinolens ,

qui deviennent ensuite livides , rouil

les & visqueux, annoncent la mort,

s'il n'y a point d'expectoration , & fi

le malade se trouve plus mal des re

mèdes qu'on lui a fait prendre con

formément aux régies de lamédecine.

De la Fièvre appellie Inflammatoire.

Cette fièvre est causée par l'irtflam- !■* Tlévrt

mation de différentes parties de lapoi- *«fi"mmatoi-

trine. Elle prend différens noms , se- £* d"

1 1 ^•m 1 Vu & des carac-

«ion la différence de ces parties. Elle tères partic#-

a ses symptômes spécifiques , & la ma- Uert,

nière de la traiter est particulière. Les

■Médecins modernes , quoiqu'en disent

les anciens , prétendent avec Mr. Pas-

çol (a) , que les poumons íbnt le vé- ï*t po«-

ritable siège de la pleurésie , & leur m°n.' fi** lf

prétention fut reconnue comme très- ""^"^íf''
bien fondée , par TAcadémie de Bo- * CH~

logne l'an 170$. La-pleurésie est sauf- car*âbvt

í'e , selon la doctrine d'Hoffmannus (b), de u fwjjt

íì l'inflammation occupe les parties ex- & de Ia

térieures de la poitrine ; elle est vé- vra*e £knrfr

fie.

v*t particul. 4, cap* tap. i.

8 , de pleuriji, [b] In dijjèrtari. de

(a) In sua trati- de pleuritide & peWpíeit.

Jfomine , tib. 1 , seft. } , mont».

Gi\



148 Let.surla Béat, des Seiy. deDieu ;

Lit, exiix. ritable, s'il y a inflammation dans la su

perficie des poumons , éV plus ou moins

dangereuse & tendante à la pulmo-

nie , selon <\ue les poumons font plus

ou moins offensés dans leurs parties

internes. La fausse pleurésie est ac

compagnée d'une douleur piquante ,

dune toux sèche, avec fièvre & un

pouls dur , enfoncé & fréquent. Dans

ïa véritable , la difficulté de respirer

est plus grande , la fièvre plus aiguë,

cVr les crachats font teints de íang.

Qualités La péripneumonie fait souffrir davan-

ie U Péri- tage encore , rend la respiration plus

ptemooit» difficile & les malades plus inquiets ,

&• conduit à grands pas au tombeau t

les vieillards surtout. C'est toujours

après Hoffmannus que nous parlons

ëc que nous décidons ; & c'est enfin

avec lui que nous assurons que de

toutes les fièvres il n'en est aucune

où les crises soient plus fréquentes

que dans la fièvre causée par la pé

ripneumonie , aucune encore où les

Utilité de U rechutes soient plus ordinaires , aucu-

Saignée dans nc epfin ovi }a saignée soit plus lléces-

la ttrtfntti- jajre p0ur crnpêçher le progrès de l'in-

mm* flammation.

Toutes ces remarques , Mr. , mé-

fitent toute l'attçntion des Consul



& la Canonisation des Béatifiés* 14Q

teurs de la Sacrée Congrégation : aussi «ux;

ne manquèrent - ils pas de les faire

dans la Causé de Béatification de Saint

Jean de la Croix. Aucune n'en échap- ,

pa non plus à Mr. Thomafi dans la

Cauíè de Sainte Agnès du Mont-Po-

íitien. Cet habile Médecin , qui n'a-

voit rien trouvé de surnaturel dans

la guériíòn subite d'une certaine fem

me malade de pleurésie , jugea autre

mentdela guériíòn subite encore d'une

Religieuse qui avoit la même mala

die , avec une fièvre très - violente &

tine érésipelle à la jambe droite ; mais

ce ne fut qu'après avoir fait voir que

la pleurésie étoit véritable &r qu'il

n'avoit paru dans la malade ni expec

toration, ni transpiration , ni évacua

tion: d'où il devoir arriver , selon le

cours ordinaire , que le mal se tut con

verti en un autre plus fâcheux encore.

Le sentiment de Thomasi fut íuivi Ob approu

vât la Sacrée Congrégation, qui ap- wt0'»m'm'm

prouva le miracle par ion Décret du r^ub„

X Avril I726. Je fuis, &C. „e Religieuse

malade de

tleurésie.

%
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Lit. cl* ——

Lettre CL.

De la guérison de différentes -maladies

opérées miraculeusement.

te Sfr T e^ ^Cl*t ^u sauveur qu'il gué-

vr*ï? £ X riflbit indifféremment tous les ma-

Í9U tous les . , , , . ... _
malades fans lades qu on lui prelentoit : Omnes ma-

distitiBion de lè habentes curavit ( a ) : d'où , Mr. r

maladies, nous pourrions prendre occasion de

parler ici des guérilons miraculeuses,

qui s'opèrent en toute espéce de ma

ladies. Mais , comme ce leroit trop

entreprendre , nous nous bornerons

à celles dont la Sacrée Congrégation

des Rites prend quelquefois connoif-

sance ; telles font l'apoplexie , lagouc-

te, l'iíchurie, l'ileos , l'aneurifmei ren

voyant pour les autres maladies à ce

que nous avons dit en général des con

ditions requises pour qu'une guérison

soit ceníée surnaturelle & divine»

De l'apoplexie..

"Lies Cott*

sulteurs de la Les Médecins distinguent & comp-

Sacrée Con- tent piufleurs espèces d'apoplexie. On

grégano dat. { entendre là - dessus. Mais les

vent Içavotr r, . .. - .. .
ce que c'est Conlulteurs de la Congrégation ne

que l'Apopie- doivent pas ignorer que l'apoplexieen.

nie.



&la Canonisation dés Bédtifiês. ist

général est une privation subite du mou- l«- ct.

vement & du íèntiment de tout le Défimtion

corps , avee la lésion des principales de. l'^P°Ple-

fonctions de l'ame , accompagnée d'un **"

ronflement & de difficulté de respi

rer , & dans laquelle les couleurs

ordinaires du visage & le pouls ont

coutume de se soutenir , juíqu'à ce

que la mort íòit proche. Le malade

íemblablc à un mort , n'entend , ne

voit , ni ne parle. Le pique - 1 - on »

II ne sent rien. Ses yeux sont fer

més , íes paupières suspendues ou ref-

ierrées. En un mot , ion mal n'est ll ne faut

Í>as équivoque : l'apoplexie est maui- tm t «*/»»-

este , dit Sennert (a) , qui trouve dans *"W-

« / a > 7 ì,. j. xte avec
les lymptomes qu on vient d indiquer, qUeiqUes au„

des caractères qui la distinguent de la tresmaíadies

léthargie , du care * , de la íiiffoca- q«* y ont du

tionhistérique,& du catarre suffocant. raPP°'t.

Car , quoique ces affections ayent * Cejî-à-

quelque rapport avec l'apoplexie y les djrl » affec~

signes cependant de ces maladies ne '£* s°torc"

íònt pas les mêmes.

Si vous succombiez jamais , Mr. , à

la tentation trop commune de s'ériger

en Médecin , jé vous préviens qu'en

matière d'apoplexie , la tentation vous

(a) tom. % t pra8. Vtb. i ,. fart, j , cap. j}

de Apopìex'iá..

G iv
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Let. ci. fera honneur; pourvu que vous íòyefc

On doit ju- attentif à juger de la violence du mat

Ier de la ví°- par le plus ou moins de difficulté à

lente de respirer. Ecoutons Tozzius (a) ; il

te e*Us Ku notls aPPrend que le mal est très-vio-

moint de dif- lent , lorsque la respiration est entiè-

ficulté qu'on rement empêchée , ou du moins írt-

apperçoit sensible ; violent , lorsqu'on respire

dans la réf. encore ? majS avec pejne ; moins VÌO-

pration, ^ quand la respiration est moins em-

bárraflée ; & léger , supposé qu'on reí-

pire avec autant de facilité j pour ain

si dire , qu'à l'ordinaire.

Sehn Hz- Consultons maintenant Hippocrate,

pocrate ,l'A- & inférons de fbn 41e. aphorisme (b)

poplàie* est eft impoffible de remédier à L'a-

Jdl ÍJ'rt»e dans ío" premier & fécond

tnicr & yê- degré de force, & que dans Ion troi-

cond dégré de siéme &r quatrième , elle ne cède pas

violence. facilement à la vertu des remèdes.

Schenckius (c) remarque cependant

qu'une certaine femme qui étoit apo

plectique au second dégré , en étoit

réchappée; mais il remarque en mê

me -tems que ceux qui ne le lont

qu'au troisième, ou au quatrième mê-

(«) non facile.

(b) SoWere Apoptc- (c) Observât. Mcdi-

xiam fortem , impoílì- ci. Ht. i, de Afoplexiâ.

bile ; a'cbilem veiò
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me , n'en revenoient que tres-diffici- eL*

lement. Ambroise Nunnez (a) adop

te i'aphorilme d'Hippocrate avec tou

te sa rigueur : mais Sanctorius (b) s clé-

ve contre Terreur de ceux qui regar

dent les aphoriímes comme des ora

cles d'éternelle vérité , & conclut avec

Galien que le 41e. doit s'entendre de Le quara*-

façon qu'on envisage l'apoplexie vio- « - deuxième

lente comme un mal presque déses- ■íffh°risme

péré, & non désespéré au point qu'il i^Zs

ne soit jamais arrivé qu'on en ait été s'entendre à

guéri , & qu'il n'arrivera jamais qu'on langueur.

en guérisse.

Telle est encore la bénigne inter

prétation qu'on doit donner à quel

ques-autres aphorismes où Hyppocra-

te prononce d'un ton affirmatif que

certaines choses n'arrivent jamais , Sc

que d'autres arrivent seulement en

certaines circonstances ; décision qui ,

prise à la rigueur , est manifestement

Faufle , au jugement de Galien , de Se-

necque & d'Athénée. L'impoffibilité

dont parle Hyppocrate , ne fignifie

donc autre choie qu'une extrême dif

ficulté ; c'est le sentiment de Gaspar

de Reges (c) , qui enseigne qu'Hyp-

(a) In comment, ai errof,, cap. 3 1.

lAfhorism. 41. (e) Quttst. 79 , nutitì

(J>) Lib. 1 , vitaud. 17. G X
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Lst. cl, pocrate , par son terme d'impossible ;

impojfìjbile , prétend feulement qu'on

ne peut espérer de recouvrer une san

té parfaite , après avoir essuyé une for

te apopléxie^ puisqu'elle est' toujours

suivie de paralysie ou d'imbécibillité :

Quelque ce qui ne. doit pas empêcher , dit

vuUntt que Tozzius , d'y apporter tous les-remé-

fiT ^o» des Ies PIus convcnables *r

doit'tòujours Les Causes de Ste. Marie-Magde-

tâcher d'y leine de Pazzi , de St. Ignace & de St.

remédier. Félix de Cantalice fournissent quel-

0» cite ques exemples d'apoplectiques mira-

qttelques ex* culeusement guéris. On s'efforca de

emf"r d' faire valoir le même miracle dans la

raTulcufiren Gause de St. Turribius , mais inutile-

matiêre d'A- ment; parceque les Médecins n'avoient

foplexîe. nu prononcer d'une manière assez po

sitive fur la qualité du mal, qui paroiír

soit une épilepsie- plutôt qu'une apo~

plexie. Supposé donc qu'on se trou-?

ve dans le cas de discuter si la.guéri-

* Pour guérir de il fáut éviter l'excèsdù

PApoplrxic , il faut vin & du travail ,

«mployer<ìe« remèdes manger avec mode*

qui fassent de. grandes ration, ne point dorJ

- évacuations, Sc n'en mir après le dîner-.,

donner aucun où il faire beaucoup d'exer-

tntre de l'Opium , ou cice de corps , & ne

des astringens ; & se point laisser acca*

four prévenir cc mal, bler par le ebagrih,.
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Ion de eette maladie étoit surnaturel- *lt

le ou non ; il faudra uíer des mêmes

précautions s & raire ks mêmes en

quêtes dont nous avons fait mention

en parlant de la guériíon miraculeuse

de l'épiiepsie.

De l'Arthride & de la Goutte.

La goutte & Farthride íbnt deux .ifs"*'"

maladies qui ne diffèrent guéres que teneàif£Z.

ëc nom j & qui dans k rond ne íont que peu mií\

que la même. L'une & l'autre con- eites,

íistent dans la douleur des jointures

& de leurs parties voisines, excitée,

selon les Académickns de Bologne,

par Palcide , ou l'alkali *. Lorlque * Sel po:

îa douleur parcourt les jointures ou ****

les articles , la goutte s-'appelle vague ùlmemri

& universelle , vaga & univerfalis. Si $une fia„te

elle s'arrête à certains articles , elle íè nommé* en

nomme fixe & particulière ,fixa &par- Arabe Alka-

ticularis. Celle-ci íe lubdiviíè en chi- •

r-agre , chiragra , qui attaque les mains ; ^™^u on

en podagre , podagra , qui vient aux ™%QgU pas

pieds; en genagre , genagra y qui se certaines h».

jette sur les genoux ; & en sciatique , meurs gout-

ischias 3 qui occupe la hanche & les *—fiu

parties voisines. Cette maladie étoit Principales

.auísi rare du tems d'Hyppocrate , eJféet* à»

qu'elle est aujourd'hui commune j cç vim">
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Lbt. cl. qu'on doit attribuer, fi nous en croyons

Galien in. Galien (a) ; ( & pourquoi ne le croi- " 1

dtque les rai- rions - nous pas , ) ce qu'on doit at-

*°2lleT lfa tribuer à intempérance , à l'oisiveté,

Vtutteestde- au libertinage & à la facilité avec kt-

venue si com- quelle la goutte palïe des parens à leur

munc. postérité.

La goutte n'est pas mortelle , s'il

n'y survient des symptômes graves ,

comme une extrême foiblesse , des irí-

flammations & des fièvres dangéreu-

Une Gout- lés ; mais elle est difficile à guérir ,

te négligée est au jugement de Sennert ( b ) , quand

tres-dtjjictle* n> remetjie point dès le commen

tasr«r. 1 S r . , „

cernent ; ce qui a tait dire a Tozzius

Lê meiU ( c ) qu'on devoit en arrêter d'abord

leur remède jes pr0gres par Une grande sobriété &

contre la ^Qn r^„ime vie , exaclâ vi&âs

Goutte est . „ ° i i » j

d'en prévs- ratwne. Sans cela les remèdes qu-on

nir les fro- emploie contr'eile , ne servent qu'à

grès far un l'irriter & à la rendre plus périlleuse :

grand régi ^ c>cq. toujours. Tozzius qui parle : )

j»í de vie. ajQrs on attrjbuc a un défaut de

ressources dans l'art , ce qui n'est qu'un

effet de la mauvaiíè conduite des ma

lades. On reproche à la Faculté ce

(a) In commentar, cap. 4:

ad Aphorism. zS< (c) Tom. 1 , partis

(b) Operum tom. 4 ] priori* Medicimt ai

in trait. dsArthrìde, fit. d* Arthride.
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3u'Ovide a dit , sans aucune intention I-"- ct»

e l'offeníer :

Tollere nodofam nescit Medicina podagramì

Et le vulgaire íc confirme dans la

folle opinion où il est que la goutte

fait le déshonneur des Médecins , op-

probrium Medicorum.

L'ordonnaoce la plus salutaire que

les Médecins peuvent donc délivrer

en faveur des goutteux , est de leur

prescrire un régime de víe. Ce régi

me exactement observé peut les gué

rir entièrement, comme il paroît par

les exemples cités par Rodignius (a)

8c Majolus (b). II est vrai que ces

exemples supposent une goutte récen

te ; car íï elle étoit invétérée 3 íì un

vieillard en étoit attaqué, fi elle étoit

accompagnée de nœuds remplis d'une

matière gypíèulè *, Hyppocrate (c) * c'eft-à-

déclare qu'elle seroit alors incurable. fse >fimbla-

Sennert (d) en juge de mème , si elle b'e ■* de l*

Ê t . CfdtC y OU St

étoit héréditaire. Mais ni Hyppocrate , dcl'amìion.

ni Sennert ne. disent qu'on ne puifle QueiqU>i„*

par un bon régime en adoucir la dou- curable que

soit la Gout-

(a) Lib. i), ant'f Sj. te , on peut

quarumlc8ionum,c*p. (c) t. Progtiost. iumoins tn

Zf. ' [d] In citât. traB. adoucir la

, (b) In diebut canicu- Artbride , quxst. 10. rigueur far

laribus , tom, U,fagi » un régime de

vie.
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Lir,. et, leur j & en tempérer la vivacité , queí-

qu'incurable qu'on sa íùppose d'ail

leurs.

La goutte qui épuise presque tou

jours toute l'habileté des Médecins ,

eéde quelquefois à- la vertu miracu

leuse des Serviteurs de Dieu. Mais

Conditions fa Sacrée Congrégation ne compte ja-

Saeríe Cm- ma*S iU nom°re ^es ^ts fÙTstatUFels

grégation ré- & divins la guérison de ce mal, qu'elle

garde comme n'en ait bien pesé la qualité & les

miraculeuse circonstances. On s'efforceroit envahi

d'un g*êrison de lui raire prendre le change , & de

g"m' ^re adopter pour une guérison-

parfaite , ce qui ne seroit qu'un sim

ple soulagement. A sès yeux-un gout

teux n'est réputé parfaitement guéri

par miracle f qu'autant qu'il ne restent

plus du tout de douleur ; qu'il recou

vre fur le champ l'uíàge de ses mem

bres, qu'il continue à lè bien porter,

& que quelqu-autre maladie ne suc

cède pas à celle dont il- vient- d'être

délivré. Toutes ces conditions se trou

vèrent merveilleusement remplies à

l'égard du Médecin qui, au raport de

Saint Augustin (a), reçut avec la grâ

ce ckt baptême , celle d'être guéri de

f«X 1 . àe Ciuìt. Vti t*s. 8 v mm 4 ^

ttl, 666 y Mm, j.

y ■ -
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sa goutte qu'il avoit aux pieds. Ce c*»

ne fut auífî qu'à ces conditions que

la santé rendue à un goutteux par le

Bienheureux Laurent Justinien } servit

à consommer le grand ouvrage de íà

Canonisation.

De Vlfchurìe > la Dyfurìe & la Stran-

gurie.

Quel langage , Mr. ! ces fermes cho.'

quent les oreilles ; mais cc qu'ils si

gnifient, fait pluspatir encore le corps

humain. Detoutes les infirmités aux

quelles l'homme est liijet , il n'en est

Êuéres de plus douloureuses &í de plus

umilantes que l'ischurie, la dyluric

Sc la strangurie. EHes íònc cauíées Causes Set

par des ulcères ou des excoriations , maladies *p-

parl'acrimonie des urines , l'inflamma- feJl"s IschHr

don dans les reins & dans la vessie , 'stramg*-

&c souvent par le gravier , fable OU rig^. s

petites pierres qui se forment dans ces

parties. L'iíchurie est une entière liip- On demie

{>ression ou rétention d'urine. Dans mc tdée *

a dyfurie- , ks urines passent , mais "* ma**'

avec difficulté 8c douleur ; & dans la

strangurie , Penvie d'uriner est fré

quente & involontaire. Oh ne rend

surine que goutte à goutte , & qu'avec

beaucoup de douleur , de chaleur &ç
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Iet. ci. de cuiflòn. La première de ces trois

ih refint maladies est fi dangereuse , íèlon la

sas tous éga- dodrinç de Sennert (a) , qu'il faut

lar.ent dan- mourjr } [\ on ne recouvre la liberté

gereux. urjnes jous je fèptiéme jour. Le

même Auteur Médecin n'augure pas

si mal de la seconde ni même de la

troisième , quoiqu'il convienne que

celle - ci ne laisse pas que de cauier

des inquiétudes. Salius (a) & Fon-

seca (b) sont du sentiment de Sennert

touchant l'ischurie mais Schenckius

(c) , Vallesius (d) , Donat (e) &

plusieurs autres Médecins produisent

des exemples qui prouvent non-feu

lement qu'on peut , íans mourir , por

ter une rétention d'urine jusqu'à l'on-

ziéme & seizième jour j Sc même juí-

Onpeutre- qV1>a quatre mois ; mais encore que

ceuvrer la ^m C£S intervaues > jes urines repren*

quatre "mois nent quelquefois leur cours naturel ,

même de re- &c qu'en conséquence le malade recou*

tention i'uri- vre sa íanté.

ne,

(a) Praft, lib. j , _ [d] Observât. Meii'ì

fart. 8 , eap. i, in frog- ci. lib. 3 , tit. de lfchití

nojlicis. ria,

(b) Cap. 14, de af- [e] De sacra PbiloA

feÛìonibus particulari- fophiá , cap. 66 in fine»

bus. [f] De medkâ bif~

[e] Tem. z , Confoh, miâ) lib. 4, cap. xjì

96.
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C'est sur ces expériences que Gas- Let. et;

par de Reges (a) se fonde pour éta

blir , i°. qu'il n'y a point de terme

fixe après lequel il ne reste plus au

cune ressource contre la rétention d'u

rine ; z°. que pour juger de ce mal 1

& de ses événemens , il faut aupara

vant bien étudier le tempérament des

malades &: les dégrés de chaleur des

parties internes ; 30. qu'il lè fait tou-

jours par la voie des selles , des sueurs

ou des vomissemens , une certaine

évacuation de sérosités dans ceux qui

ne íbnt délivrés de la rétention d'uri

ne que longtems après le septième

jour.

Sous les impressions douloureuses Guérison

de cette dangereuse maladie , on cher- miraculeuse

che íòuvent dans fa religion un lup- • Gr*

plément à l'inefficacité des remèdes. w

Ce fut le pieux parti que prit le Père

Jean Justiniani Jésuite , à qui la gra-

velle cauíbit depuis onze jours une

rétention d'urine entière &r absolue.-

Tout íbn corps en étoit devenu ex

trêmement enflé , & exhaloit une mau

vaise odeur qui annonçoit la mort ;

mais s'étant appliqué fur le côté des

Reliques de Saint Louis de Gonzague,

[a) Qutefl. 87 , num. %.
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' Let, et, il s'en détacha une pierre qu'il rendíí

i par la voie des urines avec une gran

de quantité de graviers. 11 reprit aus

sitôt ses forces : là santé parut si par

faite &r le miracle si évident , que les

Médecins consultés , les Auditeurs de

Rote , la Sacrée Congrégation elle -

même n'ont pu se dispenser dans la

fuite d'en reconnoître la réalité.

De l'Iléos j ou du Vomissement.

Le vomissement est une maladie

dans íaqueHe on rend par la bouche

tout ce qu'on a pris parla même voie:

* C'est h ce qui arrive loríque l'intestin iléon *,

troisième & d'oú elle tire fòn nom , se trouve bou-

lmefën, Sché> cmbarrasse & enflammé. Elle

ht qui est est mortelle quand les excrémens vien-

U plut long nent par la bouche , ou que le hoquet

de tour. survient. Les Médecins modernes ob-

* Douleur fervent que la passion iliaque*, appel-

trèt - aiguë \£e colique de miséréré * * , provient de

dan" VinuL cc clue *es intestins entrent dans leur

t'm iléon. propre cavité de bas en haut , ou de

l* * Ayez pi- nauc en bas. Cette dernière manière

tié , à cause est la plus dangéreuse. Or quoique

det vivet cette colique sok accompagnée de vo~

l^nìoufíre' m^cment > ^e mal n'est cependant pas
onjouffre. j-gj^jg ^ pUisqu'au raport de Sen-

ieLmkicn nert ta'ï > de Riverius (*) & de Fo-

JuoiLwcl- [*ì L«"> lauda- [bJ Observât, comt

3 ». mun. observât, I»
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rcstus (c) j plusieurs en effet en ont L«t. cu

Cté guéris. pagnée de

Que si on prétendoit , Mr. , attri- vomijjìment,

buer au miracle la guérison de cette n'eft-fias 1

maladie , ce qui arriva dans la Cause Cltr c'

de Sainte Marguerite de Cortone , il °* Pr°P*"

ne faudroit pas trop compter lui ía-g,w/£St*

prétention. Marguerite , assure-t-on , Marguerite

avoit guéri une períonne d'une còli- de c»rtene ,

Sue de miséréré ; mais le Promoteur matS

e la Foi, qui étoit alors Benoît X\Vj™£\S l*

objecta que le mal n'étoit que léger , %ZTmïZ

puisque se malade ne l'ayant contrac- cuhuje d'une

té que pour avoir monté à cheval , il Colique de

étoit probable que l'entrée des intes- Miíerere.

tins dans leur propre cavité s'étoit faite '

de bas en haut. 11 ajoûta que ni la

fièvre , ni les autres symptômes mor

tels indiqués par Sennert, ne s'étoient

manifestes; qu'on avoit employé les

remèdes, &r les meilleurs remèdes;

qu'on ne devoit avoir aucun égard à

la courte durée d'une maladie qui

étant du nombre des maladies aiguës ,

se terminoit en fort peu de tems, ou

pour la vie, ou pour la mort; & qu'en-i

fin , quelque prompte qu'eut paru la

guérison à ^invocation de la Bienheu

reuse , elle n'avoit cependant pas été

[«] Lib, ii observât, n.
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Lstì «; subite & instantanée. Les notes dur

Promoteur le trouvèrent conformes

à celles du Médecin Paschol , qui opi-

noit par office. En falloit-il tant pour

prévenir contre le miracle une Con

grégation qui , quand il s'agit des fait*

merveilleux attribués aux Serviteurs

de Dieu , ne veut croire , pour ainsi

dire , que ce qu'elle voit , que ce

qu'elle entend, que ce qu'elle touche?

Non, Monsieur.

c'est que l'aneuriíme? Je vous protes

te que je n'en íçais rien; & peut-être

n'en sçauriezj-vous rien vous-même,

Définition si je ne devenois ici l'écho des Mcde-

àe l'Aneurìs- cins , qui enseignent que l'aneuriíme

est une tumeur molie qui obéit au tou

cher , engendrée de sang &c d'elprits-

épandus íous la chair par la dilatation

ou par l'ouverture d'une artère. Ces

deux cauíes font distinguer, avec Lan-

cisi (a) , l'aneurisme en vrai & en faux.

dilatation de quelque artère. 11 cède

à la compression des doigts, & revient

aussitôt qu'on cesse de le comprimer.

[a] De motu cordis & aneiirifmatibus.

De VAneurifme.

Vous me demandez , Mr. , ce que
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IjC faux íè fait par un épanchement de Let; cl.

sang en conséquence de Couverture

d'une artère , accident qui arrive quel

quefois dans la saignée. Parmi les aneu- jt „ a je„x

riímes , il y en a , dit Pafchol (a) , qui firtss d' A-

íbnt extérieures & sensibles, & d'au- neurijmes.

tres qui íbnt insensibles & cachés. On

abandonne ces derniers aux conjectu

res des Médecins.

Nous avons dit , Mr. , que l'aneu-

•riime étoit cauíè par la dilatation d'une

artère ; ce qui les distingue d'une au

tre tumeur appellée varice, tumeur cè que c'est

molle , inégale , tortueuse , livide ou ?Be '* ^art~

noirâtre , cauíèe par la dilatation de

quelque veine engorgée d'un sang

epais ou gêné qui s'y ralentit. La varice

comme l'aneurisme , est tantôt inter

ne & tantôt externe. Celle-là se for

me dans les recoins ou cavités des

intestins, & celle-ci dans les parties

externes du corps: les veines engor

gées s'élèvent en forme de tumeurs

3ui cèdent facilement à Timpreífioa

cs doigts, mais qui se relèvent dès

que la compreflron cesse. Parajus (b)

juge que l'aneurisme interne est incu

rable ; mais Municks (c) &z Scnnert

[a] Tratl. de bomi- (b) Life. 6 , cap. x"ì

Me , tom. i , Ub, i , [f] Cap, 17 tnnm. £;

setf. i, cap, 17.
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Lit. ci. (a) en pcníènt plus favorablement,

quand il n'est ni considérable ni invé-

Les Varì- téré. Pour ce qui est des varices , elles

w ne font ne font dangereuses qu'autant qu'on

dangéreufis jes OUVTe > g£ qu'en les -ouvrant , on

«T»'kl' ou- occaíì°nne de funestes hémorrhagies.

vrant , on Le sang lè purifie par leur moyen , &

cause des hé- le plus expédient est de n'y point tou-

morrbagies. cher, íi ce ce n'étoit qu'elles tussent

Le plut d'une grosseur extraordinaire, ou qu'on

sûr est de les craignit une perte de íang , ou qu'elles

laisser telles fussent extrêmement douloureuses &c

qu'ellesfont , notablement ulcérées ; & alors les an-

* . ** f ciens Médecins ordonnoient de les
point d acet- . r , , . , .
dent àcrain-collPer> ce qm fut exécute a 1 égard

ire. de Marius , au rapport de Pkuarque

(b) & de Cicéron (c).

On regarde ordinairement les vari

ces comme un mal fort léger; delà

vient , Mr. , qu'il n'en est jamais par

lé dans la Sacrée Congrégation. II n'en

est pas ainsi de l'aneuriíme ; il en fut

©» troto <\Ví^on ^ans k Cause de Ste. Cathe-

feàU Sacréermc Riccis, qu'on íupposoit avoir

Congrégation guéri une Religieuse qui avoit une

une guérison fièvre opiniâtre avec battement au

miraculeuse cotc droit de la poitrine , une gran
de l'Amurts- r 6

(a) Cap. 4} . in prog- Marìi.

twfikù, (c) x.Tuscul. quasti

[ b ] In vitâ Caiu versus médium.
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-de difficulté de respirer, un goût de Lit ci:

sang dans ie gosier , de Télévation

dans les côtes , & des pulsations inter-

mitentes j maladie qu'elle souffroit

depuis un an , & qui ne lui permet

tant de demeurer ni couchée ni levée ,

l'avoit réduite à la dernière extrémi

té. Dans cette affligeante situation ,

elle emploie auprès de Dieu la média

tion de Catherine qui lui obtient à

l'instant le grand bienfait de la iànté

la plus complette. Les Médecins qui

ávoient traité la Religieuse , afluroient

que son mal étoit un aneurîsme , &

ne balancoient pas de reconnoître du

prodige dans fa guérison. II en fut de j

même des Médecins qui furent char-'

gés d'épouser les intérêts de la Ser

vante de Dieu , que de ceux qui par

office étoiení tenus de ne s'intérefíèr

que pour la pure vérité. Mais la même

Religieuse , après une parfaite conva

lescence de quatre mois,étoít retombée

dangereusement malade , pour avoir

trop accordé à ion bon appétit, &

avoit eu de nouveau recours à fa pre

mière bienfaitrice qui la guérit pour

la seconde fois. Les Postulateurs pré-

tendoient que cette féconde guérison

ctoiî un second miracle ; parce que la
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Lit. cl. seconde maladie avoit eu une cause

différente de la première. Le Promo

teur de la Foi íoutenoit au contraire

qu'il n'y avoit qu'un miracle , parce

que les deux maladies n'avoient eu

3u'une même cause. Le Médecin Sol-

atus opinoit en faveur du double mi

racle ; mais la Sacrée Congrégation, qui

ne cherche pas à multiplier les êtres

fans une vraie nécessité , déclara par

ion Décret du 14 Août 1731 , que des

deux guérisons il n'en réíultoit qu'une

miraculeuse. Si les Postuláteurs ne fu

rent pas contens de cette décision ,' du

moins dévoient- ils l'être. Je íuis^&rc.

Lettre CLI.

De l'Enfantement miraculeux.

Lst. en; Q Aint Thomas (a) demande , Mr. ;

, a < w si le Mystère de l'Incarnation suc

re de Vincar- annonce d une mamcre convenable ;

nation fut-U & il répond affirmativement, puilque

annoncé £ur ce fut un Ange qui fut envoyé à Ma-

ne manière rje ^ . qU'ij fLlt cnVoyé de la part de

convenable ì £)jeu ^ £ qUe pQur ja convaincre de

la possibilité du Mystère , il lui pro-

[a] 3. Part, qtaest. [b] Luc. 1,

30 , art. 4.

posa
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poíá l'exemple de sa cousine Elisabeth t » *« «-*•

qui avoit conçu malgré lJobstacle in

vincible qu'opposoient à là fécondité

son grand âge & ía stérilité. Sur quoi

le même Docteur se forme cette dif-

ficulté ; qu'on ne prouve pas íuffisam- 0J'ef

, t . r. 1 r/ contre (4 re

ment le plus p?r le moins : or la re- ^on[t.

condité dans une vierge qui demeure

vierge, est ùne merveille bien plus

inconcevable qu'elle ne Test dans une

femme âgée & stérile qui cesse d'être

stérile , & par conséquent il íemble

que le raisonnement de l'Ange n'étoit

pas assez convaincant.

Voici , Mr. , cc que St. Thomas se néponfe d

répond à lui-même. II dit que l'excmr l'objeliien.

Í>le propoíé par l'Ange n'étoit que

ymbolique , & que pour le confir

mer , il ajoûta une preuve fans répli

que qu'il tiroit de la Toute-puissance .

de Dieu : Quia non erit impojjìbile apud

Deum omne verbum.

Le même Docteur Angélique ensei- La c*tiup~

gne encore (a) que la conception de ?e J- c-

Jésus - Christ fut simplement mira- * été ^"ple~

11a 1 r • i ment sufna-

culeule, & en.quelque manière natu- tureiie & en

relie. Les raisons qu'en donnent les quelque fa-

Théologiens , c'est que Marie devint f°» namrsU

mètG fans cefler d'être vierge , & qièc iu

(a) ). Part, quasi, 5 } , #rt. 4,

' Tome F, H
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Lex cu. Je corps' du Sauveur íe trouva dans le

même instant parfaitement formé ,

animé & hypostatiquement uni au

Verbe divin.

Ce n'est donc que fur le témoigna

ge du St. Esprit que nous regardons

comme surnaturelle la grossesse d'Eli-

íabeth , que íes longues années & fa

stérilité rendoient incapable de con

cevoir. Nous en disons autant de la

fécondité de Sara femme d'Abraham

[a] , de la fécondité de la femme de

Manué [b] &r d'Anne femme d'Elcana

[c]. Aux exemples prés que nous li-

VEgUfi ions dans les divines Ecritures , l'Eglise

m rectnnoít ne met guères au nombre des miracles

.. .. „„„,. i„. ^.Afl&flseí nui nntété orécédées d'un
sucra

s'y les grossesses qui ont été précédées d'un

miraculeuses . ^ ^ ç QU J j fôfâg

íes groneffes ° . , ' ,. , „ . »survenues a- quelque miraculeules quelles soient,

fris un très- peut-être , en elles-mêmes : car , fans

grand âge , parler des hommes qui ont vécu avant

lité fler*~*c déluge, & qui, âgés de beaucoup

plus que cent ans , ont eu des enfans ,

nous voyons qu'il s'est trouvé après

G» a des k déluge , des hommes octogénaires

txemfles de & nonagénaires qui ont été pères , &c

fécondité dís des femmes sexagénaires qui ont

les âges les ^ m£res r j i Thomas Reinerius

fins avances. J

•(«) Genescos, 17. (c) I. Reg. 1.
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[a] fixe, à la vérité, avec Aristote, Lst.cu.

Four dernier terme de la fécondité,

âge de 70 ans dans les hommes & de

yo dans les femmes; mais il remarque

cr> même tems que la nature s'est ré

servée le privilège de faire des excep

tions dans cette régie générale , en

•donnant de la postérité à des hommes

qui avoient plus de 70 ans , & à des ■

femmes qui en avoient plus de yo.

Sennert {b) qui trouve que Mat-

thœuccius, en réduisant à deux les

différentes espèces d'accouchemens

(c) , ne les multiplie pas aíïèz , en

-compte jusqu'à six. Les couches , dit- 0„

il , de la première espéce sont naturel- gue six espé-

ses ; celles de la féconde , difficiles & «* d'Acco*.

naturelles ; celles de la troisième , vi- tbtmtnt.

cieuses &: contre nature -, celles de la

•quatrième , tardives ; dè la cinquiè

me , nulles ; & de la sixième , Césa

riennes.

Dispensez -moi , Mr. , d'entrer ici

dans des explications que le íujet que

medicâ hifltrix mire* eap. 3.

, lib. 4 , cap. 1 4. (r) VraBitá Theelo»

(a) ln schalâ Jure- go-Canonicâ , ad Cau-

Consultorwn mtdicâ , sas Béatifie*. Cana-

iib. 5 ; eap. 9. nifat. tit, j , tap. 3 , $.

(b) Tom. 4, lib. 4, ij.

fratf, fart. 1 , ftft. 6 ,

Hij
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Jt«*.«ti. je traite , autorise -, mais que vous nC

me pardonneriez peut-être pas vous-

même. Je me contente donc de vous

dite à la hâte qu'une des conditions

de l'accouchement naturel , est qu'il

íè fasse au terme ordinaire , qui est ce-

lui de neuf ou de dix mois , comme

•riintirclle on Peut l'inférer du livre second de«

l'Accouche - Macchabées chap. 7 , & du chapitre

mmm tst te- septième de la Sagesse, Plus le foetus

lui de 9 ou de approche de son terme naturel de

«o mou, neuf mojS } plus il est fort & robuste.

Celui qui vrent au septième mois , &

par conséquent auparavant encore ,

Vet Cou- meurt bientôt , selon Zacchias (a) ; ou

ihet prcma- s'il vit pendant quelque tems , ce n'est

wéis, que d'une vie imparfaite & languis

sante. D'autres ont cru qu'un entant

né au terme de. trois ou quatre mois

seulement , pouvoit vivre & vivre

longtems ; & ils se fondoient fur ce

passage du 4e, Livre d'Eídras , chap.

,6 , où il est dit « que les femmes met-

» tront au monde des enfans de trois

» éV quatre mois , & qu'ils vivront. »>

Mais l'Egliíe rejette le 4e. d'Eídras

comme apocryphe. Quoiqu'il en soit ;

puiíque , íelon le témoignage- de

(a) In quajîian'ibHf Mt&ùo « Lcgalibus |

J'J/r.o priniff
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Schenckius (a) , de Licetus (/>) Sc de

Lemnius (c) , on a très-souvent vu

des sommes qui avoient mis leur fruit

au jour dès le cinquième , le 6e. , le

7e. & le huitième mois de leur gros

sesse j &c que ces enfans nés avant le

terme ordinaire , ont pris des forces ,

&r íè sont fort bien portés dans la fui

te. On auroit beau avoir imploré dans tes Cm-

dé pareilles couches , le secours d'un chet préma-

Scrviteur de Dieu ou d'un Bienheu- ™
- n rr vent paner

reux , elles- ne pourraient passer pour J/J(íí.

miraculeuses. Uuses.

Mais , s'il y a des couches préma

turées , il y en a d'autres qui sont tar- c^eft"r^^
dives. . Caranza (d) fait voir qu'il s'est c "

trouvé des femmes qui n'ont accouché

qu'au terme de treizè & de quatorze

mois , &" qui cependant ont accou

ché heureusement. Mercurial (<?) n'en

demeure pas là : il raconte qu'une fem

me avoic porté dans son sein son fruit

tout vivant pendant quatre années en

tières. II pouvoit ajouter que la mère

fut diípeníée de la peine d'allaiter son

(a) Lib 4 , observât. 1 1.

Medic. [d] Cap. ij „d§

{b) ln suo opère de p*rtn naturali.

tnonflris , pag, in. [c] Confìl. Sf , ai

(<•) D* miratulit oe- llluflriJJ. Ghristopborum

tis natur* , lib. 4 , tas. fPtlcbtnfiein.

Híij
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í-ït. eu; enfant. Nous n'y íbmmes pas, Mr. :•

au rapport de'*Nrcoías Trigautius ( a )

Lauzu philosophe Chinois ne parut au

monde que ta. 80e. année , à compter

du jour de fa conception ; c'est-à-dire ,

qu'en naissant , il avoit perdu ses dents

de vieillesse. Bartholin qui a tait le

recueil de ces merveilles , a , dit- il ,

bien de la peine à les croire toutes :

Omnibus fidem adhiberc vix poffum (b)..

Je peníè bien , Mr. , qu'il en est de mê

me de vous.

Comme les douleurs de l'en Fan re

ment íont plus ou moins dangereuses,,

à proportion que les obstacles qui íe

rencontrent dans les couches íònt.

Ce que la phis ou moins difficiles a lever -, dé-

Zcrìvaìnt là vient que les Auteurs qui traitent

exigent pour <je ja Canonisation des Saints , exigent: .

ma'iired'Ac tlu'en matière de miracles opérés en

tMcbcmnt. faveur des femmes qui íont en travail

d'enfant, on produise une attestation,

de Médecin qui déclare que le périt

de mort étoit évident ; que les dou-

' leurs ont duré pendant trois ou qua

tre jours ; & si l'en fan t étoit mort avant

que de naître , le Médecin ne doit

[a] Lib.J. de Christ* \h] Insnâ disert, de-

experient. apxd Sinas , infilitit fartas humât

cap i o, ni viis.
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pas oublier cette circonstance surtout. Lit. cnj

Matthceuccius (a) donne , ce íem-

ble , à entendre qu'il y a du miracle,

lorsqu'un enfant qui a pris une situa

tion oblique dans le lèin de íà mère,

naît en cet état , fans qu'il en coûte

la vie ni à la mère ni à l'enfant. 11

insinue la même choie dans le cas où

fœtus mort , dont elle accoucheroit

cependant heureusement. Bordon

adopte cette opinion , à condition que

les couches ne soient pas suivies de

quelqu'autre maladie. Pignatelli y

souscrit de même {b) ; mais il exige

pour le mira'cle , qu'aucun lècours hu

main n'ait eu part au íuccès de l'ae-

couchement. II paroîr par les Bulles

de Canonisation de Saint Raymond

de Pennafort & de quelques autres

Saints ^que la Congrégation s'étoit con

formée à la dotìrine des Canonistes

qu'on vient de citer.

11 ne faut cependant pas trop comp

ter íúr ces exemples. On ne íçauroit

user de trop de pi écaution dans la ma

tière dont il s'agit : car nous voyons

[a] Opère suprà lan- [b]Consn!t. i6ttont.

data , ttt. } , eap. } » 7.

 

la é quelque tems íòn

Hiv
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tir. cli; par expérience que la Sacrée Congré-

La Sacrée Sat'on ne ^ déclare que rarement en

Cttigrégation faveur du miracle dans les cas d'ac-

» approuve couchemens , même difficiles ; & il ícm-

que raremêt ble qu'il íeroit assez inutile d'insister

, mtr*c"\ fur ces circonstances , que les enfans

au on prétend r j I' j

avoir été o- ™nt veilus au monde au terme de qua-

férés en fa- tre , de íept ou de huit mois ; qu'ils

venr desfem- étoient garçons ou filles jumeaux ,

met en cou- ou en pll1s grand nombre. 11 y a d'au

be, tres circonstances que les Postulatenrs

peuvent faire remarquer avec plus d'a

vantage -, ils les trouveront à la íuitc

du zoe. chapitre de la première par

tie du Livre 4e. que j'abrège. Je

íuis , &c.

Lettre CLII.

Du miracle qui se sait en reQuscitant les

Morts.

Lit. cm* A Vant que de nous entretenir ,

X\ Mr. , de ce miracle du premier

On dìstin- ordre , distinguons deux sortes de ré-

gue plusieurs íurrection , l'active & la paflíve. Ccl-

firtesàc R^-le_là regarde celui qui ressuscite, &

íumBto». cene.ci celui qui est ressuscité. Dis-

DHférevt ^nZnons encore celle - là en univer-

•ntrl ìa, Ré'- selle & cn particulière. L'universelle
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lc fera au Jugement dernier , quói-' Lit. cluì

qu'en diíènt les Sadducéens & les Sa- fUrreiïio*

maritains parmi les Juifs ; & parmi »«ìverfilU _

les Hérétiques j les Simonjens, les Sa- &' }* t4rtt<

turniens , les Baíìliens , les Valenti- <ultertm

niens , les Marcionites & les Sociniens.

La particulière est un privilège ípécial

par lequel Dieu rapelle-à la vie quel

ques particuliers qui étoient morts.

Dans l'univeríelle , la mort perdra tous

íès droits , au lieu qu'elle les reven

dique dans la particulière. L'univer

íelle n'intéreflera que les hommes; les

animaux peuvent participer à la par

ticulière.

La particulière est la feule , Mr. ; . S ni

dont il est ici question ; & vous n'igno- *" *

rez pas les exemples admirables & ,\on «amV«4

frappans que l'Écriture íainte nous en inru

fournit au 4e. Livre des Rois chap. 4

8c 1 3 , aux chap. 9e. de Saint Mat

thieu , 7*. de Saint Luc , I Ie. de Saint

Jean , & 9e. &" zoe. des Actes des Apô

tres. Nous ne mettons pas au nom

bre des résurrections particulières cel

les des Saints qui refluscitèrent avec

le Sauveur (a) , puisqu'il est incer- ìiWestfti

tain parmi les Théologiens , s'ils refluí- certain que

citèrent pour ne plus mourir , ou s'ils l" 1ui

r i m. î > re/fuscitèrent

la] Mmb..i7, v. iuA »l j c
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Lit. cih. moururent quelque tems après , pour

«e moururent ressusciter avec«ous à la fin du monde.

pas dans la Ce qui est incontestable , c'est que les

fuite. résurrections que nous venons de ci-

1a Résur- ter ne pouvoient être l'effet d'une puis-

rífîio* d*un sance inférieure à celle de Dieu. L'ad-

mort est «a- miration qu'elles excitoient dans les

turellemem infidéIes mêrncs ieur conversion qu'el-

tmpojsible. , , . * , *i

1 * les operoient, en etoient une preuve^

évidente , preuve confirmée par ces

paroles du Roi. Prophète (a) : » Fe

rrez-vous donc des miracles à Tégard;

» des morts ; ou les Médecins les reí-

» susciteront - ils afin qu'ils vous.

» louent * ? Et ces autres de Job :

»L'homme étant mort ht^^òìí j pour-'

» roit-il bien vivre de nouveau (b) ?

» Putas-ne mortuus homo rursum vivet î

La résurrection d'un mort est donc une

œuvre qui surpasse toutes les forces-

de la nature.

(*) Psalm. 87 , v.ni

* Comme si le Pro- seront dans le tomi

phéte avoit dit au Sei« beau , qui louera vetre

gneur : Attendez-vous nom , & qui s'intérefc

que nous soyós morts , fera à votre gloire ft

pour nous ressusciter , Les Médecins vien»

& pour faire éclater dront-ils nous rendre

votre puissance fur la vie, & yous susciter

nous ? Lorsque ceuz de nouveaux Adora*

qui vous connoissent , tcurs ì

[b] Job. 14, v. 14,
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Cette vérité íe manifeste par les lu- Ltt. tm.

mières de la raison même., Aprivat'w-

ne ad habitum diíènt les Philosophes,

non datur regrejsus. Máis écoutons '

le Théologien François, qui raison

ne ainsi dans fa ize. Lettre Théolo

gique : Demême qu'il n'y a qu'un Dieu

infiniment íàge & puiflant qui puisse

former un compose auffi admirable

que l'est l'homme; de même auffi il

n'y a que Dieu íèul qui puiflè le re

former quand il vient à se détruire.

De- là on peut juger combien peu on

doit ajouter foi aux narrations de Plu- ' j£

farque , & de Platon avant lui , qui edse nuan-

rapportent , dit Saint Augustin (a) , que tem de U

plusieurs morts avoient naturellement Résurrection

recouvré la vie. Celíè astuce la mê- JJJJj* ie

me chose chez Origène mais m0TtS > t$

avec auffi peu de fondement; car, ou tout - d-fm

tous ces faits C n'en déplaise aux Phi- fabuleux^

loíòphes qui les avancent ) Ibnt ab

solument faux , ou on a regardé com

me morts ceux qur ne Tétoient pas cn

effet , & qui paroislbient l'être par l'ac-

cablement où la violence du mal les

avoit jettés. On peut voir là - dessus

- [a] Lib. i% de Civit. [b] Oratione parant*

Vti, f«p. 18. tlcâ ad Cernes,
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Lit, tLii. Mr. Huet (a), Martin de Rio {b > &

Pignatelli (c).

St. Justin parlant de la résurrection

prétendue de Herus - Armenius de

Pamphilie , qui , au rapport de Platon,

après avoir perdu la vie dans un com

bat , & avoir passé dix jours fur le

champ de bataille parmi les morts ,

ressuscita le ne. , & raconta ce qu'il

avoit vu aux enfers , où il avoit été

témoin du bonheur des gens de bien&

des supplices des impies: Saint Justin,

dis-je, croit quePlatonavoitpuisécctte

idée de résurrection dans les livres des

Juifs , &c que pour persuader aux

Grecs qu'il y avoit après cette vie des

récompenses à recevoir & des châti-

mens a subir , il avoit fabriqué l'his-

toire de la résurrection de Herus.

Tì'tjioirtf*- Celle que Mr. Hecquet , qui veut

lMr "hí ^ Prouver °iue k résurrection est natu-

nucbant^l*- rcllement possible , raconte d'un cer-

pojjibilité »*■ tain peuple de Russie , qui meurt ,

turtlh de la dit-il , en hyver , & qui ressuscite au

RésuneSHo». printems , n'a pas plus de vraisem

blance : aussi le Théologien François

[ ] Demtnjíratitni lib. i" quast.íg , seftt

cvangelicá , propos. 9 , l.

pum i.& scquent. [e] Cousait, (0 , WVi

[b]Disquistt.M*gÌC% 4( N
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(a) ne Fa écoutée que comme une fa- Lït.clii.

ble qu'il réfute avec chaleur. Médi

na (b) ii'en pense pas plus favorable

ment: car, parlant de ces sortes de

résurrection , il enseigne que ce ne

lòat que de pures chimères , recon

nues même pour telles par les plus sa

ges d'entre les Gentils qui s'efforçoient

de les réaliser ; ou tout au plus que

des résurrections apparentes & faus

ses , & non de réelfes & véritables ,

qui supposent une séparation effecti

ve de l'ame d'avec le corps. II dé

montre ensuite que tous ceux qui ont

été ressuscités par Jésus- Christ , ou

ses Apôtres , étoient véritablement

morts. Voici ses preuves en substan

ce. i°. Les ennemis du Sauveur qui

lui reprochoient de guérir les Démo

niaques au nom de Béelscbuth , &c

d'avoir avec le démon un commerce

continuel , n'ont jamais prétexté ni

apoplexie , ni syncope , ni maladie ,

pour affoiblir la vérité des résurrec

tions qu'il opéroit. z°. L'ame de La

zare ne pouvoit habiter un corps qui

sentoit déja mauvais , & le trépas de

[a] Dans fa quâtor- [a] Dereftáin De»m

fcìéme Lettre Théolo- fiât, lib. i, tuf, 7^

^ique , nombre Í4, pag. $4,
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Lit. cm. ]a fille du chef de la sinagogue étoit íî

évident , que eeux qui entendirent

ces paroles de Jésus -Christ , elle

n'efi pas morte , mais elle dort , en té

moignèrent de la surprise & du mépris

même. 30. Les ressuscités par le Sau

veur j ou par lès Apôtres en ion nom,

n'ont pas repris la vie , parce qu'ils le

vouloient ; mais parce que tel étoit

J'ordre du Seigneur ou de ses Apôtres

qui l'ordonnoient ainsi , afin que leur

résurrection servît d'un témoignage

éclatant &c incontestable à la divinité

de la prédication de l'Evangile.

Je íçais , Mr. , que les partisans de~

k possibilité naturelle de la résurrec

tion s'imaginent trouver de quoi réali

ser leur chimère dans le commerce

littéraire de Nuremberg à Fan 1731.

On y lit que certains morts sortis de .

leur tombeau , fans y faire aucune ou

verture , venoient íucer le sang des

vivans qu'ils tuoient par cette íuecionj

que ces morts ressuscités , appellés

vampirs, avoient été trouvés dans leurs

cercueils entiers &: fans corruption ,

mais que les Magistrats ayant ordon

né de leur couper la tête , (te de brû

ler leurs corps , ils n'avoient plus pa

ru. Voilà des fruits d'imagination
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échauffée , qui n'ont de cours que par- Let.clii.

mi les esprits grossiers qui les produi

sent. Quant aux gens éclairés , ils les

regardent comme de pures rêveries}

& c'est ce qu'on peut voir dans le mê

me commerce littéraire.

Personne de bon sens n'a donc ja- !■<* Réfuta

mais douté que les résurrections par- reí?íon £*n

ticulières qui se sont ràites à la prière ZZÍ/L J!:"

des Saints , ne méritassent d ctre placées racie ^ j-e.

au rang au ,. moins ,. des miracles du co*d ordre.

second ordre. En effet elles occupent

au moins ce rang dans le rapport des-

Causes, &r dans les Bulles de Canonisa

tion de St. Raymond , de St. François.

Xavier, de St. Philippe de Néri cV de

plusieurs autres Saints. St. Ignace , au

rapport de Ribadeneira qui a écrit la •

vie de ce Saint, ressuscita un homme

3ui s'étoit pendu par un mouvement

e désespoir; & cet homme , conti

nue le même Historien , mourut de

nouveau après avoir reçu le Sacrement

de la Pénitence. L'hérétique Danhau-

ver tourne ce miracle en ridicule , en

disant qu'on ne íort pas de Penser }

mais MelchiorCorneus,Théologien de

la Société de Jésus , tâche de le justi

fier, en faiíànt remarquer que Dieu

prévoyant la prière de son Serviteur
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Lit. cm» en saveur du suicide , avoit pu sus

pendre le jugement de ce malheureux ,

ou ne le condamner que íòus condi

tion. C'est íur le même principe que

les Théologiens expliquent ce qu'on

raconte de St. Grégoire le Grand , qui

retira , dit - on , de Penser l'ame de

l'empereur Trajan. Mais , plus ces for

tes de faits sont merveilleux , plus

on a droit d'exiger de fortes preuves

de leur vérité.

Nous avons dit , Mr. , que la résur

rection universelle ne regarderoit que

'Les «»í-^es hommes, mais que les animaux

maux peu- pouvoient avoir part a la particulière.

vem parti- On en trouvera les preuves dans la

riper à la ré- vie de St. François de Paule [a] ,.chez

fonction ks Bollandistes" \b] , chez Sévérin de

partuuiurc. Cracovie [c] & Bagatta [d). Cepen

dant , comme la vraie résurrection

suppose une identité numérique dans ce

lui qui ressuscite; c'est-à-dire, que le

mort doit reprendre la vie avec la

même ame & le même corps qu'il

(a} In vitâ SanUi (c) Lib. 2 , de vità)

Traticisii àPaulá ,edi- Sandijìyacintbi , cap.

tâ ab Epifcopo Péri- 18.

mezio , 0* notis Mus- [d] Tom. i , cap . t ;

tratâ. Ub. 6 , J. i. &sequen~

[b] Ad dies 4 & i 3 tibttr.

Jtt.uariì.
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avoit avant de mourir ; ce qu'on ne Lit. clii,

peut pas dire des bêtes , dont l'amc

périt avec le corps : de - là vient que

Zacchias [a] & quelques autres ne les

croient capables que d'une résurrec

tion improprement dite ; & en cela

ils s'écartent de la doctrine de St. Tho

mas [ b ] , qui prétend que Dieu peut

reproduire numériquemenr les mêmes

êtres qui avoient été détruits òu anni

hilés , pourvu cependant que la natu

re de ces êtres ne consiste pas , comme

lc tems & le mouvement , dans une

durée successive. Laraiíòn sur laquelle

le Saint Docteur appuie lòft opinion ,

c'est , dit-il, qu'il est aussi facile à Dieu

de produire de nouveau ce qui avoit

cessé d'être , que de donner l'être à ce

qui n'avoit pas encore été produit. Sthn la

Conséquemment à cette doctrine , la d°?rt»e àe s.

i r n- i • » n. Thomas , la
résurrection des animaux n est m moins Rjf„rreg;0H

véritable , ni surtout moins miracu- des bées n'est

leu se que celle des hommes. Je íuis , ni moins vé-

g{ç% - ritable , ri

moins • mira-

[a] M. Medicoi [b] guolibeto 4 , art. ^'"-JjJ£

légal. Itb. 4 , ut. 1 , j. mes

quasi, 11 , tium. i 4.
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Elle est une fuite de la précédente.

Lit. cm i. /~\ N convient assez, Mr. , que la.

\J résurrection d'un mort est un mi

racle j òc un fort grand miracle ; mais ,

parce qu'il n'y a que ceux qui font

Foint de réellement morts qui puissent relîùíci-

Résurrection ter véritablement , la Sacrée Congré-

miraculeuse , gation ne convient jamais du mira-

fi l* Réfi'-çiç qu'après qu'on lui a démontré la

retiton n est , ;: , 1 . r, ,}• n- i > ,

véritable, & verlte de la résurrection par k réalité

foint de vé- de la mort. Le défaut de cette preu-

rhabh résur- ve fut , dans kCaulé de St. Turribius ,

reíìion fi la un obstacle qu'on ne put. surmonter.

7éslle * Quelles íònt donc les marques aux

quelles on peut connoître qu'un hom-

" me a effectivement ceffé de vivre ?
1ì arques , . , ■ _

ftm-on con- Democnte , cite par Celie [a], pense

r.ohre qu'un que les Médecins n'en ont aucune de

homme est certaine. Schenckius [S] , & il n'est

ïmon? ?as Ie seuI» raPPorte qu'on avoit vu

des gens qu'on croyoit morts d'apo-

Tous ceux plexie , & qui vivoient cependant ;

qui parais

sent morts , [ ] Lib, i , de Me- [b] In observari. Me-

ne le sont pai dicmí , cap. 6, pag. d'uinal. , lib. i, ds

toujours en jj t edìtionis Amsteio- Apopkxii , in ultimâ

§n tffeu damir observât*
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d'autres qui paroissoient étranglés ou Lit, ctur.

liifrbqués par les eaux , 8c qui étoient

encore pleins de vie. Bien plus : Do-

nat (a) , Arnaud (b) & Gaípar de Re-

ges (c) aflurent qu'on ne manque pas-

d'exemples de personnes dont les unes

avoient été trouvées toutes vivantes-

dans leur tombeau , &r dont les autres

n'y avoient péri , qu'en laissant après

elles des marques qu'on les avoit en

terrées avant leur mort. Vous íçavez ,

Mr. , qu'on met dans ce dernier nom- Ce 4"°"

bre le célèbre Scot, surnommé le Doc- raeon'° du

„ , .. . ,. venre démon

teur Subtil mais vous n ignorez pas "de Scat ta

non plus q^ue c'est une fable qui a été „ne pure fa

bien réfutée par Wading (d), ce qui W*,

ne doit pas empêcher les Médecins de

firofiter cle l'avis d'Hoflmannus (é) qui

es avertit de ne pas regarder d'abord

eomme morts ceux qui íont tombés

en syncope. Lemnius [f] leur recom

mande la même choie; 8c ils ne doi

vent pas oublier ce qu'on raconte

[a] In sua tnedicâ [i] In v'ttà Scott r

hiftoriá mirabili, lib. tam. 1 . operum, cditio-

4, cap. II. ' vis Ltigdun an 16? 9.

{b] In cap. de Apo- [e] Tom, tj , cap.

fle'xiâ. r , pag. 55,-

[c] In suo jucunda- [f] De occultis nam-

rum quasi, elyfio cam- ra miraculií ,, lib, 1 ,

go , q/t'Jl. 79 , «ara. %. cap. 3.
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Lït»cliii. d'Aíclepiade , qui guérit un homme

qu'on portoit au tombeau.

Le jug:- Quoiqu'il en soit , Mr, , de la véri

té»!* qu'on té de cette histoire ; il cònste tou-

porte fur la ;ours par ce qUe nous venons de dire f

RéfurreÛton ' , r ,\ ' , ■ . , . • r

d'L MOr,,^uon ne doit pas précipiter le juge-

ne doit pas ment qu'on porte lur la résurrection

être frécipì- d'un mort , à l'invoeation d'un Servi-

**» teur de Dieu. II fautj avant de íè dé

clarer pour le miracle , se bien assurer

de la vérité de la mort; íoit en sup

putant le tems pendant lequel elle a

paru réelle ; íoit en examinant les

symptômes mortels dont elle a dû

. être accompagnée ; íoit enfin en pre

nant une exacte connoissance des

épreuves qui auroient été faites , pour

íçavoir si celui qu'on íiippose avoir

été ressuscité , étoit véritablement

mort , ou s'il ne l'étoit qu'en appa

rence.

Du temi Quant à ce qui concerne Pintervaî-

qni a dû s'é- le du tems qui a dû s'écouler depuis le

(ouler avant décès , le Rituel Romain ne le fixe

Vinh^ma""' * Pas '' ^e contentc d'ordonner de dif-

d'm morT" fésCr pendant un tems suffisant , l'in-

humation de ceux qui sont morts d'u

ne mort íiibite & précipitée. Mais la

mort du Sauveur ne pourroit- elle pas

servir ici de régie I 11 ressuscita , dit
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St. Matthieu (a) , après avoir été rcn- ■L". cuti,

fermé pendant trois jours dans le tom

beau ; ce qui luffisoit , au jugement de

St. Thomas (b) , pour prouver la véri

té de là mort , parce qu'il n'arrive pas jrois jours

que celui .qu'on croit mort &: qui vit , paj]'és sam

ne donne , fous le terme de trois jours , donner au-

quelques lignes de vie. '™g H"f'Jelt

Passons , Mr. , de la théologie à la ™r* yul'"r

physique, & reconnoissons avec les qu'un homme

Médecins les plus renommés , que l'es- est virùabU.

pace de soixante-douze heures íemble "Ient m"rt'

néceflaire pourpouvoir juger sûrement Selon Ut

qu'un apoplectique , par exemple , eíì Médecins U

véritablement mort. On doit dire la faueJ,L ,

merae choie de ceux qui iont iutto- ^e^s ia

qués , ou par l'eau -, ou par la corde , OU mort pour

par la fumée de charbons & du mer- p»*vwjuger

cure , ou par un excés de liqueurs for- 1*'ellf efi

c i <• i i r certaine . a

tes , ou par la foudre , ou par le lang Végari du_

extravaíé en fuite d'un coup reçu à la mti„s j>an

tête , ou par un air empesté- Zacchias ^Apoplectique

(c) , à qui nous devons ce détail , n'ou- & de quel

ques autres»

[a] Cap. ix. mur , quia .non con-

£i] j. Part, qutfl. tingit , quin infrà hoc

5j-, art, i, ubi Jic : tempus , in homine

Ad veritatem auccm qui mortuus videtur ,

mords Christi mani- cùm vivat , apparcant

feílandam , sufficiebat , aliqua signa vita:.

quod ad tertium diem [c] Quafti, Medlcoi

,eju$ resurrcctjo differ- Légal, jàmcitinumxt.
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Lit. ciiii. blie pas à l'égard des femmes la suffo

cation causée par la paillon hystéri

que, & àlaqyelle elles íurvivroient

peut - être , si peut-être on ne les en-

terroit pasavant leur mort. Que s'il

étoit question , non d'une défaillance,

cm pâmoison subite & considérable

appellée lipothymie ; mais de la syn

cope proprement dite , qui est accom-

■ jagnée d'une sueur froide , d'un pouls

presque ou tout- a -fait impercepti

ble , d'une perte de connoiílance , de

mouvement &de sentiment, & d'une

respiration insensible ; comme on ne

peut vivre longtems en cet état 14

beures écoulées à l'égard de ceux qui

y font tombés , suffisent pour pouvoir

assurer prudemment qu'ils ne partici

pent plus à la vie. ~

La réalité On en juge encore par les fymptô-

de la mort mes de mort qu'on apperçoit, comme,

fe manifeste iorfqU'ji paroît de í'écume à la bou-

s&»«! ^ c^e' ^a's cette marclue> qu'Hyppocra-

tc trouve suffisante , ne Test pas , au

jugement de Galien , qui exige de

plus que la respiration soit interrom

pue , & que cette interruption íoit ac

compagnée de quelques-autres signes

mortels , au nombre desquels on

compte les couleurs plombée -, noirâ-

I
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tre ou verdâtre du viíáge. On doit Let. <xitiì

íur-tout bien examiner les yeux dans

tous les genres de maladie ; parce que

l'ame y donne toujours quelque mar

que de fa présence , pendant que

rhomme conserve un souffle de vie.

Tous enfin conviennent avec Zac-

chias (a) & Hoffmannus (i) , que lors

que le corps , ou quelques-unes de ícs

parties commencent à se corrompre

&T à exhaler une odeur de mort , il est

indubitable qu'il ne reste plus que le

cadavre.

II y a , Mr. , un autre moyen de VexpérUn-

s'aslurer fi] un homme a efltective- ™t

ment rendu l'eíprit ou non ; & c'c&7ò»n"itrtfi

celui d'avoir recours aux épreuves. Hn homme est

On approche de la bouche d'un mo- mort , ou s'il

ribond ou d'un mort un flocon de vitenttrt.

coton ou de laine finement cardée,

ou une chandelle allumée: íì on re

marque quelqu'agitation dans le co

ton , dans la laine , ou dans la flam

me de la chandelle , il est certain que

l'ame n'a pas encore abandonné. le

corps. On met un vaíe plein d'eau

íur la poitrine ; si l'eau demeure tran-

fa] Loco fepiùi lan- [b] Tarn, ij, cap» I

data , numéro j j & f"g. 3 4,

Jeqnentibiu.
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Lit. eiin; quille, c'est une marque que le corps

est désormais fans ame. Une plus su

re épreuve, selon quelques-uns , se-

roit de-présenter à la bouche du ma

lade une glace bien nettoyée & bien

claire -, car si elle vient à s'obscurcir ,

on peut juger qu'il respire encore; íi

au contraire , on a tout lieu de penser

qu'il est expiré.

Mais de toutes les épreuves , il n'en

est, peut-être , pas de plus infaillibles

que de raire entrer dans le nez du ma

lade quelque poudre , ou quelque li

queur propre a exciter l'éternuement.

N'apperçoit-on alors en lui aucune en

vie d'éternuer ; on ne doit plus , de

l'aveu de tout le monde , le compter

au nombre des vivans. Lancisi [a) ap

prouve fort cet expédient , íàns con

damner les autres dont nous avons

Régie sùn parlé. II ajoûte que chaque épreuve

donnée far le mérite une attention ípéciale , lorsque

télébre Lan- ja caufe Je ]a maladie qui a précédé,

ctsifQurpou- n'étoit pas absolument mortelle; mais,

votr déclarer n , r , r . , * . '

librement " *a mort devoit luivre neceflaire-

qu'un homme ment , le Médecin , continue Lancisi ,

est mort, peut alors déclarer librement que le

malade a rendu les derniers soupirs.

[a] De fubitaneit capte l(.

mortibus t libro primo.

O»
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On doit íoufcrire d'autant plus volon- liri «m»,

tiers à cette opinion , quel'autorité de

celui qui l'eníeigne , est plus accrédi

tée ; & si l'on étoit curieux de (bavoir

quelles sont les causes nécessaires de

mort , on n'a qu'à coníultér le chap.

13 e. du même ouvrage ôc du même

livre qu'on vient de citer.

Parmi le grand nombre de miracles

qui furent propoíés dans Ja Cause de

St. Thomas de Villeneuve, on insistoit

surtout sur la résurrection de deux

morts. On démontra, par les épreuves

<pi avoient été faites , que la mort

ï'avoit réellement précédée : les Au- La TLisur*

diteurs de Rote en convinrent , & opi- **

nërent en faveur des miracles , & leur f*** mortt

jugement fut confirmé par la Sacrées tomme

Congrégation. miraculeuse

Le procès pour la Béatification du dans la c«u-

Serviteur de Dieu Pierre Forrerius fai-i*, *' Sm"'

Soit auffi mention de deux enfans* qui y^^nvt '

avoient été ressuícités , après avoir de

meuré près de trois heures sous un cha- c îf*

not charge de vin tombe lur eux , £c te's par% ^

d'où ils avoient été retirés comme pierre Ftrz

morts. Le Médecin Soldatus déclara rtrim,

qu'il y avoit une cause néceflaire de

mort. L'Avocat Consistorialde son cô

te fit voir que les deux enfans avoient

Tome K I
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Ix*. etiii. en effet expiré íous le poids énorme qui

les accabloit. La Sacrée Congrégation

e& conséquence , & sans avoir égard

aux oppositions du Promoteur de la

Foi , reconnut le double prodige ,

qu'elle mit au nombre des miracles de

la seconde clafle.

£« Jíisur~ II y a , Mr. , plus de difficulté à

reftion de l'égard de ceux qui , tombés dans l'eau ,

nux qui pa- demeurent au rond pendant un tems

}Zf?Jn°y'dc conslderable » & qui en étant retirés

grandes diffi- reprennent la vie & les forces par l'in-

fnhit. terceífion d'un Serviteur de Dieu ou

d'un Bienheureux, Car peut-on croire

que leur mort eít suffisamment prou

vée par la raiíòn feule qu'ils ont été

longtems fous l'eau ? La Bulle de Ca

nonisation de Sainte Hedwigc raporte

qu'un enfant qui étoit tombé dans une

rivière , avoit été rappellé à la vie

à l'invocation de la Sainte ; mais lc

courant de l'eau avoit entraîné cet en-

fant*íous la roue d'un moulin , ce qui

ne pouvoit arriver fans que tous les

membres en fussent fracassés. On lit

des prodiges à-peu-prés de la mê

me eípéce dans les Bulles de Canoni-

íation de Saint Thomas d'Hereford,

de Saint François de Sales , & dans

U vie de Saint Hyacinthe écrite pac
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le Père Sévérinde Oacovie. La Cau^ Lir. cliii.

lé de Saint Charles Borromée fait auíïì

mention d'un entant qui íurnagea pen

dant un quart d'heure fur le fleuve où

ilétoit tombé , & qui íe sauva dès qu'il

fut recommandé aux mérites du Saint

Cardinal. Mais la Sacrée Congréga

tion ne tint pas compte de ce mira

cle, comme si le Saint Archevêque

avoit ressuscité un mort; mais com

me ayant miraculeusement arraché des

bras de la mort un enfant évidemment

exposé à .perdre la vie.

Michel-Ange Lapius autrefois fous-

Promoteur de la Foi , qui a fait un

Opuscule sur la matière que nous trai

tons , imprimé à Rome en 1670, ne Vopímm

croit pas qu'on doive mettre au rang de Lapiut

des ressuícités un homme qui après r^***^- ltt

être tombé dans l'eau . & en avoir été a, IL- w

retire , comme s u etoit mort , reprend faroìjjint a-

les fonctions de la vie , à l'invocation voir été fus.

d'un Serviteur de Dieu ou d'un Bien-Z^**» t**

heureux ; mais ji supposé que cet hom-

me avoit pu vivre aaturellement, pen

dant le tems qu'il avoit demeuré íous

l'eau , & il prouve fa supposition par

l'exemple de cejx qui font la pêche

des perles , & qui vivent longtems

áòus l'eau fans reípirer. II cite encore

Iij
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Ljx, aux. l'exemple des apoplectiques & de ceux

qui tombent en syncope , comme il

arriva au Pape Innocent VIII. qui fut,

dit -on, pendant vingt- deux heures

làns pouls & fans respiration , mais

qui revint de íbn accident dans le

tems même que les Cardinaux com-

mençoient à se donner des mouve-

Vofìnion mens pour lui donner un íucceflèur,

de Lapin a pjgnatelli (a) combat fortement l'opi-

TdveîsÉT nion de LaPius > & prétend qu'un hom-

dant Tfilia- me submergé , & qui ne scait point

uUi, nager meurt néceíïairement& bien

tôt par le défaut d'air, & de respira

tion.

Mais avant de décider lequel des

deux a raison , il faut supposer d'abord

avec Hyppocrate [b] & Zacchias [c]

qu'il n'y a point de vie fans respira-

Poí»# ie tion , ni de respiration sans vie. En

vh fat» tes- efset , selon les Anatomistes moder-

pration , & nes } qui ont bien mieux expliqué que

fotnt de réf. jCJ 3cac\Qm \es fonctions des poumons ,

vif""* leur principale fonction est de com

muniquer le sang (k l'air à toutes les

parties même les plus intimes & les

plus imperceptibles du corps. Ce íont

fa] Consuls. 57, ío.4» lib. 4 f tit. I , qH*Jf,

[b] De usu Aeris. 1 1 .

(/) Lçco s*ptHf citfi.
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íes paroles de Willesi (a). Truston [b] Let. cmh;

fait confister le principal uíage de la

respiration dans le mouvement & dans

l'action de faire passer le íàng du ven

tricule droit du cœur au ventricule

gauche , & Etmuller (c) dans le pas-

ïage. entre les poumons du sang qui

partducœur. Or de quelque manière*

que la respiration íe fasse , dès qu'it

y a de l'intermiíGon , il faut que rani

mai meure , non pas à la vérité fur

le champ , comme l'explique le íça-

vant naturaliste Alphoníè Borel (d) ,

mais- après quelques minutes passées

entre la vie & la mort. Boyle (e) fait Ón ftxt

voir par quelques exemples , qu'il est v*vr* iuel-

poífible que certains hommes qui sb %ue tems %Ht

lont accoutumes a le passer d air , vi- aìr ' ^ais

vent íòus l'eau pendant un tems assez non pas sans

considérable ; mais il ajoûte bientôt, refpjramni

qu'il en est peu qui puiflent, en cet état,

vivre fans respiration au-delà de deux

minutes. Qu'en conclurons - nous ,

Mr. ? Que ce qui a été raporté d'In-

(a) In Pharmseem. Jà\ ln lib. de mot»

fart, i J. i , c*p, i , animalium , part, s .

§. i. propos. 1 1 1.

[b] De respìrationit [e] ln fuis novii

nfu , pag 6o & experimtntis fbyjtca «

['] P*S***..\ , co-p. mechankis , pag. 14

10, $. 1. & §. ií.

Iiij
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I

Let. mii, nocent VIII. , & que ce qu'on raconte:

de Jule II. & de quelques autres , est

tout-à-fait fabuleux; car , quoique

la respiration parut interrompue chez

eux, ils reípiroient cependant d'une

maniéré du moins imperceptible*

Pour s'en convaincre, on n'a qu'à con»

On. dijfin- sulter Salpartius (a), qui distingue deux

gue deux for- sortes de respiration ; l'une qui est íen-

TOtÍL"1** siblc ' & rautre <ïui ne l'eí* Pas'

Revenons , Mr. -y si un homme ne

peut vivre naturellement íous l'eau

que pendant deux ou trois minutes ,

Quatre o» « semble que s'il paffoit quatre ou cinq

tlnq minutes minutes au fond de l'eau , ce tems fus-

papes fius firoit pour qu'on dût le regarder com-

l'eau , Jim me mort comme refluscité , sup-

vlent suffire , , , \ i , ■ < r

pour que U P°*e qu apres en avoir ete retire, oa

respiration n'eût apperçu en lui que des íymptô-

soit totalemit mes de mort , & qu'il eût donné des

interrompu*, signes de vie à l'invocation d'un Ser

viteur de Dieu ou d'un Bienheureux.

Ce raisonnement , quelque con

cluant qu'il paroisse , souffre une gran-

Grande de difficulté. Elle est fondée sur l'ob-

difficaltétou. servàtion que font les Anatomistes,.

chant l'imer- que pendant que le fœtus réside dans

misston plus le li;in de ía m(ire & qu'ii ne peut

ou moins Ion- 1 1

glu dt la ref- [a] In observât, medie. anatomie, pag-

piration. 355,



ô la Canonisation dés Béatifiés, iç p

respirer , il y a deux paflages par Ici- Let.clúU

quels le sang se communique , íàns

que les poumons y concourent. Ils

observent encore qu'après la naissance

du fœtus , ces passages se ferment ,

mais qu'ils demeurent ouverts dans les ,

enfans jusqu'à ce qu'ils ayent atteint

í'âge de cinq ans , & plus longtems

encore dans ceux qu'on a habitués dès

leur enfance à nager íous l'eau , ou

entre deux eaux (a); d'où il paroît .

évident qu'on peut , fans mourir , de- ...

meurer bien du tems fous l'eau. Les Let *w-

Castors en effet , & les autres animaux "!aux *mfit.

amphibies ne s'y plaident- ils pas? Ils*™

y manquent cependant de respiration ,^ rtjfirM.

iélon l'opinion la plus commune. C'est non.

iùr ce principe que Lancisi jugea dans

la Cauíe de Saint Stanislas -Kostka ,

qu'il ne constoit pas de la résurrec- '

tion des deux enfans qu'on íiippofoit

s'être noyés , parce que , disoit-il, ils

eoníèrvoient encore les deux ouver

tures ou paflages dont nous venons

de parler ; mais il décida autrement

à l'égard d'un jeune homme qui étoit

\a\Vìd. Mari. Fo- netum, anat- fraff Vtb'.

gclliumjn Miscell.nat , i, seíi. », observât,

car. an. i «75 & 1676. lóiinapp.

observât. 11J... & Bt-

I ÌV -



2to Let.surtABct&des Serv.deDieul

fjr. cx.ii i. auffi tombé dans wa fleuve , parla rai~

son que celui - ci étoit d'un âge plus

avancé; La Sacrée Congrégation n'ap

prouva aucun de ces miracles , parce

qu'il n'y en avoit aucun dont les preu

ves fussent évidentes. Ajoutons que

• les Anatomistes modernes ont encore

remarqué que les deux passages , qui

dans les enfans servent de supplément

à la fonction principale des poumons,

se trouvent trës-íouvent ouverts dans

'■■ les adultes mêmes.

TOexMtiun II fàut donc, pour ne pas se trom-

fut do» pré. pCr fans je jugement qui regarde les

ffmet,$ qûi résurrections dont il s'agit , il faut íe

regardt U bien informer dé l'âge de celui qu'on

RéfurreBion prétend avoir été ressuscité , & s'il ica

de teux que voit nager; s'il a été tiré de deflous ou

l'on fritend feÇfa l,'eau ; car ) s'jl av0it été tTOU-

far"i'ea»?n ve dessus , ce feroit une marque qu'il

vivoit encore , puiíque les corps de

ceux qui fe íont récemment noyés

vont à fond , dit Lemnius (a) , &r ne

» reviennent fur l'èau que quatre ou huit

jours après , pendant lesquels ils ont eu

le tems de fe corrompre. 11 faut de

plus oblerver íì , pour exciter le vo

missement , & rapeller par-là les sens ,

[a] De tniraculis occultit natur* % Ub. i r

cas. t.
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on a suspendu par les pieds celui qu'on

a tiré de Peau \ car si on avoit ulé de

ce moyen , & qu'il eût réussi , n'y ayant

pas d'ailleurs aucune cause néceíïaire

de mort j le miracle ne pourroit avoir

lieu. Le défaut même de vomisse

ment ne seroit pas une preuve invin

cible qu'il n'y a plus de principe de

vie , puilqu'il peut arriver que pen

dant qu'on est dans Peau , on soit at

taqué d'apoplexie , ou qu'on tombe

en syncope , accidens qui ne permet

tent pas de boire ; & alors , si la cause

de mort n'est point íans remède , on *

doit , avant de se déclarer pour ou

contre la résurrection , faire attention

aux íymptômes que nous avons indi

qués , en parlant de Papoplexie & de

la syncope , & se régler là -dessus ;

f»ourvu cependant qu'on ait foin de

upputer le tems qui s'est écoulé de

puis que le prétendu ressuscité étoit

tombe dans l'çau , & qu'on commen

ce à compter du premier moment de

la chute.

Que si on objectoit , qu'on n'a pas

pris toutes ces précautions pour s'af-

liirer de la mort de ceux qui , íèlor»

-les Écritures ou les actes des Pères de

• l'Eglifc, ont été ressuscités , la réponse
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Ltx. tint, se trouveroit toute prête. La mort des

premiers se trouve constatée par le

témoignage de Dieu même ; & quant

à la mort des seconds , on a tout lieu

de croire qu'on avoit employé des

moyens qui pourroient íuffire à en

démontrer la certitude. II est vrai que

l'Egliíè exige aujourd'hui quelque cho

se de plus : mais , quel est Ion motif»

de fermer la bouche , dit Horantius

' (a) , à ceux qui rouvrent, si volontiers

pour la décrier.

Au íujet , Mr. , de ceux qui de la

* mort ont été miraculeusement rap

pelles à la vie , on propoíe deux ques

tions dont le dénouement pourra faire

vhrt'lon .Plaisir- °n demande d'abord s'il est
ums e éprît nécessaire , pour la certitude d'une ré-

*»« Réfurree. surrection miraculeuse , que le reflus-

tìon mìracH- cité ait vécu longtcms après lé mira-

ìeitse ( c\ç , lc p^rc jjoe'l Alexandre ( b ) iníì-

Héponse; nue °iue Lazare ne mourut pour la

seconde fois qu'environ 60 ans après

avoir été ressuscité. La jeune fille mor

te à qui Saint Raymond de Pennafort

rendit la vie , la conserva pendant 14

ans entiers ; d'où Penia (c) conclut que

(a) De locis'eatholi. (b) Disert. 17,/eíf;

Ith saer* Scriptur* & I , propos. 1 .

aligwrhM Patram, {c) ln vitâ Sanfti



5" la Canonisation des Béatifiés. 20}

sa résurrection avoir été bien réelle. Let, cii'ìi

Cependant si Dieu , par une faveur

des plus ípéciales , ressuícitoit un mort

afin qu'il eut le tems de recevoir le

Baptême ou le Sacrement de la Pé

nitence 5 quand bien, même il mour-

roit de rechef incontinent après les

avoir reçus-, la vérité de íà résurrec

tion n'en souffiriroit aucun préjudice ,

comme on le peut voir par le rapport

de la Cause de St. Philippe de Neri. II

faut néanmoins íe défier , avec Médi

na , des résurrections momentanées ;

car il peut, dit r il, y avoir de TiHu-

sion.

On demande encore ce que devient £«e Á>

l'ame séparée de son corps , en atten- Vam*

dant qu'elle y retourne par une réíur- d'.u? Rejf«s-

rection particulière ? St. Thomas ( a ) "£JZu°*'

répond à cette question , que Dieu ?„; p. pajjï

exauçant par avance les prières qu'il entrefa mort

Ítrévoit qu'un Saint lui adreíïera en & /" réî**:

àveur d'un homme qui avoit mérité rc&t9n }

les supplices éternels , suspend la Sen- »A,aH/y

tence de fa damnation éternelle , &

détient son ame en enfer , pour la ren

voyer en peu ranimer le même corps

Raymmdi ,lib. i,tap. t'ind- 43 , qu*st. 1 ;

3 *• art. 1 ad f,

£«) In 1. Sent, dis*
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ut, cLtn. qu'elle avoit quitté. Nous en voyons

un exemple dans la vie de St. Bernard

Un ' t ' 011 ^ e^ raPPort^ qu'un certain

*st rejujcité blasphémateur vint à tomber à la ren-

par la vertu verle & à íe easser la tête en punition

«J»» prières de de son impiété ; que le dévot Père lui

St, Bernard, ordonna au nom du Seigneur de íè

lever , & qu'il se leva en effet , au

grand étonnement de tous lesaflìstans ;

qu'interrogé s'il étoit véritablement

mort , il avoit répondu : J'étois mort ,

jugé & condamné 3 &ji le saint Abbé ne

m'avoit promptement secouru 3 l'enfer

étoit mon partage. Cc que St. Thomas

dit des ames damnées , on peut rap

pliquer à celles du purgatoire. Pour

ce qui est des ames Bienheureuses , So-

tus (b) enseigne qu'elles ne quittent ja ì

L« Bien- mais lc Ciel pour revenir fur la terre,

heureux ne qUC toutes les ames qui font reve-

refusettent auçs çm ^ rerre p0ur fe réunis à leur

corps par une résurrection particuliè

re , ont été destinées pour la gloire

éternelle.

La résurrection du blasphémateur

[a] Vid. vìtamfane- $ , soft opéra sanffi

ti Bernardi , Mb. 7 , ex» Bernard, editionis Ma-

terptam ex lìbro cui billonea.

titulus , EJCORDIUM [b] In 4. Sent, dis-

MAGNUM eiSTER- tintt, 4;, quast, 1 , art,

SJENSE, diji. %, cap. 4,



& la Canonisation des Béatifiés. 26f

I

dont nous venons de parler , vous au- Lit. cuir,

ra íàns doute surpris , Mr. ; en voici

une autre qui ne vous paroîtra pas

moins admirable : elle arriva Vannée rr .

1734. Dans 1a province de Xante , em- eJl rejfuf(ìté t

pire de la Chine, un nommé Funhie j.& reçok en-

6c surnommé Ly , âgé de 60 ans , avoit>»e U Eag-

souvent refusé pendant qu'il se portoit têm^

bien , de recevoir le Baptême ; íe trou^

vant très -mal & íur le point d'expi

rer j il íbuhaite ardemment d'être bap

tisé ; mais il mourut avant qu'on eut

cu le tems de lui administrer íc Sacre»

ment. Les siens arrosoient ion cer

cueil de leurs larmes , lorsqu'ils s'ap-

perçurent qu'il étoit reflìiscité, 11 re

demande le Baptême avec les plus vi

ves instances. On l'interroge fur les

motifs de ce désir ardent d'être bap

tisé ; & il répond que dans le moment

où . il alloit être précipité dans L'enrér,

il s'étoit présenté un jeune homme qui ,

armé d'une lance en avoit fermé l'en-

trée en lui disant : » Sçache que Dieu

» permet que tu revive , afin que pu

rifié dans les eaux sacrées du Baptê-

„me , tu serve à ta Nation de preuve

„ incontestable , que pour íe lauver k

„ il faut recevoir le Sacrement de la

«régénération. Le Chinois fût donc
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líT. ciin. baptisé , grâce à laquelle il ne survé

cut qu'un mois. Cette merveille &T

toutes ses circonstances font rappor

tées dans le procès dressé par l'Evêque'

qui remplissoit dans la province de

Xante les fonctions de Vicaire Aposto

lique , Sc envoyé à la Congrégation

de la Propagande. Je fuis , &c.

Lettre C L I V.

Des Miracles négatifs.

Lit. cuv. T E ne fçais , Mr. , si Matta en nous

J donnant une idée du miracle néga

tif, a eu dessein de le définir , on d'en

faire la description. Jugez - en vous-

même par fes propres paroles : Le mi

racle négatif , dit - il (a), est celui qui

n'augmente , qui n'altère , qui ne di

minue en rien ce qui en est î'objet. II

éclaircit fa pensée à la faveur de quel

ques exemples : c'est ainsi , continue-

t- il, que le buisson ardent étoit tout

en tèd fans fe consumer ; que les en-

fans de la fournaise vivoient an milieu

des flammes , & qu'on est préservé

tantôt de la mort , tantôt d'un incen-

(*) De Canonisatio- tas. 8 , snb num, 3,'

Ht Stnftarum, fart. 3 ,
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die , tantôt d'un naufrage , ou de quel- Let. cuyì

ques autres accidens.

Le même Canonjste soutient, Sc il

ne veut pas en démordre, qu'on ne Opinion de

doit pas avoir égard aux miracles né- rtattaì tgu'

gatifs dans les Cauíes de Béatification

6c de Canonisation; Sc cekj dit- il , (íjt„

pour deux raisons. La première , c'est

que contre la disposition du droit , ii

faudrait admettre deux présomptions-

dans le même íujet : c'est-à-dire , qu'il

faudroit préíumer que la même chose

qui ne s'est pas faite , auroit dû arri

ver selon le cours nécessaire de la na

ture j & préíumer en même teins que

c'est par miracle qu'elle n'est pas arri

vée. La seconde raison qu'allègue

Matta, il la tire de la puissance des

Anges qui peuvent , fans excéder leur

vertu naturelle , faire des miracles né

gatifs; ce qui suffit, à son jugement,

pour les exclure de la classe des vrais

miracles. S'il dit vrai: que la peste ces

se de désoler tout un pays à la prière

d'un Serviteur de Dieu; qu'on soit

préservé d'un naufrage , d'un incendie,

6c de semblables accidens; rien en

tout cela d'aflez miraculeux pour pou

voir servir au succès d'une Cauíe de

Béatification ou de Canonisation. Bien
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Lit. cliv. plus, on auroit eu tort dans la Cause*

de Ste. Elisabeth Reine de Portugal ,

de compter au nombre de íbs mira

cles, qu'un Artisan qui tombant du

haut d'une maiíòn avec une partie de

la charpente qu'il vouloir poser, sc

lût retrouvé à l'interceffion de la Ste.

Reine , ainsi que le bois tombé , dans

le même endroit & dans la même po

sition où ils étoient auparavant: car

cette merveille ne íurpaflòit pas le

pouvoir naturel des Anges.

Nous nous sommes, Mr., aflèz éten

dus ailleurs fur ce qui concerne Fap-

probation des miracles dont l'opéra-

tion n'est pas supérieure à la vertu na

turelle d'agir de toute la nature créée.

11 suffira donc que nous nous fixions

ici au premier principe fur leqnel Mat

ra íé fonde pour donner l'exclusion

Qn réfute aux miracles négatifs; principe qui ne

Vtp'mion de paroît pas foutenable. Car ce n'est pas

Mut» «»**unc fimple présomption, mais il «st

ibant Us mt- . r r r ( r , »

rades tiéga- pnyliquement neceíiaire, comme St.

tìfs. Thomas l'insinue (a) , que le feu ap

pliqué à une matière combustible ,

consume cette matière : d'où Corneil

le de la Pierre expliquant le chapitre

3 e. de i'Exode , conclut que Dieu cou-

[a] In cateníi aureá ai Evangch Lut, tof, û
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ferva par miracle & le feu que Moïse Lit. cmt;

vit dans le buisson ardent r te le buis

son qui devoit en être consumé. Oc

fa présomption qui naît des causes qui

agissent nécessairement , forme une

f>reuve complette fur la certitude de

eurs effets , & ne peut être combat

tue, félon Torres (a), par des rai ion*

capables de la détruire ; & par consé

quent on ne doit pas rejetter les mi

racles négatifs qui se trouvent accom

pagnés des circonstances requises. Au

trement il faudroit convenir, en dépit

du bon sens , que les trois Enfans dans

la fournaise de Babilone, furent pré

servés fans miracle, de la violence des

flammes-

C'est donc avec bien du fondement

que Mattœuccius {b) se déclare con

tre l'opinion de Matta. La Sacrée Con

grégation des Rites ne lui fit pas plus

d'honneur dans la Cause de Ste. Mar

guerite de Cortone , & s'est toujours „ La fêer.

° v i • c Congrégation
comportée , dans la pratique , conror- des bRi'ei ad_

mément à l'opinion contraire , comme me, ies mira-

on le peut voir par le grand nombre des négatifs,

(«) yvri/trum qusst. sa\ Beatificationìs &

tom. t , Ht. 8, qttaft. i: Cannnisariovis , lit. j , «

(b). In PraBicá theo- cap. ; , in addimento,.

logo-Canonuá ad: Can- num 3-4,
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tir. ctiv. de miracles négatifs qu'elle a approu

vés , & dont nous avons des exemple»

dans les Causes de St. Jacques de la

Marche de St. Charles Borromée &

de plusieurs autres Saints.

Conditions Examinons maintenant , Mr. , les

requises d*ns conditions que doivent avoir les mi-

l" m'racles racles négatifs, parmi lesquels nous pla»

* * ■ çons d'aoord la cessation de la peste,

Ór pourque cette cessation íòit réputée

surnaturelle & divine , il faut que la

maladie fasse de grawds ravages , &

qu'elle cefle aussitôt qu'on implore au

près de Dieu la médiation d'un Ser

viteur de Dieu ou d'un Bienheureux,

Malpighi, premier Médecin d'Inno

cent XII , ne demandoit que ces deux

conditions dans le suffrage qu'il mit au

jour au sujet d'une ville miraculeu

sement délivrée du fléau dont il s'a-

git ; & ni le Promoteur de la Foi , nt

, qui que ce fut , ne lui reprocha de n'en •

avoir pas assez exigé. Les Auditeurs

de Rote n'en exigeoient pas auífi d'a

vantage dans le rapport qu'ils firent de

la Causé de Saint François Xavier,

Zer'Mcdc- Les Médecins mettent une. diffór

tìns diftin- rence entre la peste , la contagion &

KlComl répidémic. Ils prétendent que la peste

glon , & írfPíovient de la corruption de l'air y ìa
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contagion , du tact de choses empes- Let. cuv.

tées , 3c l'épidémie , d'une cauíè corn- contagion de

mune & universelle ; eníorte que tl'Epidcmic.

quoique toute maladie pestilentielle

loit ópidémique , toute maladie épidé-

mique n'est cependant pas pestilen

tielle. Zacchias (a) a là- dessus tout

ce qui est nécessaire pour contenter

les curieux , & il démontre fort air

long que la vraie peste dépend tou

jours de la corruption de l'air , & non

de la contagion" , comme le public íe

l'imagine mal - à - propos. Donat An

toine (b) croit avoir mieux rencontré

en donnant pourvéhicules à la peste,

ou le vent qui souffle d'un pays pesti

féré à un autre qui ne Test pas , ou les

corpuscules malins , acres & volatils

que répandent les pèlerins qui ont

voyage dans des régions infectées de

contagion. Quoiqu'il en soit des prin

cipes de la peste plus ou moins con-

Rus , on ne doit pas méconnoître cette signes aux.

maladie , lorsqu'elle se manifeste par qttíu on pr.ni

des bubons , des charbons , des paro- convoitre If

tides , des taches de pourpre , & Pefie-

qu'elle enlève en fort peu de tems

( a) Quast. Medica- (b) De peflil. fe-

íegal. rlib. 3 , tit. 3 , bre , cap. 5 ,fol. 60J.
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Lít, clív. ceux qui en íont attaqués. On juge

de les progrès par le nombre des ma-

Lfj quali- lades & des morts ; & du miracle qui

tís que doit en délivrerait, par la ceflation subite ,

avoir la ctfi générale & constante du mal régnant.

tuMè "de Z 11 ^mblc , Mr. , que ces conditioas

Pejfc une fois bien prouvées ,il ne manque-

roit plus rien à la certitude du prodi

ge ; mais voici Zacchias (a) & les

autres Docteurs de sonOrdre , qui font

naître quelques doutes qu'il faut éclair

cir. Ils enseignent que la peste peut

, durer dans une ville environ- neuf

t^.r<" mois , & même plusieurs année*:

ne des Medc- , \% n % ■ F „ ,

ûvtfaìt *aî- 911 e"G c" P'us vlolente en ete qu ea

ne quelque hiver ; qu'il arrive souvent qu'elle pa-

doute fur la roissé en hiver comme aflbypie' , &

ujjution mi- qU'eiie fe reveille en été ; que des

T%ea d'vents salutaires qui, en survenant,

purifient Pair, & que de scrupuleu

ses précautions aussi bien que les ex-

cellens préservatifs que l'on peut pren

dre, ne contribuent pas peu à la faire

cesser : ce qui pourroit donner lieu de

douter si on n'attribu'eroit pas au mi

ncie la cessation d'une maladie qui n'a

fini , ou que' parce qu'elle avoit fait ses

derniers efforts , ou que parce que quel

que cause étrangère & naturelle en a

arrêté le cours.

[*] Cit. Ub. j , m, j , qu*st. r , mm. ^ji
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Ce doute , Mr. , qu'on n'oublie pas Leí. cur..

de proposer toutes les fois qu'on en Ltf ioute

vient à l'examen des miracles de l'et- ^ „a(t je

jëce dont il est ici question , ne doit la dactrint

îas , ce semble , leur être préjudicia- des Médecins

?le , pourvu cependant que la ceísa- ne ,.d°". pa$

tion du mal ait été subite, &r qu'elles ^J^^

ak été précédée de l'invocation d'un de la cefa-

Serviteur de Dieu ou d'un Bienheu- thnsubitt dt

reux. Mais il faudroit penser autre- ia

ment , íupposé que quelques - uns a s

quoiqu'en petit nombre , vinssent

après Tinvocation à être frapés de pes

té. Que fi un petit nombre de ceux

qui en étoient déja frapes venoient à

mourir , cette circonstance ne met pas

d'obstacle à l'approbation du miracle ,

qui consiste à faire cesser tout - à - coup

la peste qui désole toúte une ville,

sans qu'il soit nécessaire qu'aucun des

citoyens pestiférés ne perde la vie.

Du moins n'exigea -t- on pas cette

condition dans la Cause de Saint Fran

çois Solan.

En parlant, Mr., du miracle po- Onfemap-

fitif , qui s'opère lorsque par l'interces- fliquer an

sion d'un Serviteur de Dieu ou d'un ««■«/« »<?-

Bienheureux,on recouvre la vie qu'on í^fjffom.

avoít perdue en tombant dans l'eau , ^ ^

nous avons établi des principes dont vroìtfentytr,
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Lit. cl iv l'application a lieu à l'égard du mira-

a conservé sa cle négatif, par lequel ceux qui tom-

vìe , et qu'on bent dans l'eau conservent la vie qu'ils

a dit du »*- dévoient naturellement perdre: car les

rade po tttf a p o ■ n.

par leqíel un memes "gnes & circonstances aux-

homme a re- quels on peut connoître si un homme

(ouvré la vie qu'on íuppoíe s'être noyé & avoir

qu'U avoit reííuícité , étoit véritablement mort,

perdue en se fervcnt auflJ p0ur juger si Celui nui a

noyant. ,. , r X . ' 9, , 1

" conlerve la vie dans leau, ne devoit

pas naturellement mourir. Nous ne

nous étendrons donc pas d'avantage

íùr ce miracle négatif II y en a mê

me une infinité d'autres dont nous ne

dirons rien du tout , car nous ne fini-

de ^mirleUt "ons Pas" Nous nous contenterons de

n'éga'tifi^plus raisonner fur les plus communs & lçs

ordinaires. P^us familiers , tel que l'est celui de

tomber de bien haut fans fe faire au

cun mal , parce qu'on a eu recours à

l'invocation d'un Serviteur de Dieu ou

d'un Bienheureux.

On feut A l'égard de ces lourdes chutes, Hip-

s*mk mÌraâL P°cratc & Mercklinus (b) rap-

b°Un ^ haut Portcnt des exemples qui prouvent que

fans se faire parmi ceux qui les ont faites , plu-

aucun mal. sieurs ont été ïans miracle conservés

[a] 5. Epidem. text. tertio, observât, iej in

3 } . Mìjcellau,

{b) Decur. x. armo
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sains &: saufs. Bordon(a,) n'admet Let. cu»i

du merveilleux en pareil cas, qu'au

tant qu'il íe trouve une grande dis

tance entre le lieu d'où l'on tombe &

celui où l'on est tombé. 11 exige en

core qu'on tombe íiir 1c dur & le so

lide , & il renvoie au Juge à régler

la mesure de la hauteur & de la dis

tance , eu égard à l'âge tendre ou fort

avancé , & à la légèreté ou pesanteur

de la períbnne tombée.

Toutes ces circonstances , il est vrai , Usant e»«-

sont dignes d'attention ; mais combien ftdérer dans

d'autres qu'il ne faut pas oublier ? Ne l" cì>*t" l*

1 i i i j> mantere dont
peut-on pas tomber le long d un mur , gHtoluye

en forte que le dos y trouve quel-

qu'espéce d'appui ? Le mur ne íeroit-

il pas fait en forme d'arc-boutant ? Ne

peut - on pas encore tomber lur un

amas de matériaux , & écarter par fa

chute des pierres qui n'ont aucune liai

son entr'ellesî Ne peut- on pas mê

me être soutenu en tombant par 1c

vent qui enflerait les habits?

Ce n'est pas tout , il faut examiner

si un hsmme qui est tombé, ou qui a

été précipité d'un lieu fort élevé n'a

Î»a* , comme les oiseaux , fait íuivre, à

on corps & à ses membres la direc-

(<?) Trafi. de miraculis , médita. } , 8*01. j.
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Le t. et w. tion du mouvement perpendiculaire.

N'auroit-il pas étendu les jambes ou

les bras , & panché la tête , la poitrine

Scie ventre , de façon qu'il ait pu re-

?rendre íòn équilibre î La pression de

air du côté oppose n'auroit - elle pas

été aflèz forte pour rompre rimpétuo-

lité de la chute ? Les pieds & les ar

ticles des autres membres ayant été

à propos étendus & relâchés par ua

certain instinct naturel, ou avec art,

comme dans les danseurs de corde ,

n'auroient-ils pas pu produire le mê

me bon efîct que la pression de l'air ì

Enfin , si un verre tombe à terre íàns

íb briser & fans íè fendre , pourvu que

la résistance íbit parfaitement égale,

& du côté de la partie précise du ver

re qui touche la terre , & du côté de

la partie précise de la terre qui est tou

chée ; pourquoi en íupposant la même

égalité de résistance dans la chute d'un

homme , ne tonìberoit-il pas fans íe

faire ni bleflure ni contusion ? C'est

ce qu'il appartient aux Consulteurs de

la Sacrée Congrégation de bien peler,

dans la crainte qu'on n'attribue au mi

racle ce qui n'a rien que de naturel &

de caíùel, ou qu'on ne confonde le

miraculeuxavec le simple merveilleux.

Oa
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On n'a pas moins de précautions à Lr*. wr.

Î">rendve pour prévenir la íurpriíè dans Lei «kV*.

es miracles négatifs de route autre eí- cUs négatifs ,

péce. Une maison s'éboule fur un ^V^Vy*

nomme , la roue d'une charrette palïe téf* ■ 3"

.- . ' . Ç latent, ext~

iur le corps d un autre : tous les deux gent yeati.

'implorent le secours d'un Serviteur de ÍOitp d'sxa*.

Dieu ou d'un Bienheureux , & ils font mm,

préservés de tout mal. Ils doivent en

bénir le Seigneur. Mais si les piéces

de la charpente en tombant ont for

mé une efpéce de voûte íbus laquelle

le premier de ces deux hommes s'eil

heureusement trouvé : fi la charrette

ctoit si légère , &: son passage si rapi

de , que le second n'ait pu en être in

commodé: si enfin le péril n'étoit pas

tel qu'il n'y eût que Dieu íèul qui fût

capable de récarter ■, peníèz - vous

qu'on doive regarder comme un vrai

miracle qu'on en ait été tiré fans au

cun accident > Non , Mr. , de pareils

événemens sont moins des miracles

&r des prodiges proprement dits , que

des grâces & des faveurs dignes de

notre admiration. On ne put faire

passer fur un plus haut pied , dans la

Cause de Saint Jean de Saint Facosd,

ce qui étoit arrivé à Antoinette de Viíi-

cence qui fut pendant quarante heu-

TomeF. ' K
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L|T» ciit. res fous un tas de terre , de bois , de

tuiles & de pierres , & qui y fut trou

vée faine & fauve.

Du moins y auroit-il du miracle si

on recevoit un coup de fusil- chargé à

balle , fans en être tué ou bleíTé ? C'est

ce qui fut examiné dans les Causes de

„ 1 Stc. Catherine de Bologne , da St. Pie

V. ; les Postulateurs vouloicnt qu'il,y

cut du surnaturel , en ce que quelques

coups de fusil qui avoient été tirés

n'eussent blessé que légèrement ceux

qui les avoient reçu ; parce qu'ayant

invoqué les noms de Catherine & du

St. Pape , les balles n'avoient pas pé

nétré aussi avant qu'elles auroient dû

le faire naturellement. Les Médecins

& les Avocats le montroient favora

bles aux prétentions des Postulateurs,

&r faifoient remarquer , tant la force

de la poudre dont on s'étoit servi , que

le peu de distance qu'il y avoit eu en-

ire ceux qui avoient tiré , & ceux qui

avoient été blessés. Aucune de ces rai

sons ne fut'favorablcment écoutée par

les Copfultcurs de la Sacrée Congré

gation.

Ils n'eurent pas beaucoup plus d'é

gard à ce qui étoit arrivé à St. Char

les Borromée , fur qui un scélérat tira
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ttn coup d'arquebule dont quelques

balles percèrent les murs & les Ta

bleaux de la Chapelle où le St. Arche

vêque étoit en prière , &r dont quel

ques autres traversèrent íes habits par

derrière , mais íàns le blesser. Les Au

diteurs de Rote jugèrent qu'en cela il

y avoit eu du merveilleux , íàns con

venir qu'il y eut du miracle : d'où on

doit inférer que de semblables faits

bien examinés ne panent pas aisément

pour vraiment miraculeux. Ne peut-

«n pas en effet être naturellement pré

servé du mal qu'on íe propose de

faire en usant d'armes à feu , ou par

ïinterposition fortuite de quelque

corps propre à parer le coup , ou à

raiíon de la distance des lieux , ou de

la mauvailè qualité de la poudre , ou

Íiarce que le canon , l'arquebuíe ou 1c

usil étoit mal chargé ?

Les Postulateurs enfin ont quelque

fois prétendu qu'on devoit attribuer

•à une protection surnaturelle &: mira-

culeule , qu'une bombe qui paroiíïòic

íur une ville & qui la menaçoit d'un

prochain embrasement, se fût écartée

a la feule présence des Reliques d'un

Bienheureux ; mais la Sacrée Congré

gation s'est toujours abstenue d'ap

 

Kij
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Iit. cht. prouver de semblables miracles , tant

parce que la bombe pouvoit avoir

changé de direction à la rencontre de

vents opposés , que parce qu'il n'étoit

pas certain que la rencontre de ces

vents opposés fût plûtôt l'effet d'une

providence extraordinaire que du

cours ordinaire de la nature. 11 est vrai

qu'on tint compte comme d'un mira

cle , au B. Fidèle de Sigmaringe , de

ce que la citadelle de Mainfeld fur lc

point d'être réduite en cendre , eût été

conservée à son invocation ; mais il

faut íçavoir que plusieurs circonstan

ces prodigieuses répondoient de la réa

lité du prodige. Je fuis i &c.

, L E t T r E CLV.

De la Multiplication & de la Conversion

ou Transmutation des choses.

Lit. <lt; I. T) Erfonne , Mr. , n'ignore le mira-

• Mrade c^e 1ue ^t ^e ProPnete Eliíéc , en

de U MitUì- multipliant l'buile d'une pauvre veu-

flkation de ve, afin de lui donner par-là le moyen

l'builel far de payer sés créanciers (a). Celui que

Elisée & ,de Jesus-Christ opéra par la multipli-

smiptr J.c!cat'on ^ un Pe"c nomt>rc de pains &

[a] 4. Rcg. 4.
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de poiíïòns (a) , n'est pas non plus in- Lit. «it,

connu. Cinq mille hommes , íàns

compterles femmes & les enfans , qui

en furent rassasiés , ne cessent d'en ren

dre témoignage dans l'Evangile. Plu- Autres mU

sieurs autres miraculeuses multiplica- racultufis

lions íbnt rapportées dans les Bulles de Multipliea ~

Canonisation de Ste. Claire , de Saint nons*

Richard de Citeaux Evêque cn Angle

terre , de Ste. Magdeleine de Pazzis &

de St. Pie V. De plus , St. Grégoire le

Grand nous assure ( b ) qu'une tonne

qui étoit vuide , íè trouva pleine d'hui

le par l'interceffion de St. Benoît. Des

})iéces authentiques enfin font foi qu'à

'invocation de St. Louis , après fa Ca

nonisation , la farine se multiplia dans

un Monastère de Religieulès Carmé

lites situé dans le Diocèíè de Viterbe.

Voilà , Mr. , les prodiges dont on Comment

ne fçauroit disconvenir: mais com-sefah U «ar

ment íè font-ils ? Cest-là la difficulté. rae!t de la

Nous lisons au chap. z de la Genèíè , -

que le Seigneur Dieu forma une fem

me de la côte qu'il avoit tirée d'Adam:

JEJifiCavit Dominus Deus coftam quant Vop'.nton

tulerat de Adam in mulierem. Origène d'Orìgcne &

& Cajetan ne croient pas que cela íè de Cafetan

n'est pas fin-

[«j Matth. 14, v. [b] In vua san5Ìi tcnàblesur'la

19. Benediíti , c«p. r?, formation

' K iij d'Eve.
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Hit. av. soit passé réellement , &: donnent ust

íens métaphorique Sc figuré au passa

ge que nous venons de citer : mais la

fausseté de leur opinion est démontrée

par la íuite du texte même , par la

doctrine de tous les Pères , de St. Au

gustin íiirtout (a) , &c par la tradition.

Calmet pense que la chose se fit , íoit

en multipliant la matière , comme

quand Jésus - Christ multiplia le

pain dans le désert ; soit en remettant

de la chair en la place de la côte , ou

de la terre changée en chair.

Sentiment Si nous consultons le Docteur An-

mM$s S^uclue (b) > il nous infinuera d'abord

mir*d*de U clu'une matière peut se multiplier , ou

Multiplie*, par la raréfaction , ou par la création"

«m. d'une nouvelle matière y ou par l'addi-

tion d'une matière étrangère conver

tie en la nature du même corps auquel

elle est ajoutée , &c il conclura que la

formation d'Eve , comme la multipli

cation des cinq pains dans le désert ,

s'est faite par l'addition & la conver

sion d'une matière étrangère. Ce sen

timent qui est le pins probable , quot-

qu'en disent les Auditeurs de Rote dans

v (a) Lib. ii de Civit. 1 3 .

Dei, cap. i^y&lib. 9 (b) i. Part, qtttsff*

de Cents. ad- liiteram 92. , art, j.
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la Cauíè de Ste. Thérèse , est íiiivi par !•>*• ctT«

Estius (a) & par Corneille de la Pier

re (b). \

Après tout, de quelque manière que

se faflè la multiplication , il n'y a pas'

jusqu'aux esprits les moins éclairés qui

n'y apperçoivent aisément du surna

turel & du divin. Avant toutefois

qu'on l'approuve comme miraculeuse ,

on exige avec les Canonistes (c) qu'on

prouve i°. que la matière qui existoit trais con-

avant la multiplication n'excédoit pas dlttons sOJ>'

une telle quantité qu'on détermine : r,f^V f-0ttr

. , t , , i • * nprobatton

1°. que la matière qui a ete miílti- ju miracie

pliée l'a été en telle quantité qu'on la Multipli*

détermine encore. 30. Qu'il n'étoit cation.

Í>as possible que l'augmentation qui s'est

àite,eût eu par ailleurs quelque cause

naturelle. 11 seroit encore bon d'ob-

lèrver la qualité de la chose multi-

. (a) Lib i , Sent, dis- áax Sareptanse ob me.

tinct. 18 , 5. 7. rita Eliar.

(b) ln Matthttam , (c) Bordon. de Mu

cap, n,ubisìc: Deus raculis , médit. 10 t

nihil de novo creat ex num, 15,.. Matthane.

nihilo , sed ei mate- in praB'tcâ tbeologo-

liâ initio mundi Crea- canonisa , ad Causât

tâ omnia producit 5c Beatifi:., Contelor de

S transformat. Simili CanijationeSandorum,

, mpdo mukiplicavit pag. 484 , & alii.

Tarinam & Oleum vi-

Kiv -
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Lit. tir, pliée. Cc n'est pas que Dieu ne puiflc

multiplier toute íòrte de matière in

différemment ; mais c'est qu'il ne le

Le mira- veut pas fajre fans nécessité. Voilà ,

%íù!£tf?*lmct, «Panant le chap. 14e.

se fùt pas de Saint Matthieu ,,1a raiíon pour la-

bort U cas quelle il ne resta rien des deux poií-

ú* nétefftté. sons que Jesus-Christ avoit

multipliés , pendant que chaque Apô

tre emporta son panier rempli de ce

qui restoit des cinq pains. Corneille

de la Pierre , dans ion Commentaire

- < fur le même miracle , remarque qu'il

n'y est fait aucune mention de vin ;

&: la raison aussi qu'il en donne , c'est

que la multitude affamée qui man-

quoit de pain , avoit des fontaines à

ía bienséance , & que l'eau est une

boisson naturelle dont la nature doit

se contenter. Ce que nous liíòns

dans la vie de Saint Paul premier Her-

mite, écrite par Saint Jerôme|, est une

nouvelle preuve que Dieu ne mul

tiplie pas les merveilles pour subve

nir au superflu. II y est raporté que

le Saint Solitaire mangeoit k portion

de pain qu'un corbeau lui apportoit

tous les jours ; mais ìl buvoit de l'eau

puisée dans une fontaine voiíìne.

II. A la multiplication surnaturelle,
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succède , Mr. } Padmirable conversion Lit. wri

d'une chose en une autre chose. II 0ll

y a deux sortes de conversion ou de £uedenx for-

transmutation. Lapremiére n'est qu'ac- m de Can-

cidentelle , & la seconde est íiibstan- version,

tielle. L'Ecriture Sainte nous fournit ^áe*îjf/L

des exemples de la première eípéce tfey/*

dans ce que Moïse fit à Mara , & le

Prophète Elisée à Jéricho. Moïse ôta de Zc'n.

leur amertume aux eaux de Mara, ën vtrsian ««-

y jettant un certain bois que le Sei- dcntdlt,

gseur lui avoit indiqué ( a ) ; & le Pro

phète Élisée en mettant du sel dans

celles de Jéricho les rendit saines , de

très - mauvaises qu'elles étoient (b).

La conversion de la seconde eípéce , Exemplet

la substantielle eut lieu à l'égard de * l* Cen-

]a femme de Lot changée en statue *£^"/"i^"

de sel i de la verge de Moïíe méta- '* " *

morphosée en serpent , & de l'eau

convertie cn vin aux noces de Cana.

L'Histoire Sacrée n'est pas la feule qui

nous ait produit des exemples de l'une

& de l'autre conversion : Nous en trou

vons aussi plusieurs dans les actes de

Canonisation de Saint François Xa

vier , de Sainte Cunegonde & de Saint

JBenno.

( a) Vii> cap, i j; (b) Vii. Vtb. 4; Rf£„
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lis, clv. Qu'il le soit donc fait des conver

sions tant accidentelles que substan

tielles , c'est une vérité qu'on ne í'çau-

roit contester lans démentir l'autorité

des divines Ecritures , &r Fautenticité

des actes de la Canonisation de plu

sieurs Saints. Aulfi , ce íbnt encore

bien moins les faíw qui doivent nous

embarrafler ici , que les conditions

làns lesquelles ils ne seroient pas cen-

íés miraculeux. Mais avant d'en ve-

On exfh- njr >t ces conditions , il faut ícavoir

que (í ^'qu'une conversion accidentelíe eífc

cefl qa une T , . , r

Conversion ce"e 011 'a choie convertie reçoit une

accidentelle nouvelle qualité- qu'elle n'avoit pas ,

& Jubstan- fans perdre la matière & la forme es~

litll*. sentielle qu'elle avoit ; au lieu que

dans la conversion substantielle , la

tielle qu'elle avoit, pour en recevoir

une autre qu'elle n'avoit pas. Durand

stantiation qui íè fait dans FEucharií-

tie , dit que , sauf quelqu'autre sen

timent meilleur que le sien on peut

croire qu'elle consiste en ce qu'au mo

ment même de la destruction de la

forme du pain , ía matière prend mi

raculeusement la forme du corps du

{a) In 4. dij}i»tf, 1 1 , qu*st, j , »nm.

choie changée perd la forme effen
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Sauveur-, mais son opinion 'cil rejettéc ciyi

de tout le monde , & avec d'autant Vofinlon

plus de raison , qu'elle combat ma- de Durand

nifcstementla doctrine du Concile des"r l*T.r*n"

Trente (a). II est vrai que Durand{^*B?V

< • . V . I, n o ,t0n I0r"

ecrivoit environ lan 1315', oc par mUtme*t

conséquent avant la tenue de ce Con- contraire ««

cile ; car s'il avoit écrit après , il au- Décret dm

roit fans doute pensé plus sainement. c°nc,lc dt

Passant , Mr. , de la notion que nous rente'

venons de donner de chaque eípéce

de conversion , aux conditions fans Cwdithn*

lesquelles aucune des deux espèces ne 1*e . ' dolt

seroit réputée surnaturelle & divine ; cmversio*'

nous trouverons d'abord qu'une con- mir(Ut(ieuse:

version miraculeuse, telle qu'elle puifle

être , est indépendante du concours de

la nature, puisque dans la nutrition

les alimens se changent en chair ; cc

qui se fait sans miracle , parce que

la nature est le principe de cc chan

gement. Nous trouverons en second

lieu qu'une conversion n'a rien d'ex

traordinaire , si elle n'est qu'apparente

& semblable à celle qui le fait par le

mélange d'une certaine quantité d'eau

avec une certaine quantité de vin. Hn'eflfai

L'eau paroît alors convertie en vin ;

mais Test - elle véritablement ì Ce f™ 'JveTd*

ía) S'jf» 1 3 » M vinse convef

fiJJ'e en vin.
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n'est pas le sentiment de quelques Phy

siciens, qui font voirÉ qu'on peut par

le moyen de l'art séparer du vin de

l'eau qui y avoit été mêlée même de

puis longtems. Qu'on mêle de l'eau

avec du vin dans un vase fait de bois

de lierre; qu'on mette dans ce vale

du jonc dépouillé de ía pellicule, ou

de l'éponge imbibée d'huile , l'eau se

séparera du vin , conformément à l'ex-

avoir été faite.

La troisième condition qu'on exige

en lait de changement surnaturel d'une

chose en une autre ; c'est qu'il soit

évidemment prouvé que la chose con

vertie étoit de toute autre eípéceavant

sa transmutation.

La quatrième condition consiste en

ce qu'il n'intervienne dans cette con

version rien de naturel qui íbit pro

ie moyen pre à la causer, comme il arriva à

'dom Moïse Mara , lorsque Moïse y jetta dans l'eau

seservit fur un cerrain bois pour en ôter l'amcr-

wme * : selon l'opinion que Vallcsius
eaux ameres .... , , r i_ i_ 1 rr

rfc Mam juge la plus probable , cet estet na-

furoit natu*

rtl, [*] ln Theologiá [a] De sacra phito-

mentis & ctrdit , lib. sophìâ , cap. i y . ubì

Cette uf part, t , dissert. %t sic : Ob hsec mihi vi*i

merttuner vt- detur magis consenta-
nott lans x * « ■ *» . , •

 

Contenson assure (a) en
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turel d'adoucir étoit tout naturel à ce L'-t, «v,

bois : car pourquoi montrer à Moïíe dtMe ie ,la

un bois particulier , dit- on , fi ce bois g,aHdtqHÌtm

n'avoit point eu de vertu singulière ì titi di Nitre

Une feule goutte d'huile de vitriol ou dont le w-

de souffre communique à une phiole rem f"' eA

s jj » j /• tr vert l extre-

entiere d eau un gout de louftre ou -, . [a

de vitriol. Pourquoi un bois donc la Mir R0„ge f

vertu étoit inconnue aux hommes 3c est chargé;

connue de Dieu, n'auroit-il pas eu h & U n'est pat

propriété de corriger l'acrimonie des sur1>r"""u -

r r . ° «de íei eaux

> » '• i tr „ J *XW fí-

Mais , pendant que Vallehus ne pri, une psr.

voit que du naturel dans la conversion tie de leur

des eaux amères en eaux douces raire amertume \

par le Conducteur du Peuple de Dieu ; f'?1"' f
I, „ , _ ,r. n- 1 > r longtemt , lét

û reconnoit que le Prophète Ehiee ht *ft

un miracle en changeant les mauvai- proá«í» cet

ses qualités des eaux de Jéricho : car , effet n'ayant

quoiqu'il regarde le sel comme le ??' (ti tn"

meilleur remède qu'ayent les Physi- ^"'^

ciens pour corriger la puanteur & la Meïsti.

corruption de certaines eaux de puits,

il convient néanmoins que si Dieu Ce ne fi?

n'avoit miraculeusement ajoûté plu-

lìeurs nouveaux dégrés de force &'dey& corrige*

vertu à celui dont íe servit le Prophé- les mauvaiset

*e, il n'auroit pu suffire , à raison de <v>*l»" ***

eaux de Jerh-

fteum, lignwn illud «acurali vi aqua* sccissctfo, -*
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Let. cjlv. íà petite quantité , ni pour corriger les-

qualités pernicieuses d'une abondante

Jource , ni encore moins pour rendre

eette iource à Pavenir aníli salutaire

& aussi fertile , qu'elle avoit été aupa

ravant iníéconde & mortelle, sel est

aussi le sentiment de Corneille de la

Pierre. Ce ne tut pas non plus fans mi-

. racle , & le miracle est des plus évi-

dens, que St. François -Xavier chan

gea par un signe de Croix l'eau de mer

en eau douce & bonne à boire. On

O» a tou- sçait combien de fois les Physiciens

Ì°nvlin "J'é ont tenté de faire le même change-

dou*!" seau meut par le secours de l'art. Quelque

de mer far louables que lòicnt leurs efforts , on

des moyens leur en tient peu de compte , parce

naturelt. qllc juíques-ici ils ont toujours été

inutiles.

La cinquième condition enfin que

demande la conversion proprement

dite , est que la choíè qui íe conver

tit en une autre , perde Ion ancienne

forme , & en reçoive une nouvelle.

cmversi9n N'est-ce pas ce qui íe paífa aux noces

'merveilleuse de Cana oú Jésus - Christ changea

de l'eau en l'eau en vin ? Il auroit pu créer du vin

vin aux no. dans Jes vases vuides ; mais il aima

fetdeCsr.*. nijeux qu'on les emplît d'eau , & que

tout le monde fût le témoin qu'il n'y
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avoit point de vin , de peur qu'on Lti. civ.

soupçonnât quelque supercherie. C'est

pour la même raiíon qu'il ne voulut

pas toucher lui-même aux urnes , &

qu'il les fit emplir d'eau par d'autres.

C'étaient des témoins irréprochables

du miracle qui se fit sur Pheure &

dans le même moment que ces urnes

furent emplies. Jésus -Christ ordon

na qu'on en puisât aussitôt pour plus

grande certitude. VArchitridinus que

Pon traduit par Maître d'Hôtel mais

qui signifie plutôt le Maître ou l'In-

tendant du festin , étoit chargé par

office de goûter & de distribuer le vin.

C'est à lui que le Sauveur envoie le

vin pour le goûter : il étoit sobre 8c

bon gourmet. St. Chriíòstôme , Sévère

d'Antioche & Théophilacte , poursuit

Calmet (a) dont nous empruntons ici

le commentaire , croient que c'étoit

le meilleur vin qu'on eût jamais bu ;

Ce qu'on auroit de la peine à croire ,

si le vin s'étoit tant soit peu ressenti

des qualités eflentielles de Peau. La

conversion de Peau en vin étoit donc

entière & parfaite.

Les multiplications & les conver

sions qui íc font par Paddition d'une

{a) In Cqtnmtntar. UtttraU in cap. », Joan,
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Lit. civ. nouvelle matière , ou par l'introduc-

Vordrt t'on d'une nouvelle forme , peuvent

des miracles être comptées au nombre des miracles

dans lequel du second ordre ; mais on doute s'il

en peut pu. ne fufgt pas piacer dans le troisié-

eer i Mul- CCUCS qui se font par le ministère

tiplicattans .... _fi . X ,,

& les Cçn- invuiblc des Anges } lorlque par lor-

verfions mi- dre de Dieu ils augmentent la quan-

r«cnlcnse$, tité de ce qui existoit déja , ou qu'ils

liibstituentune choie en la place d'une

autre. Quoiqu'il en íoit , tout le mon

de convient qu'il y a du miraculeux

en tout cela , aussibien que dans la

•manière extraordinaire que Dieu em

ploya pour fournir au Prophète Elie

a] & à St. Paul premier Hermitc [í>],

es alimens dont ils avoient beíbin.

Le monastère de St. Benoît manquant

de pain, & de grain pour en raire , le

Saint prédit que le lendemain on na-

geroit dans l'abondance ; ce qui s'exé

cuta à la lettre , selon le témoignage

qu'en rend St. Grégoire [ c ] , car on

trouva le jour suivant à la porte de la

[ • ] }. Reg. cap 17. dnse modii antè fores

f- (b) yid. BManL cellas in saccis inventi

< d]annar,tom.i,p*g. sunt , quos Omnipo-

1 o6 tens Deus quibus «le-

\c\ In vitâ SanÚi ferentibus tranímiíîs-

Bctieditfi , ubi sic : Se- set , nanc usque va*~

quenti die áucenti fa- acc incQgnituntt
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cellule du St. Abbé , des íacs qui con- Lit. civ.

tenoient deux cent mesures de farine ,

íàns qu'on ait jamais pu íçàvoir qui

avoient été les ministres d'une provi

dence- si bienfaisante -y ajoutons , & fi

miraculeuse, &r ne craignons pas de

nous tromper. Je fuis , &c.

1111 »*

Lettre CLVI.

Des Miracles qui s'opèrent fur les élé-

mens , les créatures irraisonnables &

les plantes.

I. \ ] I l'ancien , Mr. , ni le nouveau Ht. «tvi

i\l Testament ne nous laistent .

ignorer que Dieu a quelquefois per

mis , voulu même, qu'il s'exerçât un

empire miraculeux fur les créatures ir

raisonnables. Moïse frappe le rocher Exemples

d'Horeb & il en sort deiFeau ^tilTelT

donner a boire au peuple [a]. Samlon exercé jur les

est vivement preste de la í'oif : il crie créatures ìr-

au Seigneur , & le Seigneur pour le r*ifîn*bhs ,

désaltérer fait sortir de l'eau d'une des rE~

grofles dents de la même mâchoire

d'âne dont Samson s'étoit servi pour

tuer mille incirconcis [B]. Elie plie son

[a] Exsdi cap. 17, [b\]udknm i$tv,v.

V. t. 1 8 & I
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Lit. clvi. manteau , en frappe les eaux du Jour

dain , & il passe ce Fleuve à íec avec

son disciple Eliíëe [d]. Un Ouvrier

laisse tomber dans l'eau le fer d'une

cognée ; aussitôt il s'écrie , & dit à

Elilèe : hélas , Monseigneur , hélas í

c'étoitune cognée que j'avois emprun

tée. L Homme de Dieu lui dit : où le

fer est - il tombé ? II lui montre l'en-

_ droit; Eliíée coupe donc un morceau

* Les pè- de bois * , &: le jette au même endroit ,

res ont re- & le fer revint & nagea íiir l'eau \b\

tonnu dans lcs trojs compagnons de Daniel ayant

'tT'TT reFuíé d'adorer la Statue d'or que le
gure de la . , . • r ■ r • ~ r

croix de j. c. Roi de Babylone s étroit lait taire 3 font

qui étmnt jet- jettés dans une fournaise ardente ; Dieu

tic dâs l'eau, ies y conserve & les délivre du feu [c],

rftnubuìtf* ^an'e' hii-même condamné à être la-
ver™ a"dlns pâturc des Lions , est jetté dans leur

les eaux du fosse > &T y demeure six jours fans qu'ils

Xapeme , osent le toucher [d], Simon Pierre , à

attire du ja pa.role de Jesus-Christ , jette de

nouveau ses filets, & fait une pêche

Ta co 'néc , C abondante que les filets se rom-

Sest-à-dire , poiènt, & que peu s'en falloit que les

selon Tertul- deux naíïèlles ne coulassent à fond

lien dansson £0QS ]eur charge te). JESUS - CHRIST

livre contre

les Juifs, ch. (a) 4, Rcg. cap. (c) Daniel, cap. 3.

3 , tire du v. s. (d) lbid. cap. 14.

fjnd de Ver. Q) lbtd% (0~ ^ ^ Lhc („ .
reur&deU ' w ' '
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commande aux vents & à la mer , & L»t. «lvi.

aussitôt un çrand calme succède à une . , , n.
r ■ r- ,v -r, r ~ „ vanttédupe-

runeule tempête (a) ; Etfacîci est tran- f/e \ts hom^

quillitas magna. mes endurcit

Plusieurs d'entre les Saints qui ont & infinfi-

été canonisés , íbit íelon l'ancien , íoit

selon le nouveau Rit de l'Egliíe , ont rlttfteun

aussi eu sur les élémens un pouvoir y*""í m\

tout miraculeux. Gretscr (b) tait Ténu- exer.c£

, . , r • ì , ■ un emmrt

meration des romaines dont on doit miraa.ieitx

Porigine aux mérites des Saints , & Is fur u, m.

nombre n'en est pas petit. Nierem- mens.

berg (c) fait quelque mention de ces

fontaines, & furtoutde cellequ'on voit

en Angleterre íous le nom de Sainte

Wenetride Vierge &martyre , & dont

Baronius(rf) rapporte plusieurs mer-

veillesquePovelcombatde son mieux,

mais dont Nieremberg établit solide

ment la vérité contre les fauflès im

putations de ce Calviniste. Saint Be-

' noît , au raport de Saint Grégoire (e) t

fit íbrtir par la vertu de íès prières ,

une source abondante d'eau du haut

de la montagne aride & eícarpée fur

(a) Matth. cap. 8, & [d] In notis ai Mar-

Marc. 4. tyrol. ad diem 3 . No-

(b) Liè>. t. rerum vembrii.

variarum. [e] In vitâ Saníii

(c) In hìjìorìâ natu- Benedi3i , tap, f.

r* ,lib. í, ca£. 33.
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Lit. cìvi. laquelle il avoit fait bâtir trois mo-

naiìères j où on íòuíïroit l'extrême in

commodité detre obligé de delcendrc

jusqu'au bas de la montagne pour pui

ser de l'eau dans un lac , & de-là re

monter avec son fardeau. Quelque

rares que íbient les prodiges , ce n'est

pas une merveille de trouver des exem

ples pareils à ceux que nous venons

de citer , comme on le peut voir dans

les actes de Canonisation de Saint

François de Paule , de Saint Benno ,

de Saint Pierre d'Alcantara , de Saint

Pafchai Baylon , & dans la Cauiè de

Béatification de Saint Turribius.

Non- feulement on a vu naître des

sources d'eau à la feule prière des Saints;

cet élément s'est encore quelquefois

affermi fous leurs pieds: en forte qu'il

s'en est trouvé parmi eux qui ont paflé

la mer, les lacs & les rivières fans

barque & fans naíîelle , fans fè jetter

à la nage , & fans íe mouiller les pieds.

Saint Maur mouilla- 1- il les siens en

courant pour sauver fbn confrère Pla

cide , fur le même lac où celui - cí

étoit tombé , & où il étoit fur le point

de fe noyer ( a ) ì Saint Benno , fi

nous en croyons , comme nous le dé

fi*] In v»â Smdi Benedifii,
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vons , à ce que fa Bulle de Canoni- Lit; clvi.

sation nous assure passa à pied sec le

fleuve Alhim: Alhim flumen ficáspe-

dibus transfretavit. 11 n'en coûta pas

même tant à Saint Raymond de Pen-

nafort pour passer de l'Ifle de Major

que à Barcelone. Jacques 1er. Roi

d'Aragon avoit donné ordre de le faire

mourir , (te fair défendre aux Marins

de lui accorder passage. Dans cet em

barras , le Saint Religieux a recours à

un expédient qui ne pouvoit lui réus

sir qu'à la faveur de la protection du

ciel la plus spéciale. U étendit sur la

mer la moitié de íòn manteau , & éle

vant l'autre en forme de voile au

haut de son bâton où il la fixa, il

arriva heureusement au port de Bar

celone , au grand étonnement des Ma

gistrats, qui avertisdu prodige s'étoient

rendus fur le rivage. Le Saint reprit

à"leurs yeux lc manteau qui lui avoit

íervi de barque , &: qui se trouva auslî

sec que si l'eau ne l'avoit point tou

ché. Nous avons pour garant de ce

fait merveilleux le Cardinal Bellarmin ,

qui le rapporte dans le suffrage qu'il

porta dans la Canonisation de Saint

Remond de Pennafort.

L'eau n'est pas le seul élément qui
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Lit." citi. ait respecté les Saints ; le feu les a aus

si épargnés. Rappeliez- vous , Mr. ,

ce que nous avons dit ailleurs de Pierre

Ignée, qui fut choisi en 1063 par les

* ìl hoìt Moines de íbn Couvent * pour raire

de VOrire de l'épreuve du feu contre l'Evêque. Oa

Vdlambrt». <jjt qU'ij entra gravement les pieds

Gudbm. tout *e peuple de Florence , dans un

brasier ardent entre deux bûchers em

braies , & qu'il alla avec une démar

che mesurée jusqu'au bout , où s'étant

appercu qu'il avoit laiflé tombé ion

mouchoir , il retourna-fur lès pas , &

le retira du milieu des flammes auflï

entier ÓV aufli blanc qu'il l'avoit en y

entrant. Les Écrivains de ce tems - là,

cV surtout Didier Abbé du Mont-Cas-

sin , qui fut depuis Pape sous le nom

de Victor III., parlent de ce fait com

me d'une chose très- certaine. Celui

qu'on lit dans les actes des Saints de

l'Ordre de Saint Benoît , & attribué

à Sainte Cunegonde , est encore bien

surprenant. II y est raporté que cette

Sainte Impératrice ayant été fausse

ment soupçonnée de quelqu'intrigue

contraire au vœu de virginité qu'elle

avoit fait , prouva sensiblement sòn

innocence en marchant sur des socs
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de charrue qu'on avoit fait rougir. L*t. clti;

II n'est pas nécessaire de fàire remar

quer que ce qu'on vient de dire , re

garde les épreuves auxquelles on íbu-

mettoit autrefois , au defaut de preu

ves, l'accufàteur ou l'accusé:on ap- Epreuves

pelloit ces épreuves, jugemensdeDieu. différentes

II y en avoit de différentes fortes; com- auxquelles

me l'épreuve du duel , celle du fer onsoumeuoi$

rouge , ou l'eau bouillante , l'épreuve /^'«/S'eur

de la croix &: d'autres encore. Tou- &rJt-unt

tes ces épreuves , ou manières violen

tes de se purger d'un crime , ont été ?" J|

entièrement retranchées dans la fuite , r,^?n j ah<"

.r i« « • j lirtesepreu-

& avec raison ; car eues etoient deve- ves ^a„t on

nues bien pernicieuses : &r l'uíàge n'en usait ancien*

doit être permis que dans le cas d'une nement,

assurance intime que Dieu se seroit

engagé à fàire un miracle pour l'auto-

riíèr , comme il l'avoit en effet pro

mis , lorsque pour connoître sûrement

si une femme avoit été infidèle à íòn

mari, ou non, on fèroit l'épreavc des

eaux de malédiction ou de jalousie

dont il, est parlé au chap. je. du liv.

des Nombres. L'usage du fort dans le Vusage

choix des premiers Pasteurs de PEgliíe, du sort dam

n'est pas plus permis aujourd'hui que*"

celui des épreuves. Telle est la dispo- ^%sm**'

íîtion du chapitre troisième de Sorti-
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Let. clti. legis, & la doctrine des Canonistes (a).

Nous revenons , Mr. , à ce qui a

plus de rapport à notre liijet. Lc sup

plice du feu est appellé dans le droit

(b) le plus grand des supplices. On y

condamnoit ordinairement les escla

ves , & quelquefois même les períòn-

nes libres, mais de basse condition:

&c comme les premiers Chrétiens n'é-

toient distingués parmi les infidèles ,

Le fiu a <îue Par ^eur r°i > St. Tiburce Fut con-

épargné les damné dans la persécution de Dioclé-

Saintt en tien , à marcher pieds nuds fur des

flujìeurt «*- charbons ardens; ce que muni du si-

tajtmt. e je ja ç]rojx f ii exécuta , non-

Feulement íàns se brûler , mais se

• . . figurant même qu'il fòuloit aux pieds

des roíès. Ce n'est pas la feule rois

que la violence naturelle du feu a cé

dé à la vivacité & à la vertu toute di

vine de la foi des Saints. On a vu un

François de Paule fouler k feu aux

pieds , 6V porter en ses mains des

pierres embrasées (a) ; 6V un St. Pierre

.^d'Alcantara le jetter au milieu des

[a] Pid. firrbing de harefì,, cap, 4 , se£f.

ad diflum titulum de i,subseBi. 1, num. 10.

sortilegis , $. z , num, [b] ln L. 1% ff. de

ìo.,. Anaelet. ad eun- panis,

don titulum,mm. ;i .. [(] In EulláCanom-

DandinumjnJuQ traft. fat.

flammes ,
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flammes , & les éteindre , avant qu'el- £»t

les pussent causer tout le dommage

dont elles menaçoient (a). Mais quel

spectacle de voir deux images de St,

Pie V. , l'une tirée fur de la toile &

l'autre fur du carton , respectées par

les flammes dans une chapelle incen

diée , pendant que les pierres de l'Au-

tel surent réduites en cendres , &: que

- les images d'argent íc trouvèrent fon

dues ! Les Auditeurs de Rote , dans 1c

rapport qu'ils firent de la Cause du

St. Pontife , eurent foin de placer cet

événement ^.u rang des farts miracu

leux. 11s en usèrent de même en rap

portant la Cauíè de St. Louis Bertrand,

formant un signe de Croix, éteignit

fur le champ un furieux incendie ; &

lorsqu'il fut question de celle de St.

Jean de Dieu, ils reconnurent qu'il

•n'étoit pas naturel que pendant nnc

demi - heure il eût couru çà & là à

travers les flammes qui coníumoient

un hôpital du royaume de Grenade ,

«& que le feu ne l'eût incommodé est

ïien. Nous ne diíòns rien de h con

servation de la fameuse Basilique de

Ste. Anastasie à Constantinople, pré-,

[a] In Bulld Çau^mfa*.

 

élevant les

 

Tome V* L
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servée d'embrasement par les prières

de St. Machaire (a) , ni de celle de la

ville d'Ancone redevable de la même

grâce aux prières encore de l'Evèque

Marcellin , ni de plusieurs autres sem

blables prodiges opérés par l'interceí-

lìon de St. Romuald, de St. Etienne,

de St, Benoît , de St. Hilaire , de St.

Visidonce, de St. Medoald, de St.

Bertulphe , de Ste. Thécle , &c de tant

d'autres cités chez Bollandus , Surius

& Roíweid (b).

frlttaTt"du Pr*etes naturelles de l'eau nous avons

fQuvoir que dit bien des choies merveilleuses ; mais

quelques Sts. il nous en reste encore quelques-unes

miration. 11 me semble , Mr. , que

ce n'eiìtpas été íànsíurpriíè que vous

euslìez vu un Saint Bernard continuer

de dicter une Lettre sous la pluie qui

survint tout à coup pendant qu'il la

dictoit , fans que pour cela le papier

se mouillât : Scripfit ergo epifiolam in

medioimbre fineimbre (c). Votre éton-

[a] San&us Gregom [b] De Fide beereticì

rias lib. i, Dialog, firvandâ, cap. 11.

 

 

[c] In vitâ Sanóìi

i
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nement n'auroit pas été mojns grand Lítíclti. ■

de voir o ne Sainte Françoise Romaine

se promener dans une vigne & y ré

citer l'Office de la Sainte Vierge fous

une grosse pluie , sans que ses habits

s'en ressentissent (a). Saint André Avel-

lin ne fut pas plus mouillé de la pluie

très -abondante qu'il eut fur le corps y

au retour d'une viíite qu'il fit à Sainte

Catherine Carafe qu'il étoit allé voir

dans fa maladie (b). On ne fçauroit dis

convenir que tous ces faits aussi bien

avérés qu'ils le fiirent, n'eussent mérité

d'être placés au rang, des événemens

miraculeux. Mais li les élémens mê- .

mes ont respecté les Serviteurs de

Dieu ; quel respect &: quelle tendresse Les auil

les animaux &c les bêtes les plus fé- maux antres-

roces ne leur ont -ils pas témoigné ! peiïé les Scr-

Nous l'avons vu en parlant des Mar- v*\'»rs dt

tyrs ; & si ce que nous en avons dit Dte*'

ne paroissoit pas suffire , on pourra

trouver un riche supplément dans l'hií-

toire naturelle d'Euíèbe de Nierem-

berg (c). ' ■ ■

Bernardi, sctiptá à [b] Vid. eofdem in

Cuillelmo. sua rel«ti.p*rt. 3.

[a} Vii. relationem [c] Lib. 9 , cap, 9 J

'^uditorumRotit,part. & jtf.

L 1;
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Lir. eiTi. Voilà j Mr. , les merveilles que le

Seigneur j par fa toute-puissance , fait

éclater en faveur de les Serviteurs,

qui peuvent bien dire avec le Roi Pro

phète (a) , quoique dans un sens dií-

mrmcUt ft íònt íi évidens , selonCalmet (c) , que

tlairs que le les plus grossiers d'entre le peuple mê-

fcttple me peuvent en juger sûrement.

^ffezécUhé ^ e^ vrai°,ue Ie merveilleux a cela

pour en su- de particulier que , quelque manifeste

gcr. qu'il soit , il laisse presque toujours

Lei mira- après lui des semences de questions

tUs hs plus & de difficultés. UnServiteur de Dieu

évidens lais- a-t-il marché fur la mer , fur un lac ou

sent après fur un fleuve fons enfoncer ? On s'é-

eux des se-

mcnces de (a) Vsal. gf,v.i t. (c) Insuá dijserr. da

difficultés, (b) fíomil, u suptr de veris & saisit fr* j

 

r \—/ 3 n 1— —- — •

rérent , qu'ils ont passé par le feu &:

par l'eau pour être conduits dans un

lieu de rafraîchissement : Tranfivimus

per ignem & aquam 3 & eduxìfii nos in

refrigerium. St. Jean Chrylòstôme (b)

admirant ce qui íe passa à Babylone ,

lorsque le feu dévora ceux qui étoient

en dehors de la fournaise fk qu'il épar

gna ceux qui étoient en-dedans , dit

que Dieu , íàns changer la nature des

élémens , en change , quand il lui plaît,

Genesim. iigiiit
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crie ; comment cela a-t-il pu íè raire? !«>*« cm.

II faut , ou que Dieu ait suspendu l'ef-

íet naturel de la pesanteur de son

corps , ou qu'il ait affermi les eaux

fous ses pieds. S'agit-il de la produc

tion de quelque nouvelle source ou

fontaine ? On a recours à la Philoso

phie d'Aristote, qui enseigne qu'il y a

dans les entrailles de la terre des sinuo

sités &des cavités où l'air &'les brouil

lards qui y pénétrent , se résolvent en

eau. Les Philosophes modernes diront

que toutes les sources viennent de la

mer; & ceux qui parmi les Philoso

phes modernes voudront íè mettre le

plus à la mode , reconnoîtront avec

Descartes que les fontaines trouvent

une abondante source dans les réser

voirs d'eau qui se forment entre les

champs & les montagnes. Le feu enfin

a-t-il suspendu son activité? Que peut-

on objecter contre ? Que telle est la

constitution du corps humain de résis

ter naturellement à l'ardeur des flam

mes; c'est-à-dire, qu'on aime mieux

soutenir aux dépens du bon sens ,

3u'il est naturel qu'un homme jette

ans des brasiers ardens ne brûle pas,

que de convenir que , s'il ne brûle pas,

c'est par un effet de la Toute-nuiflan

L iij
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Lit. civi. ce divine qui le conserve. Quant au

prodige de marcher sur les eaux íàns

enfoncer : soit que cela íe faíse parce

que Dieu suspend l'efset de la pesan

teur naturelle du corps, Ibit qu'il af-

fermifle les eaux íbus les pieds , la

choie n'en est pas moins prodigieuíè.

On en peut dire autant de la produc

tion subite & inespérée des lources &c

des fontaines ; car quelqu'opinion

qu'on époule fur leur origine , il est

indubitable qu'une fontaine qui íe

forme fur le champ & selon le beíòin

actuel , par l'intercesfion d'un Servi

teur de Dieu , c'est un don qui a du

surnaturel & du divin , sinon en lui-

même j du moins dans la manière dont

il est accordé. Les Auditeurs de Rote

en firent faire l'obíervation en rap-

Eortant les Cauíes de Saint Isidore La-

oureur & du B. Jérôme Emilien.

l« gran- La grande &: solide difficulté dans

de difficulté , l'examen de ces fortes de faits , con-

à ['égard des £fte donc à cn bien discuter les preu-

miracle, dot jj ft se j dò « de cr

tl s agit , elt , . r , O . J

d'enbienexa- ce que mentent les témoins, & la ma-

miner les nière dont ils prouvent la substance

frenva, du fait. A l'égard de ceux qu'on sup

pose avoir marché sur les eaux , on

doit observer s'ils marchoient comme
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sur la terre & íans enfoncer du tout ; Let. cly*

ce que Lactance (a) assure de Jesus-

Christ , ou en enfonçant du moins

un peu. C'est ainsi" qu'un corps íòlide,

quoique plus léger que l'eau fur la-

queHe il est mis , a toujours quelque

parcie de lui-même qui y est enfoncée.

11 est encore néceíïàire de remarquer

si le fait rapporté par les témoins est

un fait de jour ou de nuit ; car en ce

dernier cas , comment auroient-ils pu

connoître celui qui marchoit fur les

eaux î

La discussion en ce qui concerne

les fontaines miraculeusement for

mées , ne doit pas être moins exacte ;

elle doit rouler fur la nature du ter-

rein où la source a paru. 11 s'agit de

s'enquérir si ce terreiu étoit íec & ari

de j si l'eau n'y auroit pas été conduite

parje ministère ou l'industrie des hom

mes ; si les hommes , les animaux , les

fruits de la terre patissoient par le dé

faut d'eau , & si elle a commencé à

couler dès que le Serviteur de Dieu

s'est mis en prière , ou aussitôt qu'il a

été invoqué, fuppoíé qu'il rut mort ;

si enfin on en auroit fait boire aux

malades ; car en cas qu'ils s'en fuíîènt

[a] Lih 4 , de verâ Saftentiâ , cap. 1 j.

Liv
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Iet.clvi, trouvé mieux , le miracle n'en íèroït

que plus facilement approuvé.

Quant au miracle qui s'opère par

la íiipension de l'activité du feu , il

faut encore y regarder de près , &

íçavoir si celui qu'on dit avoir paíïé.

par les flammes fans en ressentir les

atteintes étoit revêtu ou non , & s'il

a paflé par le milieu. On doit exa

miner la manière dont le bûcher étoit

dressé , celle dont les vents lòufHoient ,

le tems qui s'est écoulé pendant que

le Serviteur de Dieu passoit au milieu

des flammes la force des raisons al

léguées pour prouver qu!il en est sor

ti lain &r íauf , & s'il a paru tel long-

tems après. Cet examen scrupuleu

sement fait, il n'est pas facile de trou

ver des Polycarpes dont le corps livré

au feu étoit semblable 3 non à une

chair qui íe rôtit , mais à For & à

Fargent qui dans le creuset (a) íè trans

forment , pour ainsi dire , en feu. Que

si le prodige dont il est actuellement

question , demande qu'on en vienne

à une exacte enquête ; ce n'est pas

(a) Vià lìb. 4. bis- notitanquàm caro ar«

for. Eusebii , cap. 1 5 , dens , fed tancjuàm

w&i fie : Eratque illud aurum & argenturain

X corpus Santti Mar- camino ignìtum.

tyrii ) in medio ignis , „ _
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qu'on y soupçonne du prestige , par- L»t. «lìá

ce que l'examen des vertus précédant

celui des miracles , l'approbation des

vertus exclut des miracles toute coopé

ration du démon.

1 1. Telle est , Mr. , l'autorité que Les a-ru*

le Créateur conserve fur ses créàtu-?"""

les , que celles - ci , íans excepter les tnfenslhlet ,

irraisonnables mêmes niles insensibles, iij*', & /"

s'empreflent de lui témoigner leur fou- arbres , se

mission & leur obéissance. Quel exem- montrent da-

pie n'en avons-nous pas dans le figuier cilet * l*

stérile qui ayant été maudit de J. C. ,

íécha aussitôt : Et aresacla est continub

ficulnea ( a ). Calmet reconnoît avec

les Pères que le Sauveur voulut en

cette occasion manifester aux Apôtres

la cause de la réprobation des Juifs.

Mais quelle que put être l'intention

de Jesus-Christ, il est tou

jours vrai qu'un arbre verdne put , íans

miracle , aevenir en un instant sec &

aride. Dieu fit un prodige à peu près

semblable en faveur de lbn Serviteur

François d'Assise , à la lainteté duquel

il vouloit faire porter tout le respect

qu'elle méritoit. Frère Junipére , au

rapport de Wading (£).,& de Cor-

(«) Mttttb, 11 v, 19. ann. lui, num, II.

[b) In annal, ai \ . ,

L v
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tss. clti. neille de la Pierre (a), plantoit un

arbre , loríque Saint François l'appel-

la; mais Junipére n'ayant pas obéi lur

le champ le Saint maudit l'arbre qui

depuis n'a pas crû du tout , comme

on le remarque encore aujourd'hui»

& est demeuré tel qu'il étoit loríque

le Saint Patriarche le condamna à por

ter constamment la peine de la déso

béissance passagère du Frère Junipcre.

Je íuis , &c.

Lettre CLVII.

De quelques miracles quise sont dans ht

région de Vair & dans celle de la terre.

Lir. ei*i». T 'Étoile dont il est parlé au chapitre

JL/24e. du Livre des nombres , ( Orie-

fEtofer tur stelta ex Jacob ) , annonçoit , Mr. ,

h!Mages 11 celle qui > à la naissance de J. C. , ap-

herrtau du parut miraculeusement en orient, &

Sauveur é- íêrvit de guide aux Mages (b) , pour

toit miracu- venir adorer le divin Entant nouveau

. né, & lui offrir leurs préíèns.

Les semi- Dans la diversité de ièntimens qui

mem font partage les Écrivains touchant la na-

partagés fur ture ^e cette étoile , nous nous en te-

ia nature de

VEtoile qui [a] In Mttttb. cap, (fr) Matib, (Mp. ii

apparut aux u.v. i$«
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fions à celui des Pères comme au plus Let. tivn.

probable. Ils enseignent commune- M Ce

ment que ce phénomène n'étoit pas /wj de'ttèrêt

une étoile ordinaire ni une comète , est U plus

mais un météore paflàger formé par frobablt.

un Ange dans la moyenne légion de

l'air , qui ayant été remarqué par les

qualités extraordinaires, hit priíe par

eux pour un phénomène miraculeux.

Se souvenant de ce qui avoit été au

trefois prédit par Balaam, ils lè dé

terminèrent à le suivre , pour íçavoir

des nouvelles de ce nouveau Monar

que qui devoit être né dans la Judée.

L'infpiration intérieure du Saint Esprit

jointe à l'opinion qui étoit alors com

mune dans tout l'orient , que le Mes

sie devoit bientôt paroître , furent des

motifs plus que luffilans pour leur

faire entreprendre ce voyage. Cétoic

donc apparemment un feu qui mar-

choit au - devant & au - dessus d'eux ,

à peu près comme la nuée qui con-

duisoit les Hébreux dans le désert (a).

C'est ce qui s'infère clairement de la

doctrine de Saint Thomas ( b ) fur 1c

même sujet , & de celle de frédéric

(a) VU. Calmtt in (b) j. Part, qutstl

'iijjtrt. de Maçit. j 6 , art. 7.

Ma:
 

des circonstances & des
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lit. «vu. Spanhem ( a ) qui , malgré toute son

hétérodoxie , épouse volontiers l'opi-

nion du Saint Docteur.

Cette opinion est fondée fur cc que

les étoiles communes ont un mouve-

sc font appercevoir de tout le mon

de ; ( il en est de même des comètes ) »

au lieu que l'étoile qui apparut aux

Mages n'eut d'autre mouvement que

celui de l'orient à l'occident , fut pas

sagère & ne fut apperçue que des Ma-

Í;es. Car íi elle avoit été vue de tout

e monde, comment Hérode eût- il

demandé avec tant d'inquiétude de

puis quel tems elle s'étoit manifestée ?

11 y a donc beaucoup d'apparence

qu'après avoir paru d'abord dans l'o

rient & au pays des Mages, elle les

conduisit jusqu'à Jérusalem fans les

abandonner , & qu'ayant disparu pen

dant quelques jours à Jérusalem , elle

íè fit voir de nouveau , & les mena

à Béthléem , & disparut entièrement

après cela, puisqu'elle n'étoit plus né-»

cessaire aux desseins de Dieu. Saint

Matthieu ne nous dit pas assez de cho

ses fur ce sujet pour contenter abso

lument notre curiosité.

$*) In dHbijs tvangtlifitidHb.ijtp. í$7,num *i

ment circulaire , íònt
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Le même Evangéliste , non plus que Let« «.m.'

St. Marc & St. Luc , ne nous diíent

peut-être pas encore tout ce que nous

voudrions Içavoir, lorsqu'ils rappor

tent (a) une des plus étonnantes mer

veilles qui soit arrivée à la mort de Alamçrt

Notre Seigneur c'est celle des té- f" s*™ur

,i • • i les ténèbres

nebres qui couvrirent toute la terre auiserépam.

pendant ,trois heures entières, dans dirent sur

un tems où l'éclipse du soleil n'arrive tante U ter-

jamais ; dans une saison où l'air est or- re> étaient

dinairement fort net &c fort pur , prin- ™*r*(uU*

«paiement dans la Palestine, & y"'

l'heure du jour oii le soleil a plus de

force , &: où fa lumière est plus vive.

Le miracle n'étoit donc pas équivo

que ; mais ne se fit-il remarquer que

dans la Judée > C'est ce que nous al

lons examiner.

Origène , dans ion Traité 3 f fur St. l« téni-

Matthieu , sourient que la Judée feu- b™ qui se

le fut témoin du prodige. « De même, répandirent

» dit -il, que les autres signes qui ícA*/ * u*rf

~ \\ 10 * r a Kl mort de

» rirent a la mort du Sauveur, ne le j c, furent'

» firent sentir que dans la Ville de Je- elles univérA'

«ruíàlem; car ce fut-là que la terre/«W«'î

p trembla , que le voile du temple fut

u déchiré , que les rochers se fendirent,

A que les monumens s'ouvrirent: ain-

OJ Maitb. cap. ij.. Man, cap. 15.. Luctc. % }i
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Let. clvii; „ fl je crois que les ténèbres ne paru-

» rent que íur la Judée , ou même fur

» la ville de Jérusalem ; car l'Ecriture

»(a) en plus d'une occasion exprime

» la Judée fous le nom de toute la

» terre.

Suarez Suarez (b) se déclare sérieusement

somnnt l'o- contre l'opinion d'Origène, comme op

inion aflir- p0fee au íèns naturel du Texte Sacré,

qui porte formellement que les ténè

bres le répandirent íur- toute la terre,

c'est-à-dire que tout notre hémisphè

re, ou dumoins la plus grande par

tie, fut alors couverte de ténèbres.

Suarez íè trouve appuyé de deux au

torités que notre Eminentiflìme Ecri

vain appelle de grand poids , mais qui

•ne paroiflènt pas telles à Dom Cal-

Les tini- met (c) : ce íont celles de St. Denis

Ires farem l'Aréopagite , ou plûtôt , lèlon ce

fis De' m^me Commentateur , de l'auteur

nis" l'Ar/o- connu í°ns ce nom , & de Phlégon

fagtie & affranchi de l'Empereur Adrien.

rblégen Au- Le premier dit, dans fa 7e. lettre à

ttur Fsïen.

( *) 3. Reg. caf, 1 8. describerctur univers

Non est gens aut reg- fus Orbis.

num quò non miferit \b) Quast, 50 , difi

Dominus meus te re- fut, 39 , sect. 1. -

«juirens. .. Luc cap. i , (c) ln dijsert. de tel

v. t. Exiit edictum à tiebris , in oiitu Jefum

Carsere - Augusto , ut Chrifii.
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St. Polycarpe, qu'Apollophanc dcvoit L*t. «.vu.

íe souvenir de ce qui le passa lors

qu'ils étoient ensemble en Egypte:

» Nous étions tous deux , dit - il , au-

» près de la ville d'Hêliopolis , loríquc

« tout d'un coup nous vimes la lune

» qui vint íe réunir au soleil, quoique

» ce ne fur. pas le tems de la conjonc-

» tion , & qui causa une grande éclip-

» se; & ensuite vers la neuvième heu-

» rc du jour , nous la vimes de nou-

» veau quitter la place qu'elle occu-

f>oit au-dessous du soleil, pour aller

c remettre à l'endroit oppolè du

» diamètre Dans ce moment en-

« fin Apollophane , comme transporté

» hors de lui-même , s'écria en s'adref-

« íànt à moi , comme s'il eut deviné

» ce quii'e failòit ; Mon cherami, cefont-

la des changemens , ou des viciflìrudes

des choses divines. On a prétendu auslì

que St. Denis s'étoit écrié dans la mê

me occasion (a) : Ou l'Auteur de la na

ture souffre , ou la machine de VUnivers

fera bientôt détruite. D'autres lui font

dire (b) : Un Dieu inconnu souffre , ou

( a ) Vid. Corderii Hierosol. lib. r , oser,

rotas in epist, 7 . Dia- SanQi Dionifti , f*g,

■tiijìi. 107,

JUitbaèì Sjnctl.
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Let. clvi i. un Dieu souffre sans qu'on le connoi$es

& c'est a cause de lui que tout l'Univers

est couvert de ténèbres.

Le témoignage de Phlégon paroît

bien plus considérable. Cet Auteur

étoit Païen , & a écrit l'histoire des

Olympiades en lèize livres depuis leur

origine , juíques vers l'an de J. C.

140. II dit, « qu'En la quatrième an-

« née de la 201e. Olympiade qui de-

«voit finir au milieu de l'an 3 3 de

» l'ére commune , qui est celui de la

« mort de J. C. , il y eut une éclipse

3> de soleil la plus grande que l'on eut

«jamais vue; l'obícurité ayant été tel-

» le qu'à la sixième heure du jour ,

n c'est-à-dire de midi , on avoir vu les

» étoiles dans le Ciel. » II ajoute , qu'il

r y eut alors un grand tremblement de

terre dans la Bidninie , qui renveríâ

la plus grande partie de la ville de

Nicée.

comme [met- *etttc de Saint Denis a St. Polycarpe

re U lettre comme supposée, croit non-íeule-

de St. Denis ment que toute la terte fut couverte

a St. toly. ténèbres , mais il explique encore

tarse, cet événement par l'interposition de

la lune entre la terre & le soleil ; Dieu,

{*) 3. Part, quasi. 44, art, t.
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dit- il , employant sa toutepuiíïànce Lit. clm.

pour faire eníorte que , íàns renver

ser Tordre naturel des tems , la lune

qui étoit dans son plein quittât la pla

ce où elle étoit, & vînt se mettre

tout d'un coup au - deíïòus du soleil

pour s'en éloigner ensuite, & repren

dre sa position naturelle. Le Cardi

nal Gozza (d) , qui ne pense pas moins

favorablement que St. Thomas des

ouvrages de St. Denis , prétend auífi

que l'éclipíe qui arriva pendant la pas

sion du Sauveur, se fit par l'interposi-

tion de la lune entre la terre & le

soleil ; qu'elle ftit par conséquent nar

turelle quant à la substance, mais sur

naturelle quant à la manière , puisque

la lune étoit alors dans son plein , &

que les éclipses du soleil n'arrivent

jamais qu'au commencement ou au

déclin de la lune : Solis defeclum non-

nifi noviffimâ primâve fieri tunâ {b).

Cette façon d'expliquer le phéno- Système de

mène en question a , selon le Père Cal- P0*,^?

met , le grand inconvénient de mul- „r\vt-t ^ /„

tiplier les miracles íàns preuve & íans mort du San-

nécessité: il aime mieux, pour le pré-tfr.

(*) In vindiciis Areo- [b] Flin, lib. t %

fageticis , fart, i , nuni i j.

tas. <>. t
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Lit. civii. venir, croire , ou du moins conjectu

rer que ce qu'on prit pour une éclipse

étoit une croûte épaisse qui íe forma

fur le soleil , qui en arrêta tellement

les rayons pendant trois heures , que

l'on vit paroître les étoiles dans le

Le même ciel f& que l'obícurité hit générale.

Expositeur La lettre de Saint Denis ne dérange

mssure que U en rien lon système , s'il est bien vrai ,

Uttre de St. i fr- t r ■

Denis est fut- comme « 1 allure , que la íuppolition

fojée. de cette piéce n'est plus équivoque ,

& que l'autorité du prétendu Saint

Denis l'Aréopagite est réduite aujour

d'hui à celle d'un Grec inconnu du

je. ou 6e. siécle , qui a voulu faire

passer íés écrits íòusunnom illustre ,

afin de leur concilier du crédit & de

la réputation. Ce qu'on ne ícauroit

contester , c'est que plusieurs íçavans

critiques doutent de la sincérité du

texte de Saint Denis : or dans l'incer-

titude s'il est apocryphe ou non , il

ne peut servir ici de preuve solide.

Le Père Gravelon semble Tinsinuer ,

lorsqu'il dit bien modestement que si

le texte de Saint Denis n'étoit pas

supposé , ' le sentiment de Saint Tho

mas en tecevoit un grand surcroît

d'autorité.

Le têm,i- celle de Phlégon ne souffre d'au-,

gnage de "
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trc difficulté j íìnon qu'on met en con-

trovetíè , s'il parle de la même éclipíè

de Phíégon du texte fàcrè. L'un &

l'autre lè trouvent conformes dans les

circonstances essentielles. Ils indiquent

la même heure , & l'heure de íexte ,

&: le tremblement de terre. La 33e.

année de l'Ére vulgaire étoit justement

la 18e. de Tibère. De plus Tertullien

{a) & le Martyr Saint Lucien (b) pa-

roiísent renvoyer les Païens aux an

nales de Phlégon , pour y trouver la

preuve de cette obícuritè miraculeuse

qui parut à la mort du; Sauveur. Le

silence de cet Auteur Inr la circons

tance de la pleine lune ne prouve

rien, parce qu'il étoit très- peu versé

dans la science des astres. S'il restoit

encore quelque scrupule sur la soli

dité du témoignage de Phlégon , on

trouvera de quoi le lever dans le Père

Noël-Alexandre (c)6c Mr. Huet (d).

[a] In apologetico , \i] In historia tccle-

cap. 11. Jtasticá saculi prinû ,

]b] Aptti Rufin. bis- cap i , art. ç.

 

ter. lïb. 9 , cap. 6. [d] In demonstratio
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Lit.clvii. En donnant, Mr., le nom d'éclipsé

aux ténèbres où toute ta terre íe trou

va enveloppée pendant lesj dernières

heures qui terminèrent la vie d'un

Homme- Dieu , nous nous sommes

conformés à la façon ordinaire de

parler. Car dire que Pobscurité fut

cauíée par des nuages épais qui fe

répandirent fur la terre , & qui sem

blables à ceux de PÉgypte , causèrent

dans la Judée des ténèbres palpables

& qui durèrent pendant trois heures ;

c'est , à la vérité , avancer une opinion

qui paroît simple & facile à conce

voir: mais est -il facile de la con

cilier avec le texte des Évangélistes ,

qui porte que les ténèbres furent uni

verselles ? c'est ce qui ne nous paroît

pas aisé. Aussi Mr. Tillemont (a) se

déclare -t- il hautement contre cette

opinion. Celle qui suppose que le

soleil retint, retira, resserra ses rayons,

8c refusa la lumière aux hommes, est

moins foutenablc encore , puisque la

lumière n'est pas une choie acciden

telle au soleil , & qu'il soit en sa puis

sance de supprimer ou de faire paroî-

tre. 11 répand nécessairement ses

tieEvangtlii 4,frofoJtt. [«] In nota 5 f ad

} > f"S' 48« v'uam Jefu-Chrijii,
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rayons , eníbrte qu'il ne peut les rc- Lit. «.mi

tirer & cesser de luire , à moins qu'il

ne se rencontre quelque corps opaque

entre lui & nous. L'hypothèíè d'une

véritable éclipse , jointe à la circonstan

ce de la pleine lune , entraîne un en

chaînement de miracles qui répugnent

par leur inutilité : cherchons donc une

explication plus (impie &: moins em

barrassante , & disons qu'un seul mira

cle suffit au dénouement de la grande •

question des ténèbres universelles; & • ctPJs}

c est celui que Dieu opéra , en ceíiant ia m9Tt it

pendant un certain tems de concou- j. c. n'étoU

rir avec le soleil à la production de la ***** chose

lumière. Je fuis , &c. K'
pension mi

raculeuse de

lalumicre du

soleil.

L

Lettre L V 1 1 L

Elle est une suite de la précédente.

A région de l'air ( qu'ai - je besoin , Lit, etvtn;

Mr. , de vous le dire ? ) ne fut pas ^

la feule qui le montra sensible, fi j'ose tg ferr" (§-

parler ainsi , à la mort du Créateur ntrent se„fi.

du ciel &: de la terre : celle que nous blet , pour

habitons témoigna aussi fa douleur à tf*1** ainfi'

fa manière. La terre trembla , le voile * mo"rJ^

du temple fut déchiré , les rochers íè íej)r#

fendirent & les monumens s'ouvrirent



262 Let.surlaBéat. desSeri'. deDieuj

Lit. et vn>. (a). On ne pourroit sans crime 8C

On ne put íànserrenr , pour ne pas dire fans im-

sims cri™ piété , révoquer ces prodiges en dou

ter de U te ^ non pius qUe ceiuj de ['apparition

^ntttJot- ^e ' c*toi'e miraculeuse qui conduisit

g,"l\at• l'E- ^es Mages à Bethléem : on seroit en

dure, core inexcusable de douter de faits

Rie» ne semblables & de les exclure de l'or-

feut encor* dre des miracles , dès que l'Égliíe 6c

excuser ceux lesSouverains Pontifes les ont approu-^

qui refusent y£S comme tcls ^ cjans un jugement

de retonno,- de Béatification ou de Canonisation.

tre comme , . . „ _ ,

miraculeux Nous avons remarque pluiicurs rois

les signes que qu'il n'y a point de jugement où l'on

l'Eglisee a veuille voir plus clair que dans celui-

approuves ^ par conséquent les Conlulteurs

tomme te s. ^e ^ Sacrée Congrégation trouveront

bon qu'on leur indique ici les sources

où ils pourront puiíer de nouvelles

lumières toutes les fois que les Postu-

lateurs proposeront à leur examen &

à leur jugement quelque merveille qui

aura du raport à celles dont nous ve

nons de faire rénumération.

Dm Co- ^es anc'ens Historiens , au rapport

mét". °-e Ricci°u W ) regardoient les corné- '

„ .' . tes comme des présages d'un événe-
Optmon r 0

des anciens r a ] vU, Matt^ § rj] jom, u Alma,

Historien, cap ^ Maf(% k

touchant les . .

Comètes.
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ment funeste. Faut-il s'étonner s'ils les Let.clvuiì

appelloient des torches funèbres , des

flambeaux mortuaires , les avant-cou

reurs de la peste , de la famine & des s .

tremblemens de terre ; Gassendi (a ) T-r*t,/*Jf-.

réfute leur effrayante opinion; » ils ci- „,<,„ des an.

» tent, dit-il , mille exemples de com- tiens.

«bats fanglans, de morts de Prince,

» qui ont été précédés de comètes ,

» pendant qu'ils taisent cent fois plus

«d'événemens malheureux qui font

» arrivés fans qu'aucune comète les eût

«annoncés. Les Péripatéticiens & la.^ c£ f*

plupart des Stoïciens forment les co- f
1 01 1 1 -r lajopbes fen-

metes des vapeurs & des exnaIailonsy^eBíijeí co

de la terre ; mais quelques anciens mites.

Philosophes , comme Démocrite &

Anaxagore , leur donnent une origine

plus relevée , & veulent que ce soient

des corps célestes , dont les mouve-

mens imitent ceux des planètes. Ce Les Astrt*

sentiment est suivi par la plupart des nom" mo-

Astronomes modernes. 11 tauteepen- ern" '***

. . r . , K. vent commu-

dant obíerver que les comètes ne lotît nément p0pi^

pas toujours égales du côté de lagran- nion de Dc~

deur , de la figure, de la durée , de la moerhe fur

couleur & du mouvement, quoiqu'il Com^e'-

n'y ait rien dans ces différentes quali- u „>y a

tésemi surpasse le naturel. rien de mi™.

Z. de Cometis, culeux dans

L •* la différence
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Lft cltiii. Onpeutdirclamémechoíèàrégard

quise trouve des nouvelles étoiles qu'on a quelque-

cntre Us Co- fois vu paroître , & dont les unes se

mita. fbnt cachées , dont les autres , après

jy(1 B0ÍÍ. avoir paru pendant quelque tems ,

velles Etoiles ont pris place parmi les étoiles fixes ,

qui parois- &: y ont demeuré , & dont quelques-

jint quelque- autres, íèlon l'obíervation que Tycon

/*«• Galilée en firent l'an i J71 , ont des

périodes &c des révolutions tout-à-fait

différentes.

Díf Ecllp- Quant aux éclipses , il n'est pas dou-

íet' tcux qu'elles ne iòicnt miraculeuses ,

ll peut y quand elles arrivent hors les tems qui

en avoir de icur font désignés par les calculs aí-

mirtKultn - tronomiqUes ; mais que pendant une

éclipíe , la lune paroisse d'une couleur

de íaug ; que le loleil dans les momens

de fa plus grande obscurité soit envi

ronné d'un cercle lumineux ; que des

pays entiers se trouvent alors tout

couverts de ténèbres ; que le iòleil ,

malgré la sénérité de l'air, paroisse

comme obscurci , rien en tout eela de

miraculeux.

DesMtte'o- Le peuple , qui croit voir des mira»

res' cles là où les gens éclairés apperçoi-

Le peuple vent a peine du merveilleux , s'ima-

trZÍiuUr- Sjne souvent découvrir dans le<j-Mé-

«atTrel & téores du surnaturel £c du div* JLe

in divin, iòleil
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soleil íèmble quelquefois le reprodui- Lit. clvhi;

re : on diroit qu'il y en a deux , cV il De la Pa_

en est de même de la lune. Ces ap- rn\e & de

parences , à l'égard du soleil , s'ap- u Paraféle.

pellent parélie 3 & à l'égard de la lune

paraféle. Les yeux les plus perçans ne

les découvrent qu'à peine , lorsqu'elles

lònt informes & mal terminées ; mais

on les apperçoit aisément lorsqu'elles

font accompagnées de cercles bien co

lorés. 11 arrive encore quelquefois que

les rayons de la lumière en passant par

dissérens milieux , par les nuages par

exemple, se brisent de façon que leurs

réfractions que les Physiciens nom

ment pénombres* , aidées de l'imagi- * C'e/î-i-"

nation j représentent des hommes , des d*rt> état de.

animaux , des monstres ; de-là ces dra- '?w"r,e V?

i i .,, ,. l'y tient le mt-
gons volans , ces batailles livrées dans lieu e„tre

l'air , dont quelques Historiens (a) font sombre & U

mention, & qu'à pure perte ils se lumière écìa*

donnent la peine de réaliser ; & si la íanlt*

foudre se met de la partie , les sim

ples ne doutent plus du miracle : tout

cependant n'est ordinairementque trop

naturel.

Le phénomène des aurores boréa- T>ei Aw-

ret Boréa-

(a) Plittius , lib. i , ab ortu occafuque in- les , oh Sep-

cap. J7 , hxc habet : ter sc concurrcntia. tentritnakt,

Spectata arma cslestia

Tome F. M
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Lit,htin. les, c'est-à-dire, d'une certaine lueur

& clarté qui paroît quelquefois pen

dant une nuit obscure , & qui occu

pe toute la partie septentrionale du

Ciel , en íòrte qu'on la prendroit pour

l'aurore ; ce phénomène assez commun

en France , en Allemagne & dans les

pays septentrionaux , commence à

n'être point rare en Italie. II est bien

difficile d'expliquer les manières diffé -

rentes dont ces merveilleux météores

se font appercevoir , &" la variété des

>hases que la même aurore boréale

■•réíènte dans la même nuit , soit qu'el-

e soit observée d'un ou de pluíieurs

endroits. On en remarqua une le 19

Octobre 1716, qui épouvanta bien du

monde ; fa lumière étoit fi abondante

& fi vive , qu'à minuit on distinguoit

les objets aussi clairement qu'en plein

midi.
Dm To«r- Les tourbillons ont des effets si

HUons. prompts &r si funestes , tant fur la mer

que fur la terre , qu'on a obligation

aux Philosophes d'avoir démontré que

les causes naturelles íuffisoient pour

Les effets les produire. II y en eut un furieux

ies Tsurbil- en 1 719 qui désola les campagnes ,

hns fint ter. renvcrsa les maisons, & tua un grand

tte'ì, nombrc dc períònnes. II fut observé
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jar le célèbre Mathématicien Míui- tíréetvni.

rredi, qui en envoya la description à

'Académie des Sciences de Bologne ;

mais qui en expliquant les terribles ra

vages qu'il avoit raits , ne íòrt pas de

laiphère naturelle des cauíes secondes.

Que dirons - nous , Mr. , de ces mé- pw jnu

téores enflammés , de ces étoiles tom- téorsi wjìi.

bantes , de ces globes volans , de ces mé>»

feux folets , de ces flammeroles qui

s'élèvent un peu de terre , & dont

Mr. Balbus fameux Médecin de Bolo-

ne fait une exacte description ? Que

irons - nous enfin de ces météores Dei Mé-

de la terre , comme font les volcans téores '*rr*s-

qui par leurs éruptions entraînent Iafrw"

ruine des moissons & la chute des mon

tagnes mêmes ; ôc comme font fur- •

tout les tremblemens de terre , qui font

quelquefois suivis d'abîmes & de lacs

assez profonds pour engloutir les villes

entières? Disons 3 Mr., que tous ces

phénomènes effrayans peuvent être

autant de signes de la colère d'un

Dieu , mais d'un Dieu qui , fans dé

roger aux loix établies dans la nature ,

fe sert des créatures pour venger le

Créateur.

Ce n'est pas que nous prétendions ìl y * des

que ces mêmes phénomènes ne doi- thénomin»

Mij
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Let. clviii, vent jamais être regardés comme mi-

qu'ondoitre. raculeux. Ils peuvent quelquefois,

garder c*m. à raison des circonstances qui les ac-

me minât- compagnent , ou de la manière dont

feux. jk pai-oiflènt, porter des caractères que

la nature ne íçauroit leur imprimer.

Quoi , par exemple , de plus naturel

aux hommes , que de mourir ; aux

nuages , que de se résoudre en pluie ;

au feu , que de consumer; à un flam

beau , que d'éclairer ; à des cavaliers,

que de courir à cheval ? Cependant

quel est Phomme raisonnable qui niera

3u'il y eùt du miracle dans le genre

e mort de Dathan & Abiron (a),

d'Ananie &c de Saphire ( b ) ; dans la

destruction du genre humain par un

déluge universel (e); dans l'embraíè-

mentde Sodome & de Gomorrhe(d);

dans l'apparition de cette colonne de

feu qui lervoitde guide au peuple de

Dieu (e), & dans ce qui arriva, lorsqu'on

vit dans toute la ville de Jéruíalem

pendant 40 jours des hommes à cheval

qui couroient en l'air , vêtus de drap

d'or , &: armés de lances comme des

troupes de cavalerie; Le texte ajoûte

Numer. \6. [i] Gents. 19.

(h) Acter. j, [e] Machab. jj

[c] Gènes. «. & f.
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qu'on voyoit des chevaux rangés par L*t, cmiii

escadron , qui couraient les uns con

tre les autres ; des combats de main

à main , des boucliers agités , une mul

titude de gens armés de casques &

d'épées nues ; des dards lances , des

armes d'or toutes brillantes & des cui

rasses de toutes fortes : ce qui enga

gea les Citoyens à prier Dieu que ces

prodiges tournassent à leur avantage.

Or celui qui , préoccupé de la fausse

opinion que ces phénomènes étoient

purement naturels , auroit tourné en

dérision les prières du peuple ; auroit-

il été difficile de le convaincre lui-

même d'extravagance ôc de témérité*

II ne s'agissoit pas de ces- signes qui

n'ayent fait que palier devant les yeux

de peu de perlònnes , ou distraites ,

ou d'un esprit foible : ils avoient paru

pendant 40 jours à la vue de toute

une Ville où il y avoit plus de cent

mille Habitans , dont une grande par

tie étoit très-éclairée & nullement su

perstitieuse. Le carnage d'ailleurs que

Jason fit à Jérusalem , & qui suivit de

vérifioit que trop la réalité & le sur

naturel de la vision.

C'est donc , Mr. , aux circonstances Ufaut »'#•

lì près le prodi
 

i le fignifioit , nc

M iij
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Lit. dvtiu extérieures qu'il faut s'attacher , pour

tenir aux 'uger ^ un événement naturel en lui-

eirccnJUncts même passe à la classe des faits mi-

extériutes raculeux & divins ; soit que Dieu ait

fourjtge'r ft dérogé aux loix de la nature en agis-

est ^l'JrTct ^nt contre > ou en *e mettant au-def-

lìux m ntn. ^us » ^olt ^ a,t ordonné la produc

tion d'un efíet que la nature pouvoit

Apflica - produire par elle-même. Conformé-

tion de ce ment à ce principe , on doit reconnoî-

frttitpe aux tre (urnaturel dans la prédiction de

Caujet des qUeiqUe funeste accident faite par un

Serviteurs P y i j c ■ < ■

de Dm. oerviteur de Dieu en vue de taire évi

ter un mal ; mais il faut qu'on ait été

prélervé du mal en vertu de la prédic

tion. C'est encore un miracle dont on

doit lui tenir compte , lorsqu'à son

commandement ou à fa prière il pa-

roít un phénomène , comme un íìgne

que la volonté de Dieu est qu'on en

treprenne une telle bonne œuvre ,

Îiourvu cependant qu'on réussisse dans

'entreprise. Voudroit-on disputer à

Joíué le miracle qu'il fit en arrêtant

le soleil dans fa couríè ? Le prodige

n'est pas plus équivoque toutes les fois

même , qu'à la laveur d'un phénomè

ne qui paroît fans qu'on ait employé

pour cela ni commandement ni priè

res , on fait à la plus grande gloire de
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Dieu quelque chose qu'on n'auroit Let. eirinì

pas pu faire si le phénomène n'avoit

point parn. On ne voit pas que l'ap-

parition de l'étoile qui conduisit les

Mages à Bethléem , fût l'effet d'un

ordre donné de leur part, ou d'une

fervente oraison ; elle étoic cependant

bien miraculeuse. Rien ne confirme

mieux les miracles de cette espéce ,

que lorsque Dieu les accompagne de

quelques autres prodiges , & que tous

tendent à la même fin. C'est pour cette

raiíbn que le tremblement de terre

qui arriva pendant la Passion du Sau

veur , pafle pour miraculeux , & il

l'est en efïèt ; car de combien d'autres

miracles ne fut -il pas accompagné ?

Les Postulateurs, qui cherchent à ti- nn>estp*$

rer avantage de tout dans les Causes aisé de fart

desServiteurs de Dieu qu'ils épousent, taser P°«r

ne manquent pas de proposer comme '"tracul™st

• r r i> • • • r r • "apparition

miraculeuse 1 apparition qui se seroit d^ Etaile

faite d'une étoile au- dessus de la mai- qui se mon-

íon d'un Serviteur de Dieu , à fa nais- treroit *«-

sance ou à sa mort : mais il est rare * la

que le jugement de la Sacrée Coneré-
„ • r ^ r ,k> Serviteur de

gation íe trouve conforme au leur. Díelt vient

Car comment pouvoir assurer que ce de naître w

qui a paru étoic une étoile , puisque mourir.

les étoiles participent du mouvement

M iv
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Lit. cíviu qui est commun aux autres corps cé

lestes? Dira-t-on que Dieu a pu créer

une nouvelle étoile pòur manifester la

sainteté de íbn Serviteur; On croira

íans doute que Dieu la pu ; mais

qu'il Tait tait , c'est ce que personne ne

voudra croire. De plus , l'etoile qu'on

suppoíeroit s'être arrêtée íùr la mai

son , a été apperçue de ceux qui ha

bitent cette maison , ou des voisins.

Si elle s'est fait voir dans un lieu peu

éloigné de la maiíòn , elle ne paroîtra

plus comme fixée fur la maison même,

mais fur la tête de celui qui la regar

de. II seroit bien plus aisé de rappor

ter ce météore à quelque flammerole ,

à certaines exhalaisons enflammées ,

aux feux volans ou fòlets: mais que

deviendroit alors le miracle ?

Ce que deviennent, Mr., la plupart

des prodiges propoíés dans le même

genre : on les regarde comme non

avenus ; ou s'il s'en trouve quelqu'un

capable de fixer l'attention des Con-

sulteurs de la Sacrée Congrégation ,

ce n'est qu'autant qu'il est revêtu de

certaines circonstances qui annoncent

du surnaturel &r du divin. Ne quittons

point de vue l'etoile vraie ou préten

due qu'on vient de faire paroître íùr
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la maison d'un Serviteur de Dieu. Sup- Let. clvui.

poíbns que non íeulement on a ap- unphéno.

perçu ce phénomène, mais qu'on ra mène xccom-

apperçu pendant un tems considéra- t*g*iAecer-

ble & plusieurs jours de íiiite ; suppo- """" "r"

sol u > ntr-* constantes .

ns encore que 1 apparition s est faite ^t

dans une occasion qui paroiíïòit im- p0!fr miraw

portante , & que íurtout elle a été

accompagnée de quelques autres .cir

constances miraculeuses : en ce cas il

ne faudroit pas désespérer de la voir

compter au nombre des miracles des

Serviteurs de Dieu dont les vertus ou

le martyre auroient été approuvés ;

du moins voyons-nous que toutes les

fois qu'il a été question des Martyrs

qu'on a tait mourir en haînede la Foi,

&c que leur mort a été accompagnée

mens de terre ou de semblables météo

res , ce qui arriva pendant le martyre

de St. Vincent & de St. Vitus & de

plusieurs autres Saints-, on n'a pas ba

lancé de regarder ces phénomènes

comme des signes surnaturels par les

quels Dieu vouloit manifester l'inno-

cence de ícs généreux Serviteurs , &

l'injustice de leurs Persécuteurs : car

ne dépend - il pas de lui d'élever les

effets naturels au rang des prodiges

 

tonnerres , de tremble-

Mv
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Let. cmii. significatifs ? L'arc-en-ciel est deveni*

VArt-tn- par Institution divine, un signe de

cid, designe l'alliance de Dieu avec les hommes;

«aturd qu'il & de signe «aturel de la pluie qu'il

est, est deve- etojt auparavant J il est devenu un si-

swnaiJli"' ëne surnaturel & une assurance de la

bonté de Dieu envers nous : de même

que des prières qui n'avoient aupara

vant aucun caractère , deviennent un

signe de l'alliance , par exemple , en

tre Jacob & Laban. Je íuis , tkc.

Lettre CLIX.

De la sueur & des larmes de sang qui

coulent t celhs-Va du corps , celles-ci des

yeux des Serviteurs de Dieu 3 & de la

splendeur & de la lumière qui parois-

sent quelquefoisfur leur visage.

Lit. et ix. !• G Uivons , Mr. , notre méthode

O ordinaire: puisons, autant qu'il

nous est possible , dans les Ecritures ,

des exemples des faits merveilleux que

nous avons à traiter. Nous y liions

donc encore que Jesus-Christ ayant

fait la Cène avec ses Apôtres , 8c

après avoir chanté le Cantique d'ac

tion de grâces , fe retira avec eux fur

la montagne des Oliviers , où il se li
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vra tout entier à la crainte , à l'ennui , Let. eux,

à la tristesse ; tristesse si profonde qu'il

tomba en agonie ; & alors il lui vint y

au rapport de St. Luc (a) une soeur £ffffl

comme de íang qui decouloit juíqu a q/

terre.

St. Luc est le seul Evangéliste qui St.lnetst

ait fait mention de cette circonstance lefi*1 Evan-

íì remarquable de la Passion du Sau-^fî"'^

veurj & le paflage qui la rapporte, jZl desunt

ne le trouve pas , íclon le témoignage je j. c.

de Saint Hilaire ( b ) , dans quelques

exemplaires grecs , ni dans plusieurs plusieurs

exemplaires latins. Cette omilììon doit exemplaires^

s'attribuer à la délicatesse de certains desEvangt-

Copistes , qui dans la crainte que les e **

ennemis du nom Chrétien nabulal- mtttt0- i, u

sent des paroles de St. Luc , pour at sueur de

tribuer à Jesus-Christ des fòiblesses/*»£.

indignes de lui , ont pris la liberté de Raison d»

les retrancher : mais comme les plus cettt oraíy.

anciens Pères de l'Eglise ont reconnu sion.

que le même passage appartenoit vé- ^ pafag»

ntablement au corps de l'Evangilc cité de Saint

écrit par St. Luc , on ne pourroit lans L«c fait ve'.

blesser la Foi , douter de ía canonicitc ; r"nfU™£ie

& surtout depuis que le Concile de *"ne fÊvlni-

Trente a défini (c) qu'on devoit rece- u ,&ii n'est

pas permit
(a) Cap.it ,v. 44 1 0, cas +x. £ douter.

(b) De Trtntt. Itb. (c) Sefi 4.
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Lit; clix, voir les livres de l'Ecriture avec tout

ce qu'ils contiennent, tels qu'on a cou

tume de les lire dans I'Egliíè , & qu'ils

íe trouvent dans 1 édition latine de la

Vulgate.

. Théophilacte (a) tk Eutynius (b)

croyent que l'expreffion de Saint Luc

est hyperbolique & proverbiale ; com

me nous diíbns d'un homme qui s'est

trouvé dans une grande détrefle , qu'il

a sué íang & eau. Leur raison est

que l'Évangéliste ne dit pas que le Sau

veur íua le íang , mais qu'il lui survint

une sueur comme de sang : Sicutgut-

t& sanguinis. Selon eux , Saint Luc

en le íervant de cette manière de par

ler pour exprimer la peine & la tris

tesse extrême de Jesus-Christ,

n'a voulu marquer autre çhoíb qu'une

sueur très - abondante.

La sueur Mais ce sentiment est rejetté de tout

tomme de ]e monde étant contraire au texte

fang , do», mê l'Esjliíe depuis les Apôtres

parle Saint . ' » o r

Luc . éto'u a toujours entendu d une véritable

une sueur de sueur de íang. Elle en avoit la cou-

sang réelle& leur > & à peu près la consistance , puis-

ventablt. qUe je tcxte grec porte . comme des

grumeaux de sang qui coulaient jusqu'à

(a) In cap. 11 Sétntli (b) In tas. 4 Sanfiì

Luc». Matthai.
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terre. Ce íàng mêlé avec la íueur Lit. cur.

couloit à grorlès gouttes , & íè figeoit

à mesure qu'il tomboit à terre : car lc

mot grec thrombos signifie proprement

des gouttes de íang caillé. La parti

cule ficut que rÉvangélistc emploie ,

ne signifie donc pas toujours une sim

ple ressemblance. Elle exprime en

core quelquefois la vérité & la réalité.

Ainsi , quand Saint Jean parlant de l'In-

carnation du Verbe , dit (a) : » Nous

«avons vu fa gloire , ía gloire , dïs-jeì

■>■> comme du Fils unique du Père: Glo-

» riam qua.fi unigeniû a Pâtre. Cette gloi

re ne doit pas s'entendre , comme si ce

n'étoit pas réellement & véritablemet

la gloire due au Fils unique, mais une

gloire pareille a celle-là. Si on en

parle par comparailòn , quasi. , ce n'est

{>as pour la mettre en parallèle avec

a gloire d'aucun autre , mais pour en

donner une plus grande idée. La par

ticule quasi employée par Saint Jean ,

ne diminue donc en rien la gloire du

Fils de Dieu fait Homme. II en est

Saint Luc ; elle ne préjudicie en au

cune façon à h réalité & à la véiité

de la íùeur de làng du Sauveur , cem-

[«] Jom. i.v. 14.

ainsi de la particule si
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Lit. cm. me tous les interprètes Pont remarqué.

Voilà , Mr. , ce qui n'auroit jamais

dû souffrir de difficulté ; mais il y en

a une autre qui exerce les elpiïts avee-

d'autant plus de fondement , que les

autorités qu'on produit pour &: contre

La sueur l°nt p'us respectables. On deman

de jang qui de fi la ílieur de làng qui survint à

survint «Jesus-Christ étoit naturelle ,

$risélk' e"ou ^ e^e ^tolt ^urnaturc^e & mira-

tur'elle "Tu Cl]leufe- Saint Hilaire ( a ) soutient

mùacuìeufiì qu'elle étoit toute miraculeuse & sur

naturelle , & qu'on n'en peut rien con-

On rapor. c[urc pour ja fbiblefle du Sauveur ,

f les diffé- -, K -ii r

rentes opi- Pm^u au contraire elle prouve la tou-

fiions. te-puiíîànce. Le vénérable Bede (b)

pense non - seulement comme Saint

Hilaire , mais il l'a encore copié pres

que mot à mot. Gasoar de Reges ( c) ,

après avoir raporte plusieurs causes

naturelles de lá sueur de íàng , parmi

lesquelles il compte l'extrême inquié

ta] De Trinit. lib. [b] In Lue. n. Ne-

lo, cap. 41 , ubì fie: mo sudoiem hune in-

Sudorem verò nemo firmitatis deputet ,

infirmitatis audebit quia & contrà natu-

deputare , quia & con- ram est sudarc sangui-

à natn m est , quod nem.

potestas non secun. [s] Quast. t<, num,

dùm natur* consue- %$,

tudinem geísi .
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tude & la profonde tristesse où une L«t. etixì

amc le trouve plongée , conclut qne

cette cause n'avoit aucune part à la

sueur de J E s u S-C H R. i s T , parce que

son corps n etoit pas capable de cette

déposition morbinque, lans laquelle il

n'y a ni tristesse , ni douleur qui puis

sent faire suer le íang.

D'autres , au contraire , prétendent

que la sueur de sang fut naturelle dans

le Sauveur. Telle est l'opinionde Saint

Bernardin de Sienne (a) , du Cardi

nal Cajetan (b) , de Suarez (c) qui re

marque fort ingénieusement que si

cette sueur avoit été surnaturelle , elle

n'auroit pas été une preuve évidente

de la véhémence de la douleur de J.

C. , qui par un miracle pouvoit suer

le íang , sans que son amc fût en au

cune façon affligée ; à pins forte rai

son , íans qu'elle le fût jusqu'à la mort.

Dom Calmet, à qui cette opinion pa-

roît la plus probable , fait valoir toute

son érudition pour persuader qu'on lui

doit la préférence (d).

[a] Tom. i , sermon. Thom. , tom. t , dispttt.

ji , de pnjftotu Dami' 4* , art. 8 , secl. 1.

»», cap. t, [d] ln sua difcrt.

[b] ln Luc' cap.il. de sudore sanguin» Jí«

[s] J» 3. fart. D. sn-Cbristi.
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Let. e i i x; Je crois , Mr. , qu'elle la mérite :

L'opìnion car tout Ie monde convient des effets

qui enseigne puiflans des passions íiir le corps hu-

que la jueur main , & l'on n'en a tous les jours que

de J. c. sut je tr0p funefl-es exemples. L'union de

fiaturelle , est u ' . n. F ■ > n

U plut prí. » ame avec le corps elt li intime , qu elle

bsble. ne peut être troublée , fans que le corps

s'en ressente ; de même que le corps

ne peut être dérangé , que l'ame n'en

reçoive quelques atteintes. Quels ef

fets , par exemple , ne cause pas dans

la plupart des nommes la craiate de

la petite vérole , ou de quelqu'autre

maladie contagieuse .? Le làng se trou

ve si agité dans le moment , les oscil

lations si dérangées , & les sécrétions fi

troublées , qu'une personne contracte

fur le champ cette maladie, &: tom

be dans de li fâcheux accidens que ra

rement elle guérit. Quels effets ne

produit pas l'excés de joie , puisque

nous voyons dans l'histoire des per

sonnes qui en sont mortes ? On en

tend ici par passions , toutes les émo

tions que l'ame ressent naturellement

à 1 occasion des mouvemens extraor

dinaires du làng & des eíprits ani

maux.

3, c.aen Or J es u s -Chr i s t a eu ces sor-

ies façons lcs de passions } que Saint Jean Damas



& la Canonisation des Béatifiés. 2$I

cène ( a ) appelle naturelles , natura- !<«. clix;

les & innoxia ; c'est-à-dire , qui sont naturelles &

nécessairement attachées à la nature *nn0(entes-

humaine , fans attirer après elles au

cune imperfection de grâce ou de scien

ce : c'est ce que toute la Théologie

enseigne. La différence , dit Saint

Thomas ( b ) , des passions de J. C

d'avec les nôtres , consiste en ce qu'en

nous elles préviennent notre raison ,

au lieu qu'en Jesus-Christ elles

étoient parfaitement soumises à l'em-

pire de la sienne. Si le Sauveur a eu

ses passions pendant íà vie , personne

ne peut nier qu'il n'en ait eu plusieurs j c fut

differentes dans le Jardin des Oliviers , jaìft dans U

& surtout celle de la crainte de la mort , jardin des

puisqu'il dit: Mon ame est triste jusqu'à Oliviers de

la mort. 11 sentit dans ce moment ^J'f0"^

toute l'horreurde la mort ignomineuíe ia 'Cr*in'te.

qu'il alloit souffrir.

Sa prescience divine lui fit voir la Ce qui eau-

mort par toutes les faces différentes : f" ía tramt

il en vit la certitude; il sentit tous";£r d"

les outrages & les opprobres qu'il al

loit essuyer ; il s'abandonna à toutes

les réflexions les plus terribles ; la mi

sère de l'homme , la grandeur du pé-

(«) Lib. } , deFide, (b) 5. fart., qutst.
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Lit. clix. ché , l'ingratitude , la cruauté & l'aveu-

glement des Juifs 3 la foiblesle , la lâ

cheté de les Apôtres ; tous ces objets

■ se représentèrent à la fois à son esprit ;

enfin ayant comme suspendu &r arrêté

la force de ía divinité , il fut , pour

ainsi dire , abandonné de Dieu Ion

, père : Deus Deus meus 3 quare me de-

reliquifli ? Etilsè livra volontairement

à la plus grande tristesse 6>' à la plus

grande douleur dont l'humanité íoit

capable.

Alors toutes ces paffions jointes en

semble arrêtèrent le cours des esprits ,

& ralentirent le mouvement du sang ,

& par conséquent toutes les sécré

tions: mais ensuite J es u s -Christ

ayant été fortifié par l'Ange , s'étant

íòumisàlavolontéde Dieu, son amour

pour les hommes Payant enflammé,

& résolu de souffrir la mort , les eí-

prits reprirent leur cours naturel les

pores de la peau íe rouvrirent , &c le

lang coula avec la íueur ; de même

qu'une digue arrêtant le cours impé

tueux des eaux d'un fleuve, 1 s'enfle ,

jusqu'à ce qu'ayant rompu l'obstacle ,

il íe répand avec impétuosité.

Telle Fut la cauíe de la íueur sur

prenante , mais naturelle de Jésus
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Christ. Nous disons , Mr. , naturel- L«. eux.

lc ; & c'est ce qu'on peut confirmer

par un grand nombre d'exemples dont

nous nous contenterons de citer quel

ques - uns. On lit dans la vie de Sixte

V. , ( a ) qu'un homme condamné à la Exemples

mort souffrit la nuit une très -grande 1Kt C011fir-

í'ueur de íàng. Les mélanges d'histoire ™*f £*r °*e

& de littérature (b) parlent d'une fem-sang naturel'

me de Paris qui mourut d'une sueur Ument , &

de sang qui hit fi excessive , qu'il ne miracle.

s'en trouva pas une goutte dans ses

vaisseaux après fa mort. Mr. de Thou,

(c) raconte que le Gouverneur de

Montmorin ayant été arrêté par Au

guste , fils naturel du Prince de Saluées,

& menacé de mort s'il ne rendoit la

place , en rut tellement affligé qu'il

iua íàng & eau. Maldonat (d) ra

conte la même choie d'un homme

plein de vigueur & de santé , qui ayant

oui la Sentence qui le condamnoit à

mort, parut tout couvert d'une lueur .

de sang. Mr. Fagon , Médecin de la

Faculté de Paris , dans íà thèse du zy

Janvier i66y 3 confirme ía conclusion

(a)ParGregoireLiti.i (c) Histor. lib t.

Tbuan. lib.it. histor. (d) Ai MMtb, 19 ;

{b) Tom. 3 , fag. v. i.

17?.
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Lit, et ix. sur la possibilité naturelle de la sueur

de sang , par l'exemple sensible d'une

Vierge consacrée , qui effrayée du pé

ril prochain où elle lè vit d'être dés

honorée par d'infâmes- scélérats qui

vouloient lui faire violence , rendit t

avec les derniers soupirs , un sang très-

{)ur de íes veines , qui avoit toutes

es apparences d'une sueur. Ces exem-

pies font voir que cette lueur , quoi

que fort extraordinaire , n'est pas tou

tefois miraculeuse. Dom Calmet re-

connoît avec plaisir , dans fa íçavante

dissertation fur la íueur de sang de J.

C. , qu'il doit les raisonnemens & les

exemples qu'il y emploie à Mr. Al-

lyotde Mujsey Docteur en Médecine

de la Faculté de Paris , & Professeur

en matière médecinale , qui lui avoit

fàir part de íés recherches & de ses

découvertes : pourquoi me ferois - je

une peine de vous confesser , Mr. ,

que j'ai emprunté de Dom Calmet ces

mêmes découvertes & ces mêmes re

cherches ? mais íàns contrevenir aux

intentions de notre Éminentiísime Écri

vain ; puisqu'il adopte l'opinion de cet

expositeur , comme il le faitaflez con-

noître en concluant ainsi la matière \

que nous venons de traiter :
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En admettant donc dans Jésus- Let« Cl,x«

Christ, mais aux imperfections

près , des paillons semblables à celles

qui agitent naturellement les hommes

accablés fous le poids des malheurs

qu'ils éprouvent , ou qui le« menacent ;

il pouvoit arriver, íàns miracse, qu'une

sueur de sang íbrtît de ses veines. Ce

que nous avons dit de cette elpéce de tes mimes

lueur , on peut l'appliquer aux larmes raisons qui

de íàng , car les mêmes raiíòns qui Peuvent la

prouvent qu'il n'est pas naturellement H****»/»*-
rrui /• i r r turelle de la

impossible de íuer Ic lang, pronventy^^,,

aussi que les larmes de íang ne surpas- prouvent

sent pas les efforts de la nature; &: a"JJì telU det

par conséquent , lorsque dans les actes larmes'

des Serviteurs de Dieu on propose de

Îtareilles merveilles comme miracu-

euíes , on ne doit pas , remarque Pi-

gnatelli (a) , les reconnoître pour tel

les. Je fuis, &rc.

Lettre CL X.

Elle est une fuite de la précédente.

LE fécond article que nous nous Let.clt.

proposions , Mr. , d'examiner dans

la précédente Lettre , Sc dont nous

( a) Confult. 41, tom. 5 , fer totam.
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Let. cu, avons renvoyé la discussion à celle-cí ,

De la regarde cette splendeur , cette lumiè-

sflendeur & re , cet éclat qui paroissent quelquefois

de la lumière for le visage des Serviteurs de Dieu ,

9Zi 'sir*' & ^u on ProPose dans leurs Causes de

sîír levisagt Béatification comme des faveurs íur-

des Servi- naturelles propres à en avancer le pro-

teurs de grès. Les Evangélistes (a) nous donnent

Díew* une belle idée de ces merveilles dans

Exemple ce qui arriva à Jesus-Christ , lorí-

de UTrmsfi- qu'il íè transfigura fur une haute mon-

guratton de tagne en présence de Pierre , Jacques

& Jean les Apôtres. L'Evangile nc

nous diíàni point quelle étoit cette

montagne , les Expositeurs ont uíè de

la liberté qu'il leur laissoit de la défi-

gner. Quelques-uns ont cru que c'étoit

le mont Olivet , mais fort mal-à-pro

pos , puisque ce mont est plus bas qu'il

n'est élevé. Quelques autres , comme

Calmet (b) & Bernard Lamy (c) ., opi

nent pour une montagne située près le

Selon l'e- lac de Généíareth. Mais il y a plusieurs

pinion la siécles qu'on croit que c'est le Thabor :

plus commu- st. Jérôme (d) , St. Cyrille de Jéruíà-

ne , ce fut
surleThabn' M*tth- M Anar*t- Geo.

qui J C futMarc' eaf' Luei lraVh- ca?

transfiguré. tal , »' „ ,. . W ,W f7 • ad

[b ] Comment. Ittt. Eust. de epttapbt» Fau-

fur It i-je, chap. de St. I*»

Matthieu.
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lcm (a) , St. Jean Damascène (£> & le t". clx.

Vénérable Bede (c) le diíent expressé

ment.

Les Ecrivains profanes ne mettent

point de différence entre la transfigu

ration & la métamorphose ; mais les

Ecrivains Ecclésiastiques en mettent n y a une

une grande , & íurtout , lorsqu'ils par- grande diffé-

lent de la transfiguration de J. C. rence *****

La gloire de fa divinité éclata fur ion l\r]tl*™%

visage , & la béatitude dont il (ouií- fámtlmor-

soit toujours intérieurement réjaillit pbtst,

fur tout íbn corps -, mais de manière

que fa face íbn air , íes habits ne fu

rent point changés essentiellement ;

ils Rirent simplement environnés d'un

nouvel éclat : Transformaûo splendo-

rem addidit , non subjlraxit dit St. Jé

rôme (d). Ce même Saint Père ob

serve ( e ) que , quoique les Évangé

listes ne tassent mention que de la

splendeur du visage , il est cependant

vraisemblable que les mêmes rayons

de la lumière íe communiquèrent à

tout le corps ; puisque le tout, c'est-

à-dire , la personne adorable du Sau-

[«] Cstecbesi. II. sanfíts , cap. 17.

\b] In strmone de (d) ln cep. 17 Mattb.

Transfi. Domini. (í) ln citât, epiji.

(c) Lib. de lecis
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Lit. veur , fat transformé , Sc que la mê

me ame bienheureuíe animoit ce tout:

Ubi autem faciès nçminatur 3 exiftimo

quod & coztera membra conjpecla fint.

II est vrai , & c'est la doctrine de

Saint Thomas ( a ) , que la gloire dont

l'ame de Jésus- Christ jouissoit

en vertu de l'union hypostatique , 6c

cela dès le moment qu'il fut conçu,

ne rcjaillissoit pas sor ion corps ; Dieu

le voulant ainsi , pour l'accomplisse-

ment du Mystère de la Rédemption ;

mais il fàlloit un miracle continuel

pour soípendre le réjaillissement de

cette lumière de gloire ; & par con-

íéquent elle étoit de fa nature , pro

pre à íe communiquer à l'extéricur ,

comme elle parut en effet dans la trans

figuration , où elle éclata pendant quel

ques momens pour la consolation des

Apôtres j non par manière de qualité

permanente , mais d'affection pafla-

gère.

La lumiè* Cette doctrine de Saint Thomas a

« qui envi- donné lieu à cette question , íçavoir,

ronnaleSau. si ja lumière éclatante dont Jésus-

Tblbír G H r i s t fat environné sor le Tha-

toit-elle' mi.^or > étoit naturelle ou miraculeuse ?

raculeufeì [a] fart. qu*st. 4} , art. l,& tribus

sequenûbm.

Mais
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Mais qui pourroit douter qu'elle ne Lit'.clx,

fût miraculeuse & divine ; Ce n'est Réponse.

pas assez dire : diíons de plus qu'elle

renfermoit un double miracle. L'un n y avoit

consistoit en ce que la communication «» double

de cet état de gloire auquel le corps miracle dans

du Sauveur devoit participer par ma- l*r.ransf>g*-

, . , r r 1 ration du

niere d une quante permanente , rut sauveur.

suspendue& arrêtée ; &: l'autre , en ce

que Dieu qui avoit ordonné cette sus-

penlìon , comme nécessaire à l'exécu-

tion du grand dessein qu'il avoit for

mé de racheter le monde par son Fils

ùnique, dérogeât tout d'un coup à cet

ordre , pour le taire paroître dans l'cclat

de ía Majesté , & non plus comme

un simple homme , mais comme un

Homme - Dieu , en qui il avoit mis

toutes ses complaisances. C'est un

prodige, dit le Cardinal Cajetan(sl)j

que la surabondance de gloire qui

inondoit l'ame du Sauveur, n'ait pas
 

[a] Ad }. part. D. cet, & corpus Christi

Tbom, , quasi. 4 s ,art. non fulgere , & sic fui?

l, ubi sic: Concède gère in Transfîgura-

ergò qùod utrumque tione.

rniraculum fuit , scili-

Tome V. v N
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Let. e'tx, il semble , Mr. , que le Thabor du

Le mystère Nouveau Testament nous avoit été

du Thabor figuré par le Mont - Sinaï dont il est

v^étéfí * parlé dans 1Ancien ( a) > oli a est raP-

rí "par"teqHÌ Porte cllic Moyse descendit de cette

Arriva à montagne portant dans íes mains le*

Moyse sur le deux tables du témoignage ; & il ne

Mont Sinaï. íçavoit pas que fòn viíàge portoit des

rayons de lumière qui lui étoient restés

<le l'entretien qu'il avoit eu avec le

Seigneur : Et ignorabat qubd cornuta effet

faciès sua. Les Septante traduisent

ainsi ce texte : // ignoroit queson visage

étoit environné de gloire. L'Apôtre (b)

dit auffi que les Israélites ne pouvoient

envisager Moïse à cause de la gloire

dont íbn visage étoit environné. Le

Cette ex- Caldéen : //ignoroit queson visage jettoit

frejsian, cor- m aj frfa je pi0-ire% Le Syriaque :

nuta faciès Ti r • t j r -r
ne doit paf 11 ne JÇ^ou pas que la peau de son visa-

se prendre à ge étoit nette ( & brillante. ) Tous les

la lettre, autres interprètes expliquent de mê

me ces cornes dont parle l'Hébreu.

c'est ««/-Dé-là on peut juger avec combien

ì-propos que peu de raison les Peintres dépeignent

Ut Peintres. Moyse portant des cornes au front ,

ÍS"^Ú«*uiíclue ccUcs <luele Texte Sacré lui

dcttornef!" attribue , ne signifient autre choie , íç-

{a) Exod. 34, v. (b)Epist.ziadCori»t

19. tbios> lap. }.
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ìon Corneille de la Pierre (a) & Saint Let. cm.

Thomas sinon que les rayons de ,

la lumière , en partant de son viíagc,

formoient comme des cornes.

On ne íçauroitdilconvenirque cette

éclatante marque de distinction ne hit

d'autant plus surnaturelle & divine ,

Îpe récriture aflure qu'elle fut une

uite de l'entretien que Moyíè avoit

eu avec Dieu , qui voulut témoigner

par ce prodige combien il aimoit son

Serviteur , &: inspirer au peuple tout

le respect & toute la-vénération qu'il

méritoit. L'Écriture ne marque pas

la durée du prodige ; mais Saint Am

broise croit (c) que Moyíè en porta

jusqu'à la mort tous les glorieux ca

ractères , ■& qu'il avoit íoin dévoiler

Ion visage lorsqu'il avoit à parler au

peuple , dans la crainte fans doute que

celui-ci ne fût ébloui , & peut- être

effrayé de l'éclat de la lumière qui Véeìat de

en émanoit. Cette lumière cependant gloire qui p*.

rut fur le vi-

(a) ln caf. 5 4 Exod. dam eum pingunt : scd y^ge je M0ym

V.19. dicitur cornutus prop-y^ e'toit jif,

(b) Super 1. ad Co« ter radios qui videban-y£reBf de ce-

rinth. cap. 5 , ubi ait : tur esse quasi cornua. /„; dont let

Non enim intelligen- (f) Vii. kbulens, in Bienheureux

dum est eum [ Moy- cap. 17. .Mattb. quaft. sont environ-

sen ] habuisse cornua jj & JJ. nés dam le

ad litteram ,ficut qui- sjtí/

Nij



2£2 Let.surla Béat, des Serv. deDieuj

|at. eixi n'étoit pas à proprement parler , lz

même dont brillent les élus dans la

vue intuitive de Dieu ; elle n'en étoit

que l'expreffion & la íìmple image :

ce fut la remarque des Auditeurs de

Rote dans la Cause de Saint, Louis

Bertrand (a).

Ce íèroit , Mr. , à ne jamais finir ,

si nous entreprenions de raporter tous

les traits de gloire qu'il a plu au Sei- -

gneur d'imprimer íur le visage des

Saints, pendant qu'ils vivoient encore.

On en trouvera le détail chez Boz-

zius(£) , Bagata (c) , Corneille de la

Pierre ( d ) &: dans les actes des Saints

colligés par les Bollandistes. Mais ne

manquons pas d'observer ici avec Con-

terolus ( e ) Sc les autres Écrivains en

l« rayons, matière de Canonisation , que les

UsstUndeurs rayons , la splendeur , la lumière

la lumtère , £tant je$ f,gnes d'une éminente sain-

miraçnltHx tete > ment:ent par conlequent d etre

placés dans la classe des miracles. II

en lut íiirtout question dans les Cau

ses de Saint Louis Bertrand & de Saint

(a) Ad tit. de splen- cap. i , §. 4.

'dare viso in obitu. [d] In Exod. . . capi

(b) Lib. 1 < designtt 3 5 .

Jìeclefi* , cap. j. [e] De Canon:fatUn;

(c) De admir audit Sanàorum , cap. 6 ,

prbii christiani , lib. 1, num. 7.
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Ignace de Loyola. A la mort de Louis, LlT' CLXi

on vit sortir de íà bouche un rayon

de lumière si éclatant , qu'il éclaira

toute la chambre , au grand étonne

ment & à la grande satisfaction de

tous les assistans ; & Saint Philippe de

Neri assure ( a ) qu'il avoit apperçu

une lumière toute céleste répandue íur

le visage de, Saint Ignace.

Les Auditeurs de Rote après avoir

bien examiné le faitqui regardoit Louis

Bertrand, firent naître, fur la qualité du

rayon éclatant qui étoit sorti de sa

bouche , le doute , s'il étoit un rayon Difficulté"

de lumière de gloire , ou de lumièreM^i» íjh-

naturelle. Car la lumière de gloire y*?'.1'.**,*'
,, 1 .ci °i r lut de la lu-

que 1 ame çlonnee communique a Ion mière txtram

corps , lorsqu'après la mort elle vient ordinaire qui

à s'y réunir , n'est pas , íelon Saint Tho- brille quel-

mas {b), d'une eípécc différente de fefoU. d*nt

notre lumière, quoiqu'elle ait un prin- " Satms'

cipe différent : & de -là vient que l'é- . Senn>n'>"

1 • l de St. Tho*

clat qui environne un corps glorieux m

peut frapper nos yeux , comme il fïap-

[17] ApudM.tff.jnm, sed non quantum ad

m vitâ Sanfli Ignatii. speciem : nndè si cla-

(b) Lib. 4 , contra ritas naturx rationc

Cernes, cap. 8<, ubi sua; speciei est propor-

Jtc : Claritas gloriac tionata visui, ità da-

eric altcrius gencris ritas gloriosa.

quantum ad causam ,

Niij
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Let. clx. pa cn effet ceux des trois Apôtres qui

Let Audi- ™rent témoins de la transfiguration.

teurs de Rote Cette raison ne permit pas aux Au-

& U Sacrée diteurs de Rote , ni même à la Sacrée

Congrégation Congrégation , de prononcer décisive-

ontlaijfé la mem luf k doute prop0fë, Mais lc

que tien »a- „ . , ... r r .

iécise. Saint n y perdit rien ; car on lui tint

compte, comme d'un miracle ,de la

lumière éclatante qu'il rendit avec l'ef-

prit, parce qu'il étoit tort à présumer

que Dieu l'avoit produite pour ma

nifester la sainteté du mourant. A í'é-

gard de Saint Ignace , les Auditeurs

de Rote jugèrent que l'héroïíme de íes

vertus ayant été approuvé , on pou-

voit dire que les rayons de lumière

qui avqient éclaté íttr son viíage »

étoient un gage de l'amour que Dieu

lui portoit , & un signe de la grande

vénération qu'il vouloir que les hom

mes eussent pour. lui.

Sentiment Théophile Raynaud (a) traitant de

eht canonìs- cette clarté extraordinaire qui avoic

ut touchant paru fur yc vjfage de St. François de

qui Z'roit Paulc de Í0IÎ vivant > fait VOÌr <3Ue

sur le visage lumière dont Jésus - Christ tut en-

dis Saints, vironné dans fa transfiguration , étoit

véritable , parce que Ion amejouissoit

de la béatitude , mais qu'elle n'étoit

( a ) oser, tom. j , fund. j , f*g. 71.
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qu'apparente dans les Saints qui vi- L«. eixi

voient encore. Pignatelli (a) veut que

lorsqu'elle dure longtems , & qu'elle

est apperçue de pluíieurs , elle soit

une qualité physique que Dieu ou íès

Anges impriment pour manifester la

sainteté des Saints , & qu'elle ne soit

auffi qu'apparente , supposé qu'elle

dure peu , & qu'elle ne le rende sensi

ble qu'à un petit nombre de person

nes. Gaípar de Reges ( b ) convient

qu'il peut y avoir de l'illusion dans

cette lòrte d'apparition , &: qu'elle a

quelquefois été un prestige du démon ,

comme il paroît par les exemples ci

tés par Livius (c). Mais ces exemples

intéreflent peu notre sujet , où il ne

s'agit, encore une fois, quedesSaints

dont les vertus ont été approuvées ,

& qu'on ne peut , par conséquent ,

íiipposer avoir été les jouets des ruíés

6c des artifices de l'elprit malin. Ve

nons - en donc au point précis de 1a

difficulté ; il consiste à sçavoir quand On expose

on doit attribuer à la nature la clarté , *í f°,M frf"

la lumière , la splendeur qui se mani- ÇV dfja

sestent lur le vilage des Saints qui vi- \_ ' '

(a) Con/ult. 43 , tam. (h) Lib. ij.

<J. (c)Lìb, i.Vetadttmê

Niv
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Lit. cix. vent encore , ou quand on doit les rap-

Vifficultés?™™ aU ™iracle- , .

nnchaxt U La déposition des témoins qui asiu-

lumêre qui rent avoir vu la choie peut occasion-

farott fur le Rer plusieurs embarras. Car i°. outre

saints *eS con^'t'ons dont nous avons parlé
ain s' ailleurs } & fans lesquelles ils ne mé-

Premìère ritent pas qu'on leur ajoûte foi , il est

difficulté, -très - important de bien observer qu'il

s'en trouve quelques uns parmi eux

qui s'imaginent & qui diíent avoir vu

des lumières dont I'éclat íe répandoit

fur les objets , pendant qu'il n'y avoit

ni objet éclairé , ni lumière réelle ; er-

On eroit reur qui , lèlon Galien (a) expliquant

quelquefois Hippocrate , provient de la luraDon-

votr ce au an j 1 /- 1 -r
ne voie pas danCe du íanS <\m se P°rte aU cei>

tn effet. veau , òc des exhalaisons vaporeuíes

qni remontent. Donat ( b ) l'attribue

au cours- des esprits animaux qui fer

vent à la vue , ou à la mauvaise dispo

sition des organes de ce sens. Un té

moin ayant déposé dans la Caulè d'un

certain Serviteur de Dieu , qu'il avoit

vu son visage tout brillant de lumière,

dans le tems qu'il prêchoit ; le Pro-

(«) ln i. de artecu- rum

rundi ad Glaucum , & (b) De medicâ hìjîorì

ad textum 4 , lib. 1 , de tnirabili , lib, % ,

■ratione viíìás acuto. 9.
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moteur de la Foi , qui étoit notre Emi- Lit. cl»;

nentiffime Auteur, objecta que le té

moignage d'un fcul ne sufïïsoit pas ,

& que d'ailleurs ce témoin avoit la

tête penchée vers la terre ; qu'il l'avoit

relevée tout-à-coup & dans un mo

ment où il avoit en race le soleil , au

quel le Prédicateur tournoit le dos ;

ce qui lui avoit fait paroître le viíage

de celui-ci tout rayonnant , quoique

les rayons partissent du íbleil & non

de ion visage. 11 est à présumer qu'on

trouva l'objection du Promoteur trop

forte pour entreprendre de la réfuter.

: La seconde difficulté qui se présen- Secondé

te ici est , fans contredit , plus sérieuse àijfimlté,

que la première: car sans parler de

certaines herbes &: pierres qui brillent

naturellement la nuit , il est constant

qu'il y a certaines flammes qui envi

ronnent, fans miracle, la tête des hom

mes , &r qu'il y a des hommes des

quels il part un feu naturel , non pas,

à la vérité , à la manière d'une flam

me qui s'élève de la tête , mais à la

façon des étincelles qui voltigent 8c

qui fè répandent , & qu'ils paroissent

quelquefois environnés de rayons &

de lumières qui ne touchent pas im

médiatement leur personne , mais qui

Ny
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Let. clx. s'attachent plûtôt à leurs habits , à

lenr lance , à leurs armes , ou à ce qu'ils

On cite des portent à la main. Ce que Virgile (a)

exemples qui chante d'Ascanius , dont la chevelure

s°û'il ads brilloit d'une lumière subtile & légère

Umdet e"qui nefaisoit que l'effleurer; ce que

traordinai . Livius (b) rapporte de ServiusTulluSj

res qui fint à qui il arriva pendant le sommeil

cependant d'avoir la tête toute en feu , sans qu'U

naturelles, y reíjcntit ja moindre douleur ; ce

3ue nous liions dans la vie d'Alexan-

re le Grand , qui íê trouvant aux

mains avec les Indiens , & éprouvant

de leur part la plus vigoureuse résis

tance j la colère le transporta au point

qu'il jetta, non dans le íèns figuré ,

mais réellement , feu & flammes ; ce

ue Cohaufen enfin ( c) nous apprend

e la nature & de l'origine de cette

lumière mince & déliée qui environ-

{a) Ecce levis summo de Tertice visusluli,'

Funderc lumen apex, caduque innoiia

molli

Lambere flamma comas & circùm tem«

pora pasci,

(b) Lib. t. Veca- nicacis.

dnm .ubi fie : Contigit {c) ln lib. cui titulus,

ServioTullo dormien- novum lumen foffho-

tî, ut caputejus illacíum ris accenfum , fart. it

arderet , quod indi- feOi X , Jub JeÛ. I».

cium fuie sutura; dig.
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.Tie quelquefois les hommes , lans leur Let. clx.

faire aucun mal : tout cela , Mr. , trou

ve fort bien ici fa place.

; Sennert (a) parlant de cette même

lumière qui , à raison de la grande ra

réfaction de ses rayons , ne fait qu'ef

fleurer * , & ne peut être mal-faisan- * Lu l«u

te , en attribue la cause aux exhalai- '"" ïffh

sons subtiles &r grasses qui s'attachent , . 'Sn"

... . ° 1 il- lambens.

au poil des animaux , ou aux habits.

II prétend encore que les íueurs des Causes de*

animaux naturellement très - chauds , ex.

ou extrêmement échauffés par unejí*T' .
. , r déliées & r*;

violente courle , peuvent produire le réfiées,

même effet. Fraflén (b) > Rista (c) Ôc

Reges (d) enseignent à-peu-pres la

même doctrine , qui semble confirmée

par celle de Sanctorius (e). Ce célèbre

Professeur en Médecine dans l'Univer-

íìté de Padoue démontre , qu'il íe fait

une transpiration insensible par les

pores du corps humain , íì abondante ,

que íì l'on mange t$c si l'on boit en un

jour la quantité de huit livres, il en

[a] In Epitome Pby- [c] In sua météore*

su* , lib. 4 , cap. i , logiâ , lib. i , cap. 6,

oser, tam. l. [dj Quasi. 3 j.

[b] ln suá philoso- (e) De ponderatio-

fbiá academicâ , de ne insenjibilis transpi'

MtUoris , disput, z , §. ratianis , Apborism. 6»

t.
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Let; cix. íort environ cinq livres par la trans

piration insensible : d'où on peut infé

rer que les flammes subtiles, & les

rayons de lumières raréfiés , qui en

s'att'achant légèrement à certains ob

jets , les rendent lumineux èV éclatans ,

peuvent trouver leur aliment dans les

corpuscules & les petites parties qui

s'exhalent insensiblement & lans cesse

par les pores du corps. Rien , Mr. , en

tcut cela que de vraisemblable ;mais

ce qui demeure pour constant , c'est

que Dieu excite quelquefois ces espè

ces de météores , comme des présages

de quelque grand événement ; & alors

il íemble qu'on peut leur donner rang

dans Tordre des miracles ; mais de la

troisième classe íeulement , remarque

Barrholin (a) , parce que Dieu ne crée

pas immédiatement une nouvelle lu

mière , & qu'il se lert des cauíès na

turelles pour la produire.

Dans quelque classe qu'on place le

miracle , ce n'est toujours qu'après

qu'on s'est bien assuré de la vérité du

lait miraculeux; & pour cela on ne

le contente pas que les témoins ayent

(a) In trait, de luce i. in quo qu*rir,.. An

■hominum Ò< brutorum, lucis animalts autan

lib. 5 , cap. j,problem. immédiat»!fit DcKt }
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toutes les qualités communes qu'on Lht. cwî

exige dans tous ceux dont la déposi-

. tion doit íervir de base à un jugement

juridique ; on exige de plus ici qu'on

prouve que ceux qui déclarent avoir

•vu une lumière , une splendeur extraor- 1?*u- '

■ j. . . ' » c . r , re de lumie-

dinaire ,joument dune parfaite lante, res # de

ôc qu'ils n'ont pas été attaqués d'au-splendeurs

cune de ces maladies pendant lcíquel- extraordì -

.les il brille íouvent aux yeux du ma- "*?™* >^

ladcj des lòleils , des étoiles , des clar- témoins

tés imaginaires. Leur imagination mé- des qualités

rite auífi un examen particulier ; car flus que íow.

les objets extérieurs , dit Saint Tho- *»"•*'•

mus (a), ou le dérangement des es-

Í>éces & des humeurs , peuvent occa»

ìonner dans nos íens & dans nos puis

sances un tel changement , que nous

- croyons voir & entendre ce que nous

ne voyons ni n'entendons. Horace

en cite un exemple remarquable dans

la períònne d'Argis ( b ). Le sage &

(u) 1. Part. , quasi, m, art. }. incorpore;

(J>)t.. Puit haud ignobilis Argis ,

Qui se credebat miros audire tra«;

gzdos ,

In vacuo Ixtus fesser , plauscrquc

theatro :

Cartera qui vita: scrvarct raunia

recta: ,

Mire bonus, &c.
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í*r. en. grave Aurele Baccius de Sienne quii

a rapporté avoir vu la tête de Saint

Philippe de Neri environnée d'une lu

mière qui formoit comme un diadème

d'or , pendant que le Saint célébrait

les divins mystères , rapporte en mê

me tems que pour s'aflurer si íes yeux

ne le trompoient pas , il les avoit íòtí-

vent détournés ailleurs , frotés des

mains & d'un linge , fixés fur la tête

des autres ; &: qu'il n'étoit demeuré

convaincu de la vérité de fa vision ,

que lorsqu'après avoir jetté les yeux

íur la tête des autres affistans , il s'étoit

appercu que la tête de Philippe étoit

"la leufe qui hit couronnée. S'il n'avoit

Î>as aussi été le seul à le remarquer ,

a preuve du prodige étoit complette.

C'est la remarque que fuit le Père Phi

lippe- Marie de Saint- Paul, dans l'on

Traité des Apparitions saintes dans la

chair de Saint Jean de la Croix ; & c'est

ce qu'on peut inférer de la vie de Saint

François de Sales, où Augustin de Sa

les , pour établir incontestablement la

réalité de la lumière miraculeuse qui

avoit éclaté sur le visage du Saint, un

jour qu'il expliquoit à son peuple les

Commandcmens de Dieu , appelle en

témoignage tout ce peuple même qui
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en avoit été spectateur. II est vrai que ; t»r. cu.

la déposition d'un seul témoin peut

suffire; mais il faut pour cela qu'une

sainteté & une prudence plus que com

munes le mettent au-deflus de toute

«cception. .

Les qualités des témoins nc contri- ilfautbU»

buent donc pas peu à faire admettre

dans la classe des miracles , ou en taire **,**!!?
. . iii > re des lumte-

rejetter , 1 apparition du phénomène rei extrdor-

dont nous parlons. II en est ainsi de dinairn qui

la nature de la lumière dont on fiip- ont apparu ,

pose l'apparúion : car si cette lumière avf^ dt

avoit un éclat extraordinaire , si elle

avoit dure longtems; li elle avoit pa- rtKitu

ru de jour & non de nuit ; si celui íiir

qui elle se fixoit , íé distinguoit par

la pureté de ses mœurs & la sainteté

de sa vie ; si elle s'étoit fait apperec-

voir durant l'exercice de quelque bon

ne œuvre ; si elle avoit été suivie de

la conversion des spectateurs , ou de

quelqu'autre avantage spirituel ; si en

fin le Serviteur de Dieu qu'elle regar

de, avoit opéré d'autres miracles déja

approuvés par la Sacrée Congrégation ;

toutes ces circonstances réunies se-

roient bien propres à persuader que la

lumière en question auroitété une ma

nifestation véritable de la sainteté du
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Let. eu. Serviteur de Dieu. Bollandus & les

Continuateurs présentent ici une mul

titude d'exemples qui confirment touc

ce que nous venons d'avancer.

ll y a cer* On peut , Mr. , y avoir recours. En

tains ftax attendant , disons aussi un mot décer

nai consu- tajns feux dévorans qUi consument les

7orps b" nommcs dans les corps desquels ils se

mains où Us íònt allumés. Donat ( a ) rapporte

se sont «llu- l'exemple d'une femme Juive , & Bo-

rel C b ) celui d'une autre femme qui

cn mourant , vomiflbit des flammes.

• Jean - Chryíbstôme Sturnius ( c ) aver

tit ceux qui se livrent à la paillon .du

vin , que leurs entrailles trop échauf

fées íònt expoíées au même embra

sement. Mais je crois , Mr. , que nous

nous écartons de notre sujet , & que

le feu dont Dieu s'est quelquefois íer-

vi pour se venger de íés ennemis , y

a plus de raport.

Supposons donc qu'un feu vengeur

ait consumé quelqu'un , &s qu'on pro

pose ce terrible événement comme

un prodige : que faudra - 1 - il en pen

ser ? Nous lisons dans Guillaume Lin-

(a) De meàicá bis- VM. (9 , pag. 1(9,

tor. mirabili , lib. 4 , {c) In Epbemer. geri

(t. s 1 u man, an. 10, pag, j j ;

: {b) Centur. % , obser-
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dan que certains Iconoclastes , dans le Let. clx,

moment même qu'ils briíoient l'ima-

ge de Saint Antoine , furent íàiíis d'un

feu sacré qui les dévora. D'où on

peut conclure que , fi en des cas fem-

que cause naturelle extérieure , & que

íi un Serviteur de Dieu l'avoit prédit

longtems auparavant qu'il eût paru,

comme devant venger quelque crime

énorme , ou procurer la gloire de Dieiij

il porterait alors des caractères íuffi-

íàns pour trouver place parmi les mi

racles. Celui qui s'opéra pour ven

ger Saint Martin du mépris que l'Em-

pereur Valentinien lui avoit marqué,

n'étoit certainement pas équivoque.

L'Empercur n'avoit pas daigné se lever

pour saluer le Saint Evêque ; mais un

feu qui íòrtit tout à coup du siège où

il étoit assis , le forca bientôt non-feu-

lement de se lever , mais encore de

se prosterner aux pieds du Saint (a).

Je fuis , &rc.

(*) Venantins , For. Martini Latino carmU

tunatuf, in vitâ Sanfti ne conferip* , ubi fie :

Hìnc celer exiliic rapiens se Cxsar Sc

arden* ,

Martini genua amplectens , Sec.

 

de quel-
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Lettre CLXI.

Sur la longue abstinence du boire & du

manger: doit- on l'attribuer au mira

cle ì & comment ?

Lit. eui, C ^ analysant le second tome de

l_j l'Ouvrage de notre Éminentisfime

Exemph Écrivain , nous avons , Mr. , observé

mémorable que lc Bienheureux Nicolas Flue Her-

ie la plus ri- mite avoit vécu vingt - deux ans fans

goureufe abs. {-,0ire m' ma,nger , & nous avons pour

umnce, garant de ce fait Michel - Ange Lapius

autrefois Promoteur de la Foi , dans

la lettre qu'il écrivit à ce íujet à l'Ab-

bé Michel , & traduite de l'italien en

Latin par Valentin Steber qui la fit im

primer à Rome l'an 1 66 1. Cette let

tre porte que le Bienheureux Nicolas

avoit tellement accoutumé son tempé

rament à la plus rigoureuse abstinence ,

que l'Évêque de Constance lui ayant

ordonné de prendre un leul morceau

de pain &: une larme de vin, son obéis

sance penlalui coûter la vie, n'ayant

Îm digérer le peu qu'il avoit pris. Voi-

à, assure Lapius, en concluant (a lettre,

ce dont il est tait mention chez tous

les Écrivains , fans excepter même
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ceux 5ui pensent mal de la Religion L«. «•».

Catholique. Et voilà , Mr. , ce qui

a donné lieu à la question , lì des jeu- jt»»« ex-

nés extrêmement rigoureux & longs trímement

doivent être comptés au nombre des rk<"treux &

miracles? question fur laquelle le Saint ^'J^\

Siège n'a pas encore juge à propos de

prononcer.

Cependant Moyíè (íj, Élie {b) & Exemples

Jes u s -C h r 1 s T (c) jeûnèrent qua- * Je"""

rante jours fans boire ni manger : car

l'abstinence du boire a toujours pasle tlr(t se l'E-

dans la Synagogue pour être auííi es- crit%r% Su.

íèntielle au, jeûne que l'abstinence du

manger. Elle paflbit encore pour telle f*-

dans la primitive Eglise , íèlon la re- m"rS ch™~

marque qu'en fait Dom Calmet (d). u"

Nous apprenons de Runn (<r)que rAb-y0Mr jelu

bé Sylvain empêcha Ion Disciple Za- ne , U nétoìt

eharie qui se trouvoit altéré des fa- Paf Plus fa

tigues du chemin , de boire de l'eau m" de hoirt

qui se préfentoit à sa íois, en lui di-

sont: Souvenez -vous , Zacharie , qu'il

est jeûne aujourd'hui : Zachana 3 ho-

diè jejunium est. Ce fut pour la mê-

[a] Exod 54. ubìjte: Invenic Disci-

de

M

'&Iib.

Deuteronom. 9. pulus ejus aquam , &

z Reg.eap. 19. volebat bibere ; cai

c] Matth. 4. Abbas Sylvanus : Za.

Ad diSum cap. chaiia , hodiè jeju»

v'u'u Pairtm, nium est.

L'J

[d] Ad
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» Let.cix. me raison que Fructueux Evêque de

Tarracone étant conduit au martyre ,

ne voulut point accepter un petit ra

fraîchissement qu'on lui offroit dans

une coupe. II n'est pas encore , dit-

* Pf*' la il , l'heure de none * , &r la mort mê-

frtmsttve E- me ne {era point capable de me faire

rh le on ne v i r • /- < o • • i i i

mangeait iâs porter a la Loi íacrce & inviolable

les joun de du jeûne , lá moindre atteinte. Le

jeune qu'à Poète Prudence n'a pas oublié de ré

pare ^ de jever par (es vers ( a ) ce trait admi-

x "líl y rable d'une fidélité & d'une fermeté

heures après vraiment chrétienne , & a fourni par-

midi. là une preuve bien autentique qu'a

vant que les Chrétiens íè fussent relâ-

Lm pre- chés de leur primitive ferveur, la pri-

mters Fidèles vatjon ju liquide 3 austì bien que du

pas qlnihur íblide > étoit regardée chez eux com-

fût flus per- me appartenante à laíiibstance dujeû-

mis de boire ne ecclésiastique : eníòrte qu'ils íe fe-

que de man- roient fait un crime de boire avant

ger , avant j>ijeure a laquelle il leur étoit permis

la neuvième , t„ . , . . c . ,

heure du de manger , & qui etoit la -neuvième

jour. heure du jour.

Mais encore une fois , peut - on ,

[ajHymno e, vers J4, vbi fie.

Jejunamus, ait ; recuso potum.

Nondum nona dicm résignât hora:

Nnnquàm cùm violabo jus dicacum ,'

Mec mors ipsa meum sacrum resobec.



íf la Canonisation des Béatifiés. 30p

sans miracle , jeûner très - auítcremenr Lit. cixi;

& très - longtems ? C'est ce dont il

s'agit ici. Les jeûnes , par exemple ,

de Moyíe, d'Élie & de Jesus-Christ

étoient-ils miraculeux ou non ?

Cette question , Mr , ne souffre au- Uf Jt&tu

cune dirnculte parmi les Théologiens , je j|0>/« ,

qui enseignent tous qu'ils furent mi- d'Elie & de

raculeux; avec cette différence cepen- Jesm - christ

dant que Moyíe &r Élie eurent besoin Z"'**"' miriU

du secours d'une vertu divine 5c étran- e" ****

gère pour porter leur jeûne jusqu'au

long terme de quarante jours , & que

Jesus-Christ n'eut besoin pour

cela que de íà propre vertu. Mais

Jesus-Christ íouffrit-il la faim

dans chaque jour de fa sainte quaran

taine , ou s'il ne la sentit qu'après que

les quarante jours furent expirés ; Nous

répondons avec Dom Calmet ( a ) ,

que , íblon Fopinion la plus commune

& la plus conforme au íens littéral

du Texte Sacré, le Sauveur n'eut faim

qu'après quarante jours de jeûne : Pos-

tea esurìit. Jusques - là le démon avoic

été dans l'appreheníìon 6V dans l'in-

quiétude íûr l'état & la personne de

jESus-CHRiST;míis voyant qu'il

[ a ] Comment, litt. Jur le ebap. 4, de Saint

Matthieu,
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Lit. ctxi. ientoit la faim , il ne douta plus que

ce ne fut un vrai Homme ; & il se

trompa à fa grande honte & à là gran

de contusion. Gn propose encore ici

quelques - autres questions touchant la

manière dont J esus-Chri st jeû

na , mais elles ne vous paroîtroient

peut - être pas , Mr. moins étran

gères à notre sujet que la précédente:

qu'il nous suffise donc de íçavoir qu'il

y avòit du surnaturel , du divin &

du miraculeux dans le jeûne de Jesus-

Christ , d'Elie & de Moyfe.

< Moyíè, Élie & Jesus-Christ

ont eu plusieurs imitateurs de l'austé-

rité & de la longueur de leurs jeûnes.

Pour s'en convaincre , on n'a qu'à

. parcourir les Annales de l'Egliíè. Au

de jeunes U$ rapport des Continuateurs de Bollan-

flus rigou- dllS (a) , Saint Gerasime Abbé vêcut

reux tr les quarante jours fans prendre d'autre

fluslongs ,n- nourricure que la Sainte Eucharistie ;

rit d* i bis- & Samt patrice Apôtre d'Irlande passa

totre ecetc- . . . ' . r

fiajlique. vingt )Ours entiers lans rien manger,

plûtôt que de faire uíàge des viandes

qui avoient été immolées aux Idoles.

Thécdoret {b) raconte de Saint Si-

la] In aBis SanElor, [b] In histor rclìg,

JWartis toKì 1 ,e> tam. cap. jí.

i» tjiisdem menjìs.
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méòn Stylite , qu'il avoit jeûné plu- Lit. etxi.

sieurs carêmes fans boire ni manger ;

& Raynaud (a) , d'une recluse qui

pendant les íèpt ans qui avoient pré

cédé ía mort , s'étoit contentée pour

tout aliment de partiçiper tous les Di

manches au Corps du Seigneur ; ce

qui ayant été raporté à Hugues Evê

que de Lincolne , ce Prélat la mit fous

la garde des Prêtres &r des Clercs ,

avec ordre de la bien observer pen

dant quinze jours , & il lè trouva ef

fectivement qu'elle les avoit pafles en

gardant même le jeûne naturel. Ceux

qui íòuhaiteroient ici un plus grand

nombre d'exemples , trouveront de

quoi íe dédommagerchez Bozzius {b) ,

Robert Gaguin (c) , Savonarola ( d )

& dans les Annales des Frères Mi

neurs ( e ).

Dira -t- on, Mr., que les exem-

pies qu'on vient de citer ne doivent î"!°" fettt

pas, quelqu'extraordinaires qu'ils pa-■ faeeKt0*'[*

roiflent, être censés miraculeux ,puif- qu>0„ v\e*t

que Saint Thomas (/) enseigne que débiter , pour

prouver

[a] Ad'an. 1*11. M Tra£ì. 6, cap. 14. î*'ils **/•**

[*] Designis Eccle- [c] Ad an. 1509 , tat m'raenm

fi* t lib. 15, cap í. num r 4. le»*,

[c] Lib. 5 , bistor. \f] i.Part. quasi,

FrancorHtn. 77 , an. j. #
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Lit. ctx7. les elpéces sacramentelles íont nour

rissantes , &: que Nicolas Pectoratus

Moine Studite (a) reproche , pour cette

même raison , aux Latins , de célébrer

en carême les divins Mystères ? D'où

quelques Écrivains ont conclu , que

les Grecs étoient dans cette erreur ,

que la communion rompoit le jeûne.'

» On ne célèbre pas , dileat- ils, dans

* Livre » leur Triodion * la Messe des préíanc-

tccUfiafUque ,> tifiés .... ; parce que tout le mon-

à Vusagt de „ je jeune. „ Or ils entendent par cette

l'^lifeGrec" MeíTe , non pas celle où l'on con íà-

Cre le Corps du Sauveur , mais celle

où l'on consomme les Espèces Sacrées

qui avoient déjà été consacrées.

Réponse. 11 vrai que les Espèces Eucharistiques

St rho- í°nt nutritives 5 mais Saint Thomas

tuas n'a ja- qui renseigne , ne dit nullepart qu'elles

mais sensé íuffiroient, íàns miracle , pour coníèr-

que Vwsítge ver ja vje pendant les semaines , les

des espèces qUarantajnes }es années entières :

sacramentel- J„ . .

Us suffisoh e"es ont Pour ce'a > au jugement de

four conser- Bordon [b), trop peu de solidité &

ver ìongtems de consistance. L'argument qu'on tire

la vie,

[a] Bibliotb. Pa~ obsesvatisî Solventes

trum , tom. 18, petg. hoc in rempore minis-

408 , ubi sic : Quomo- trationis Mifíâ.

dò jejunium ufque ad [b] De miraculis ,

horam diei nonam médit, 16 , num. 11.

du
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du Triodion des Grecs n'a rien moins Lít. clxt:

que de solide, puisque la Sacrée Con- Le Trio-

grégation travaille depuis le Pontifi- dìandetGrecs

cat d'Urbain V I II. à la correction de "f fra"Vfl

ce Livre , & qu'il ne íèroit nullement run'

surprenant qu'elle en fît retrancher les

mêmes paroles que nous venons d'en

extraire : car personne n'ignore que la

Messe des préíanctifiés fût d'usage chez

les Grecs pendant le carême. Le Prê

tre qui célébroit le Dimanche , déta-

choit de l'Hostie qu'il ávoit consacrée

autant de particules qu'il y avoit de

jours: il les trempoitdans le Précieux

Sang , & les mettoit ensuite dans le

íàint Ciboire pour y être conservées

jusqu'au samedi , qui étoit le jour des

tine pour la célébration de la Meííe

des préíanctifiés.

Ce n'est donc pas aux Grecs qu'il & ^f"

faut attribuer Terreur d'avoir cru qu'on aj^íù

violoit le jeûne pár la participation ne Nimas ,

sacrée du corps & du íang du Sei- qu'il faut *e-

gneur ; mais au Moine Nicetas , que le trocher Vtr"

Cardinal Humbert Légat apostolique reur dav,V

a vivement réfute ( a ) , & qu il traite violoit U

jeûne pat la

(a) In tpttfatlo ad- perfide Stercorianista» Communkn.

versus Nicctam , tom. Ergò ò pestifer lcno , ... «
18 Bibliotb. Patrum , antiqui serpentis , qui • teetas e"

par. 411 , ubific: Scd conaris aítutiâ tua cor- ,î Zr * T ' ' q tuent réfuté
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Lit. clh.'cIc perfide Stercorianiste & de Minií-

p*r UCurd'i- trc de l'ancien serpent , qui s'efforçoit

nMHumbtrt. de persuader par ses artifices que nous

corrompions l'intégrité des jeûnes , en

• mangeant la vie incorruptible.

En voilà suffisamment , Mr. , toù«

chant les jeûnes qui , fur í'autenticité

des Écritures ou de l'Histoire Ecclésias

tique , passent pour miraculeux. Mais

il y a des jeûnes qui , malgré toute leur

rigueur & leur longue durée j n'ont

rien de surnaturel &: de divin. Bien

plus , il faut quelquefois se défier des

11 faut fe grands jeûneurs : & c'est , lorsqu'on

défier des a lieu de craindre que leur longue ab-

granit Jeu- stinence ne soit que feinte &: apparen-

9"Ur'd> te ' ou en e^et artificcs du démon.

*" Une fille arabe obsédée du malin es-

Exemples^ prit j avoit dit leCardinal Baronius (<z),

de ongs jeu* ,gg environ soixante - dix jours & au-

nes , mais l , r , ' „

diaboliques , tant °e nuits > 'ans prendre aucune eí-

fe'mu & ap'- péce d'aliment , ni de boifìon ; mais

parent feule on voyoit paroître au milieu de la nuit

un certain oiseau qui lui mettoit je ne

rumpere sensus Chris- pere integritatem jeju-

ti Sponsac qua? est Ec- nioruní , 'feint aliquo

elesia, ut excidatur à cibo corrnptibili.

charitate tanti & talis [a] Ad an. Christi

Sponsi; credis nos, vi- 454, wim. 1 } . & fc-

tam incorruptibilcm quentiltus.

fomedentes , corrum- -
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sçais quoi dans la bouche. N'a - 1 - on Let. cm."

pas vu un nommé Antoine Picei qui

s'étoit fait passer pour un Saint en Ita

lie , en Sicile & en Espagne , parce

3u'il avoit trouvé le íecret dc^erlua-

er au peuple qu'il pouvoit jeûner qua

torze jours de fuite , & qu'il étoit en

commerce avec les Anges ? On dé

couvrit son imposture , continue Jovi-

nien Pontanus .qui raconte ce fait (a);-

& on trouva qu'il vivoit de la chan

delle dont il faiíòit íà provision en

hyvcr, &r qui étoit composée de su-'

cre , de canellc &: de la chair de vo

laille bien hachée , le tout étant ren

fermé íbus une enveloppe superfi

cielle de fuis qui en railòit la liaison.

Mais ces jeûnes apparens & fraudu- 11 nc s'agit

leux íbnt étrangers aux Causes de Béa- P". tct d"

tification& de Canonisation, où , com-'i*""

me je 1 ai repete plulieurs rois oc peut- maitdtt récit

tout soupçon de Fraude &c de super

cherie en toute matière , & par con

séquent en matière de jeûne.

Ne parlons donc plus , Mr. , des

abstinences feintes ou diaboliques ; ar

rêtons nous déformais à ces longues

[a] Lib»i. desermonc.

 

Oij
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lir.cLxi, abstinences qui n'ont rien que de réel

& de véritable , & écoutons encore

une fois les oracles du prince des Mé

decins. Ceux dit Hippocrate (a) } qui

. . demeurent sept jours fans rien prendre

des Médecins ^u tout > ne Peuvent P^us manger quand

fur la /«»- ^s ?e souhaitent , parce que leur eflomach

gueur des vé- refuse les alimens. Sur quoi Vallesius

rhablts M- (£) observe que Daniel dans la fòiïe

aux Lions reçut le sixième jour de quoi

manger, dans la craince* qu'il n'eût pu

íòutenir le septième sans mourir de

faim. Ce terme ne paroît pas déci

sif à quelques- autres , qui prétendent

qu'eu égard à la variété des tempéra-

mens , des âges , des climats, des fai

sons te des coutumes , on peut por

ter le jeûne naturel jusqu'à l'onziéme

jour. Tel est le sentiment de Zac-

cbias (c). Fortunius Licetus (d) ne

iè borne pas - là; il produit plusieurs

exemples de personnes dont les unes

ont vécu dix jours , les autres vingt,

les autres quinze ; quelques- unes mê

me plusieurs années dans une priva

is Lib. dt carni- légal, lib. 4 , tit. 1 J

(«I , in fine. qutest. 7 , num. 6,

(b) Defacrâ philofi- [d] In fut opère de

fbiâ , cap. t j, us qui diù vivant fmè

[ ' ] 2.H*fi- médise- alimenta.
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tion générale de toute espéce de nour- tn. et*ft

riture. Jean Vierus (a) au contraire nc

reconnoît point de jeûne naturel au-de

là du septième jour. II soutient que les

exemples &r,les expériences qu'on op-

poiè a Ion opinion , font , ou autant

• le fables, ou autant d'illusions & de

prestiges , & qu'on doit attribuer à un

secours surnaturel &: divin , un jeûne

naturel soutenu pendant sept jours

fans épuisement de forces 5 pourvu

cependant que le démon ne s'en soit

pas mêlé. Mais si Jean Vierus traite

de fabuleux , &: de quelque chose de

pis , ce qui est rapporté par Fortunius

Licetus ; Gaspar de Reges ( b ) prenant

le parti de ce dernier , blâme haute

ment l'incrédulité de ceux qui refusent

d'ajoûter foi à des faits avancés fur la

parole de gens que leur science & leur

probité rendent très - croyables , fle

confirmés par le témoignage des Ma

gistrats memes.

Après tout , Fortunius Licetus n'éta

blit pas íòn sentiment sur l'autorité

feule : il l'étaie encore de raisonne-

fa] In fut opère de rum quasi, elyfio eam-

"Lamiit & Cammetititiis po , quasi, j 8 , nanti

. Jejuniit. 7 & lì,

[b] ln sito jueunia- ' •»

Oiij
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Lit. tua» mens qu'il tire de la nature des choies

mêmes. La nutrition , dit - il , n'est

néccíïairc à la conservation de la vie

animale , qu'autant qu'elle réparc l'hu

mide radical que la chaleur naturelle

absorbe continuellement ; celle-là de

vient donc inutile toutes les fois que

celle-ci cefle de consumer l'humide

radical : or cette consomption se sus-

{>end par 1 égalité qui ie trouve entre

e degré de l'humide radical &r celui

de la cfhaleur naturelle ; & alors un

homme peut, íàns boire ni manger, vi

vre auílì lòngtems que dure cette

égalité.

Sentiment Oui : mais cette égalité de dégrés

ie zecebias est - elle poflìble ? Zacchias n'en croie

touchant U rjcn . ja regarde comme un longe

Cause ie la & * de i{ R s • ( }

longue durée r t °

desjeûnes na- quc > ™PPolc qu il y ait quelques - uns

turels. qui vivent longtems íans prendre au

cune nourriture extérieure , cela vient

de ce qu'il s'est formé dans leur corps

( un amas d'humeur crue &: pituiteuíe ;

amas qui exige le concours de certai

nes circonstances. i°. 11 faut que la

chaleur naturelle ne íbit ni vive ni for

te , mais tempérée &r foible même ,

( à) Quœst, medicQ-Ugal, lib. 4. tit. l, quxj},

7, num. i.
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comparée à la quantité des humeurs. L»t. cixtì

2°. II faut de plus que les pores de la

peau íòient bien resserrés ; parce que

• par ce moyen , non - feulement la

chaleur naturelle se dissipe moins , mais

il lé forme encore un nouvel amas

d'humeurs. 30. 11 faut enfin que la

pituite &: les humeurs crues qui tien

nent lieu d'alimens extérieurs , ayent

quelque choie de gras & d'onctueux

qui íerve à entretenir la chaleur , à

peu - près comme l'huile sert à l'en-

tretien d'une lampe* Reges croit de- Opnion

voir prendre une route différente de * m'g"t ^

celle de Zacchias , pour expliquer d'une Jtt™ **'

manière naturelle certaines diètes dont

la nature paroît incapable. II les at

tribue à une eípéce d'état extatique oú.

tombe dans le cœur la chaleur natu

relle que le cœur communique. Zac- •

chias a - 1 - il mieux rencontré ? Ju

gez-en , Mr. , & soyez persuadé qu'il

y cn a d'autres qui ont encore bien -

moins rencontré que lui. Licctus est

réfuté par Zacchias , celui - ci par lc

Cardinal de Laurxa , 6V Reges-doutc

fort que ion opinion de la chaleur ex

tasiée puiííe faire fortune.

* ■ Quei parti prendrons-nous donc ici ,

Mr. ? Celui de profiter de tous ce qui

O iv
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Lit. cm. a été dit , pour distribuer les longs jeu-

llfaut dis. nés en deux différentes classes. Plaçons

ùnguer deux dans la première les jeûnes surnaturels ,

sortes ^ de ]es naturels dans la seconde ; cet

long, Jeune,, ordre ^ M nQU restera .

les Jurnatu- Sl . , r . , f .

reìs & Us °iu a examiner quels iont les longs jeu-

nuturth. nés qu'on doit rapporter à la première

classe , & quels íònt ceux qui appar

tiennent a la íeconde. Zacchias (a)

fait dépendre cet examen de celui des

trois circonstances que nous avons

rapportées avec lui un peu plus haut :

en íorte que , félon íà doctrine , les

longs jeûnes où ces trois circonstances

ont concouru , doivent être regardés

comme naturels ; & au contraire on

doit juger qu'ils íònt surnaturels , sup

posé qu'une íeule de ces circonstan

ces y ait manqué : & íèlon lui , il en

mancjue toujours quelqu'une , dès que

le jeune naturel est porte au-delà du

dixième ou de l'onziéme jour ; d'où il

conclut que les jeûnes de Moyse, d'Elie

& de Jésus - Christ étoient miracu

leux. Reges(£), en admettant plufieurs

diètes miraculeuses , ne donne aucune

(a) ln loco suferiùs (b) Cit, qu*$. 5 S J

■ îaudato , mm. 57 e)" mm" 1 3,.
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régie pour les discerner de celles qui ttt.utii

ùc le lont pas.

II n'en est pas ainsi , Mr. , de ceux

qui ont écrit fur la matière de la Béa

tification & de la Canonisation des

Saints. Un Serviteur de Dieu , disent- ntgUt

ils , a-t il demandé la grâce de prou- auxquclks

ver quelque vérité de Religion paro»pm «o**

I'épreuve d'un long jeûne? L'a-t-il n"'"rc I*'?»

soutenu sans défaillance & diminu- J£*.

tion de ses forces ordinaires , & se con- *

tentant pour toute nourriture &c pour

tout breuvage , de manger la Chair &

de boire le Sang du Sauveur > Se dif-

tinguoit-il d'ailleurs par la pratique

des vertus héroïques ? Son jeûne est

censé avoir eu une cause surnaturelle

& divine. II n'est pas même nécessaire

pour cela , au jugement du Cardinal

de Lauraa (a) , que toutes les circons

tances favorables qu'on vient d'expri

mer ayent concouru ensemble ; une

feule suffit. Pignatclli (b) consulté sur

la question que nous traitons , y ré

pond par une distinction : il convient

que les longues abstinences font mira-'

culeufes dans les Saints , mais il nie

[d] In ; . lìb. Senten. sb] Consuls. } },*M*J

ìont. 4 , disput, 19, dt tam. 4. ,

miratitiis t art, i\.
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Lit. clxi, qu'elles íòient telles dans les períònne*

profanes. 11 explique íà distinction,

& il conclut après plufieurs raiíonne-

mens , que le jugement fur l'héroisme

des vertus doit précéder celui qu'on

porte lur la nature des jeunes.

Nouvelles Pignatelli dit vrai , Mr. ; mais il

,«"4'»í'mir/é ncn Pas assez- °n exi§e Plus

mlraeîe*' tn Pour ^e m^c^e lapreuve du fait; c'est-

matière de a-dire , qu'il faut démontrer que le

Jtunes, Serviteur de Dieu s'est abstenu de tout

aliment &r de toute boiflòn pendant

tout le long tems qu'on prétend que

Tabstinence a duré. Ce n'est pas tout:

on doit observer si le jeûne n'auroit

pas commencé avec quelque maladie j

car en ce cas on peut , íans miracle ,

soutenir le jeûne même naturel pen

dant plusieurs années. Nous en voyons

un exemple insigne dans le tome 4e.

du Supplément à l'Histoire Critique des

Pratiques Superstitieuses par le Père lc

Brun. Supposé que la maladie n'ait eu

aucune part au jeûne , il est encore

néceflàire de s'informer si la rigueur &

la longueur de Tabstinence n'auroient

pas altéré la santé. Cc n'est pas encore

aflez ; on veut être informe du motif

. qui a porté à entreprendre un jeûae fi

rigoureux & si long.
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Jesus-Çhrist & les Saints tant Let. clm#

de l'ancien que du nouveau Testa-

. ment, commencèrent les plus grandes

œuvres par le jeûne. On porte l'infòr-

mation plus loin , &: on demande si

.le jeûne n'auroit pas été accompagne

. del'interruption des autres bonnes-œu

vres. Le jeûne qui met obstacle à la

pratique des autres vertus , n'est ni

louable ni méritoire , íélon St. Jérôme

, Ça). II ne Test pas davantage , au ju

gement de St. Paulin , dans ceux qui

s'abstiennent d'alimens íàns s'abstenir^

du péché. »Que íerviroit-il , dit -il ,

«en écrivant à la Dame Célantie ,

«d'atténuer íòn corps par l'abstinen-

-«ce , si on bouffifloit ion esprit d'or-

«gueilî Quel mérite y auroit-il d'avoir

«le visage pâle à force de jeûner, &:

«de lécher en même tems d'envie?

«Qu'y auroit-il de si vertueux en se

«privant de vin , si on s'enyvroit de

« colère & de haîne ì Le jeûne dans

lfequel influeroit quelque circonstance

■ vicieuse ne pouvant donc être un acte

.de vertu, leroit encore bien moins

une œuvre miraculeuse.

Suppoíòns cependant qu'il eût tou

tes les conditions que requiert le mi-

l' '■ £«] In epist, ai Demetriadem, ■
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Lit. clxi. racle , ne pourroit-on pas le proposer

comme tel dans une Cause de Cana-

lei Jeûnei nisàtion ? Non , Mr. , parce que laCa-

wwr««fc**\ noniíàtion ne s'obtient qu'en vertu

fie peuvent , , , , ■ . * ,

mvQtr lien "es mirac*es opères depuis la conceí-

dans Us Can- sion du culte public dans la Béatifica-

ses de Cano- tion , & que la Béatification a été pré-

nisatto». cédée du jeûne , puisque le Serviteur

de Dieu n'a pu jeûner que de ion vi- '

vant. D'aiHeurs , on s'attache bien

moins en matière de Béatification ou

de Canonisation , aux miracles qui ont

été faits pendant la vie qu'à ceux qui

ont paru après la mort. Nous en avons

déja tait la remarque ; 6c nous avons

observé de plus qu'en la même matiè

re , il ne surfit pas qu'on reconnoiffe

dans une chose du surnaturel &r du di

vin pour qu'on doive d'abord la faire

entrer dans l'ordre des miracles à dis

cuter. Nous l'avons fait voir en par

lant des extases & des ravisiemens , &

nous avons dit qu'on ne les propose

pas comme des miracles après la dis

cussion des vertus , mais qu'on les exa

mine en même tems que celles - ci ,

dont ils íbnt les signes surnaturels , en

ce qui regarde du moins la vertu de

la prière : ce qui a donné lieu de dou

ter s'il ne dçvoit pas en être de même
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des longues abstinences , & li on ne Lit. cl«;

devoir pas les regarder plútôt comme

des marques plus que naturelles pro

pres à répondre de la pratique héroïque

de la vertu de mortification & de pé

nitence , que comme des miracles.

Rappeliez - vous , Mr y le commence

ment de cette Lettre , & vous trouve

rez que nous la terminons par le mê

medoute par lequel nous l'avons com

mencée. Je íuis > &c.

I

Lettre CLXII. \

De certains Miracles spirituels.

L n'est pas rare , Mr. , de" trouver lit. »t«tS

non feulement parmi les méchans .4

& les libertins , mais encore patmi *^'fa

les gens de bien & craignans Dieu ,

des personnes qui ont à loutenir coa-f>t^j£ tro*~

tre le démon impur des assauts fi réi-^BM'

térés &: si violens , que les Confefleurs Uniment un-

craignent qu'elles n'en perdent l'eíprit, ties far i'es-

ou qu'elles ne tombent dans le deíès- Prif 'j""**""

poir. Elles prient , elles veillent , elles f*j f'
r .n ir ■ • ■ 1 • a prtt de blasm

crucifient leur chair ; mais le jeune , ij^)Kfi

les veilles , la prière paroiflent encore

des armes trop foiblcs contre leurs

íens rebelles. Une imagination salie
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£.sT. cliii. leur retrace íans cesse les images les

plus voluptueuses , &r plus elles s'ef

forcent de s'occuper de quelque bon

ne pensée , plus l'idée du mal leur

devient importune. Qu'elles font à

plaindre ! Elles le íont bien plus enco

re loríque le démon du Blasphème

vient attaquer la même place dont

l'esprit immonde íemble avoir déja

pris possession. Elles íont violemment

tentées de nier l'existence des Saints ,

ou de croire du moins qu'ils ne íont

ni attentifs à nos prières ni sensibles à

nos belbins. L'idée blasphématoire

d'un Dieu cruel qui se plaît à perdre

les hommes , ou qui leur refuse les

moyens de se sauver-, qui les pousse au

mal , ou qui est auflì indifférent au

mal qu'ils font , qu'au bien qu'ils pour-

roient faire , voudroit remporter fur

la pensée si digne de Dieu , que nous

avons en lui un père tendre , un père

jaloux de notre bonheur , un père dont

; les foins charitables embrassent tout le

cercle de notre vie.

"Avis des Les maîtres de la vie spirituelle

tires de f* ayant été caníultés fur. le choix des

vte ffu tuel- remedes qu'ori'tìevoit conlèiller à un

„„. *°% **' homme actuellement aux prises avec
une terjonne . r

violemment les "eux redoutables ennemis que nous
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venons d'indiquer ; quelques-uns fu- Lst. «luij

rent d'avis de le recommander aux tentée par le

mérites d'un Serviteur de Dieu ou d'un démon de

Bienheureux , qui pendant fa vie s'étoit impureté&

fait une étude principale de la pra- d" bl"s~

tique héroïque de la vertu de chaste- ' eme'

té. L'avis fut suivi : on prélènta à ce- Un homme

lui qui étoit tenté des reliques d'un vitiemment

Serviteur de Dieu ; il demanda avec "*'reeté ^.'^

ûne grande confiance , & très-instam- \UM>£me est

ment au Seigneur d'être délivré de la délivré de la

tentation , & à peine eut-il dévote- tentation ««

ment touché les reliques j qu'il íe scn- ta£i d" R^

tit exaucé. Les deux malins esprits le

laissèrent en paix , &: n'osèrent revenir

à la charge. 11 vécut dans la fuite

Exempt de toute pensée contraire à la

pudeur , ou aux dignes fentimens qu'on

doit áí*oir de Dieu & de ícs Saints ; en

forte qu'il craignoit plus la tentation

cn toute autre matière, qu'en celle qui

avoit tant de fois ébranlé son inno

cence. Ce fut le témoignage qu'il ren

dit de lui-même & qui sot confirmé

par celui de son Confesseur.

Une faveur si signalée paroissoit mi- Y avoìt-il

raculeulè : &: en effet on agita la quef- «ttrath

, r j • dans une fa-
tion , íçavoir , li on ne devoit pas en wurf,:ft„£H.

tenir compte comme d'un vrai mira- /^re »

fie au Serviteur de Dieu qui avoit été
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Lit. clxh. invoqué, & dont on avoit touché les

reliques? On consulta là -dessus les

plus célèbres Théologiens , qui répon

dirent que le rart étoit miraculeux r

sinon en lui - même , du moins dans

la manière dont il s'étoit passé ; &: ils

confirmoient íeur opinion par l'exem-

ple de la belle -mère de Saint Pierre

- que Je s us-Ch R i st guérit, par mi

racle , de la même fièvre dont elle au-

roit pu guérir naturellement. Le vé

nérable Serviteur de Dieu le Cardi

nal Bellarmin , à qui la même quef- '

tion fut proposée, douta qu'on pût à

la rigueur attribuer au miracle la^gracc

obtenue ; mais il convenoit cn mê

me tems que cette grâce 'íétoit d'un'

ordre si singulier , qu'elle pouv^'t équi

valoir à tout vrai miracle, t£è qu'elle

étoit un signe manifeste de la sainteté

' 'du Serviteur de Dieu à l'invocation

duquel elle avoit été accordée. On

eut enfin recours aux lumières des plus

habiles Médecins, qui parurent favora

bles au miracle.- 11 est fort à présu

mer que les Consulteurs de la Sacrée

Congrégation n'y furent pas opposés,

ainsi qu'on le peut juger par les Bul

les de Canonisation de Saint Raymond

de Pennafort & de Saint Philippe de
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NerijOÙl'on relève le grand pouvoir Lht. clxii»

que ces Saints avoient auprès de Dieu ,

par la délivrance miraculeuse de quel

ques períònnes qui , à leur invoca

tion , avoient cessé d'être pourliiivies

du même Ange de Satàn dont le grand

Apôtre n'avoit pu éviter les poursuites.

On propose une question semblable \m W»*/»-

« 11 1 r 1 j • canon de

a celle que nous venons de traiter , au ^otf.

fìijct de la justification de l'impie ; &: elle are re-

on demande encore íì on doit la comp- gardée come

ter au nombre des œuvres miracu- «" tirade {

leuses >

Saint Thomas (a), qui se fbrmc cette Réponst, .

difficulté, la résout -en cette manière:

II faut íçavoir , dit- il , que dans les

œuvres miraculeules il se trouve or

dinairement trois choses: la première

se tient du côté de la puissance de ce

lui qui agit , lorsqu'il est le seul qui

puisse opérer; & en ce íèns la justifi

cation de l'impie , auífi bien que la

création du monde , &: tout ce que

Dieu seul peut faire , peut être appelle

un miracle , mais un miracle impro

prement dit. La seconde chose regar

de l'introduction d'une forme dans une

matière qui en est naturellement in

capable , comme il arrive dans la rê-



310 Let.surla Béat, des Serv.de Dieu3

Lit. cixii, surrection d'un mort ; 6c en cc cas ,

la justification de l'ìmpie n'est pas mi

raculeuse j puisque l'ame étant créée

à Fimage de Dieu , n'est pas naturel

lement incapable de recevoir íà grâce.

La troisième choie enfin lè prend du,

côté de la manière dont l'œuvre se

fait; comme íì on y avoit passé fur

les loix ordinaires que suivent les eau»

ses íècondes en produisant leurs effets:

telle est la guérison subite d'une ma

ladie , indépendamment de tous les fê

la justtfi- cours de la nature ou de l'art. D'où.

t*thn du fé. ie saint Docteur conclut que la juf-

cheurestttn- tification pécheur est tantôt mira

is mtracu- .. * A

U use , taxtôt culetiie , &: que tantot elle ne 1 est pas.

elle ne l'est Elle ne l'est pas, dit -il , lorsque se-

t*t> Ion le cours ordinaire de la justifica

tion , la conversion du pécheur ne

s'opère que par dégré : mais il y a du

firodige & du miraculeux , lorsque

ous la vive impression d'une grâce

victorieuse , le pécheur se convertit

tout - à - coup , & acquiert la per

fection de la justice.

' Cette doctrine de l'Ange de l'école

est encore celle de l'Université de Sa-

lamanque (a) , do» Suarès (b) & de

[a] In cursu tbcolog. 4, disput.^, $• x.

tom. 6 , tract. 1 j, d»k, (b) De Gratiâ , lib.
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la plupart des Théologiens , qui eníei- clxii;

gnentcommunémentqu'ondoitrecon-

noître du miracle dans une conver

sion où le pécheur a paru passer tout-

à-coup de l'extrémité du vice au com

ble de la vertu , & persévérer dans

l'état d'une justice plus que commune.

Si vous souhaitez , Mr. , quelques ^E*empl"

exemples de conversions subites, cons- í0»1?"'-

tantes & parfaites, miraculeuíes par íí4/eMy^,

conséquent , Saint Augustin &r Saint

Bernard ont de quoi vous satisfaire.

Voici ce que le premier raconte (a)

d'un nommé Martial: » Cet homme,

» dit -il , étoit des plus distingués dans

» son état: il étoit d'un âge mur , 6c

55 ennemi déclaré de la Religion Chré-

tienne ; mais il avoit un fils &c un

55 gendre qui s'étoient tait baptiser dans

55 la même année. L'un Sc l'autre

55 voyant leur père dangereusement

55 malade , n'épargnèrent ni prières ni

55 larmes pour rengager à se faire Chré-

55 tien: ce qu'il refuía. opiniâtrement,

55 5c en témoignant à les enfans des

55 sentimens d'indignation qui les obli-

5» gèrent de íe retirer. Son gendre' eut

>5 en même-tems la pensée de l'aller

 

a, cap. ij , num. 7. taie Dei , cap, t.

(«) Lib. xt. de Civi»
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Lit. cixii. » recommander aux mérites de Saint

» Étiennne premier Martyr. II y fat

» en effet ; &c après avoir invoqué lc

» Saint avec toute la piété ôc la fer-

» veur dont il étoit capable , &c lui

» avoir demandé d'obtenir de Dieu

» pour íòn beau- père l'eípnt de do-

» alité & la grâce de ne pas différer

» plus longtems de recevoir le Baptê-

» me y il prit en íé retirant quelques

v fleurs de celles dont l'Autel du glo-

» rieux Martyr étoit orné ; il les mit

» de nuit íbus la tête du malade , qui

» s'endormit là - deflus; & il n'étoit

» pas encore jour qu'il s'écria: Qu'on

» aille chercher l'Èvêque: L'Évêque

» est absent, lui répondit- on j(peut-

» être étoit- il alors avec moi à Hyp-

» pone , continue Saint Augustin ) ï

» Qu'on appelle donc les Prêtres y re-

» pliqua le malade. Les Prêtres se pré-

« (entèrent : il leur protesta qu'il

» croyoit en Jesus-Chris t ; ils le

«baptisèrent, &: tous les aíïïstans fû-

» rent remplis de joie & d'admiration.

» Pendant que Martial vêcut, ( c'est

» toujours Saint Augustin qui parle, )

» il avoit fans cesse à la bouche ces

«paroles de Saint Étienne : Seigneur

»JE s u s, receve^mon esprit. II igno-?
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» roit que ce hiflènt les dernières que Lit. cmi;

» le Bienheurenx Martyr eût prononcé

» dans le tems que les Juifs le lapi-

3>doient j & ce furent aulìì les derniè-

» res que Martial proféra en rendant

» les derniers soupirs. »

Un autre exemple aussi mémora

ble que celui-ci , est tiré de la vie de

St. Bernard. II y est rapporté qu'un

Moine séduit par les artifices du dé

mon , en étoit venu au point de nier
fadmirable transsubstantiation du pain

& du vin dans le Corps &r le Sang

adorables de Jesus-Christ , & qu'il

avoit persisté longtems dans cette hé

résie. On le dénonça à Saint Bernard

lbn Abbé , qui lui ordonna en vertu

de la sainte obéissance de croire Ic

même mystère qu'il avoit nié. Lié par

ce précepte , il s'approche des Sts. Au

tels , quoiqu'incrédule à son ordinai

re 3 du moins à ce qu'il lui ícmbloit ;

il communie, & íe trouvant tout-à-

coup éclairé en vertu des mérites du

St. Abbé, il recoit la foi des Sacre-

mens, & la coulerva dans toute fa

pureté jusqu'au dernier moment de íà

vie (a). St. Augustin attribue la con- .

(a) Ex lib, 7. vit* criptatn libro eni tìtu- '

SanOi Bernardi , des- lus , E X 0 R D 1 U M
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Let. clsii. version de Martial à l'intercesfion de

St. Etienne , &: celle du Moine est at

tribuée à la ferveur & à l'efficace des

prières de Saint Bernard; 6V l'une 8c

l'autre passent pour miraculeuses ; par

ce qu'elles s'opérèrent en un instant ,

ôc qu'elles furent durables &c cons

tantes.

Les mira- Quelque miraculeuses cependant

desspirituels que paroissent ces conversions , il sèm-

*e tunnent Die } Mr., que pour qu'elles tiennenti

ïh ' "e «T "eu ^e m'rnc^es daus une Cause de

racles dans Béatification ou de Canonisation , il

«w c'aufe de est néceflaire qu'elles soient confir-

Bc'atificatió mées par quelque signe extérieur , 8c

**. ie. Cano' que la vérité de cc signe soit duement

íîI!L. ' prouvée. Le témoignage du Converti.
euaut*»t r o o . . »

çk'í'/i font nx de Ion Conteíieur , ne iumroit pas

tctompagnéi pour cela , à moins que celui-là ne fut

de quelque d'une probité si reconnue , que cc se-

signe exte- roj£ pajre jnjurc >x \a probité même que

ruhr' de ne pas ajouter iòi à fa déposition.

MAGNUM C1STER- tur, ad Altare acces-

CIENSË distinct x , Ct , communicavit

> cap. í, poft opéra Sanc- sancti Patris merito

ti Doctoris , edititnis illuminatus , fiJem

Mtbillonc* , ubific... Sacramentorum rece-

GonstricU:» Htur vir- pic , quam etiam inte-

tute obediemix Mo- meratam usque ad

nachus , pccniîùs sinè dicm mords sua: con-

fide,ut sibi videba- serravit.
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La nécessité d'un "signe extérieur s'in- Lit. ílxIiî

fére de la doctrine de St. Thomas (a)

liir les conversions miraculeuses , auffi-

bien que de celle de Suarès {b) & d'A-

rauxe (c). Peut-être pourroit-on citer

quelque Cause de Béatification ôc de

Canonisation où on auroit admis au

nombre des miracles des conversions

qui n'auroient été accompagnées d'au

cun signe extérieur : mais en ce cas ,

il faudroit ou qu'on s'en fut rapporté

au témoignage au-dessus de toute ex

ception de celui qui atteste qu'il a été

subitement converti , ou il faudroit 1

dire que le Décret de Béatification ou

de Canonisation étoit fondé íur..d'au

tres miracles bien avérés.

Tl y a trois conversions que les Théo- lly a. troh

Ioniens .ne font aucune difficulté de inversions

reconnoître comme miraculeuíesv La °r*aur™,

conversion du Bon Larron , celle de défendre de

Saint Matthieu , & la conversion de reconnottrt

Saint Paul. Théophile Raynaud (d) ,du miracle.

après avoir beaucoup raisonné fur la

première, conclut enfin qu'on ne seau--

{a) l. í.Quast, 1 1 3. quxjì. i; , num. 80.

art. 10. (d) Operum tom 9,'

(b) De Gratta , lib. cap. 7. de Metamor-

7 , cap. 15 ,fnb mm. 6. fbafi Latronit in A;

(e) In Decifìonibus postohm,

Moralibut , trait» } ,
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Lit. cijii roit nier en aucune façon qu'elle ne

fût un miracle , & un très -grand mi

racle. 11 étoit plus louable & plus glo

rieux dans le Saint Larron , dit Saint

Eucher ( a ) , d'avoir cru en Jésus-

Christ souffrant, qu'en Jesus-

Christ opérant des prodiges.

Les Évangélistes parlant de la voca- >

tion de Saint Matthieu , nous font sen

tir dans le peu qu'ils en disent , qu'elle

fut un prodige de la grâce : des que

Jésus -Christ l'appelle, il quit

te tout & le fuit íans perdre un

moment, & fans se mettre eh peine

d'arranger ses affaires , il laisse à d'au-

il devient tout-à-coup de Publicain

Apôtre , dit Saint Jérôme (b) ; &

de Financier il devient Évangéliste ,

ajoûte le vénérable Béde : or on con

çoit aflez qu'une pareille métamor

phose ne se fait point sans miracle.

Les anciens ennemis de la Religion

Chrétienne , Porphire surtout & Julien ,

accusoient Saint Matthieu de légère1-

té d'avoir suivi inconsidérément un

homme qu'il ne connoissoit point.

Mais ils íont réfutés par St. Jérôme (c)

(a) In homilid de (b) Super Mattb.

tres &. ses biens & ses
 

todtm. (c) ldtm , ibid.

qui
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qui ne doute point que Saint Matthieu Let. clxi i#

n'ait eu connoissance des miracles &

de la doctrine de Je s us-Chr i st :

il avoit pu l'entendrc pluíieurs fois ; &

les prodiges qu'il opéroit partout , &

surcoût à. Capharnaum , étoient íi cé

lèbres , qu'il lui étoit impossible de les

ignorer. De plus , il se íentit vive

ment touché d'un attrait intérieur qui

le détermina doucement éV agréable

ment, mais puissamment, à lûìvre le

Sauveur {a). Après tout , l'éclat & la

Majesté divine , dit Saint Jérôme (b),

cachée íbus l'humanité qui brilloit fur

la face de Jesus-Christ , étoit

capable de lui attirer íur le champ ceux

qui le voyoient, Les peuples, selon

Saint Chrysostôme ( c)y étoient com

me colés à fa personne, remphs d'a

mour & d'admiration pour lui , & ne

íe laísoient jamais de le voir. Si donc

la présence réelle de J e s u s avoit tant

de charmes &z d'attraits; est- il étran

ge que Saint Matthieu s'en soit laissé

• ( a ) Auguftin. de occulta , quar etiam in

Çraûâ Ckrifti , eontrà humanà facie reluce-

Vclag. & Celefi. cap. bat , ex primo ad se

42. venientes trabere pos-

(b) lbid. , ubi sic : set aspectu,

Certè suigor ipse Si (c) llomiliâ 18.

Aíajestas Divinitatis

Tome V. P
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tw.ei.xii. toucher , & qu'il Tait suivi dès qu'il

lui fit Fhonneur de Pappeller?

Quant à la conversion de St. Paul ,

on n'a qu'à lire le chapitre 9e. des Ac

tes des Apôtres , pour être convaincu

qu'elle Fut des plus miraculeuses. De

combien de surprenantes circonstan

ces ne íut - elle point accompagnée ;

Saul est tout d'un coup frappé d'une

lumière du Ciel , il tombe par terre.

Qui a révélé à nos Peintres que ce íut

de cheval , comme il leur plaît de le

représenter > Thomas Maflutius ( a )

prétend qu'il étoit à pied ; quelques-

uns croyent qu'il étoit monté fur une

mule , èc quelques - autres fur un ane

(b). Quoiqu'il en íòit de cette circons

tance peu intéreíîantc , il est certain

qu'il tomba par terre, qu'il entendit

en tombant une voix céleste qui lui

reprochoit fa fureur ; que lorsqu'il se

releva il ne voyoit point , quoiqu'il

eut les yeux ouverts-, qu'Ananie le

guérit de son aveuglement en lui im

posant les mains , &: qu'il se mit aussi

tôt à prêcher Jésus dans lesSynago-

[«] In vitâ D. Pau- erndito opere de Chris-

lì , Mb. t, caf, 1, tiano fitfore, \lib. 5,

[h] Pater Joan. in- tap. J.

terian. de Ajalat in fuo
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gués : de manière que ceux qui Pécou- Let. clxii.

toient étoient frappés d'étonnement ,

& disoient ; N'est-ce pas là celui qui

pcríécutoit avec tant d'ardeur dans

Jérusalem ceux qui invoquoient cc

Dom ì Or le simple récit de cette con

version ne prouve-t-il pas à la fois, &

qu'elle étòit miraculeuse , &s qu'elle

etoit accompagnée de signes miracu

leux? On peut en dire autant de la

vocation de Matthieu , qui donne un

exemple public de la fidélité qu'on

doit à la grâce de la vocation ; [& du

changement inespéré du bon Larron,

qui annonce en maître le régne futur

de Jesus-Christ dont il n'avoit pas

encore été Disciple , & qui d'iníìgnc

voleur devient un illustre Confesseur

(a); Atque ex Latrone Confeffór. Je

fiiis , &rc.

Lettre CL XI I I.

De Vexpulsion des Démons des corps des

Possédés.

N Ous avons déja , Mr. , touché Let. cliiiï;

cette matière en parlant du pou

voir des démons fur les corps ; mais

fa] SaniHi EucbertHS iìi homiliâjàm laudatâ.

Pij
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LïT.cLxin. comme nous n'avons fait que I'effleu-

rer pour ainsi dire , il est nécessaire de

la rappeller ici. Nous la réduisons à

cinq questions , pour ne pas nous écar

ter de Tordre que nous nous sommes

proposés d'observer dans tout le cours

de ces Lettres.

Qui lotit ceux qu'on' appelle possé

dés du démon ? Première question.

Y a-t -il réellement des possédés ? Se

conde question. Quels sont les signes

ou les caractères d'une véritable ob

session; Troisième question. Quelle est

la manière de délivrer les obíèdés ì

Quatrième question. Et enfin 3 peut-il y

avoir du miracle dans leur délivrance ?

Qui font I. Deux choies , répond Thyrceus

ceux que l'on t \ í"ont requises pour qu'on puisse dire

dés du Dé- ci ' 1111 nomme est pollcdc. 11 hiut que

mo„ } lé démon soit réellement entré dans

son corps , & qu'il exerce fur son corps

une certaine puissance & autorité.

Comment Mais comment le démon est - il dans

jj D^°" ce corps ; II n'y est , répond encore le

corps d'un même Ecrivain , ni comme un acci-

Pojjédéi dent dans son sujet, puisqu'il est lui-

m^r. même une véritable substance; ni com-

\a\ In suo tratt. dt part. I. dtfputationis .

ebjcjsis àspiritibus d*- cap. X,

moniorutn hominibus ,
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me une partie dans ion tout compoíé, Lït.clxht;

puisque l'homme est compoíë de corps

& d'ame , & que les démons dans les

énerguménes ne tiennent lieu ni d'ame

ni de corps ; il n'y est pas non plus

pour Former par son union avec la na

ture^ humaine une seule personne ,

puisque Jésus - Christ est le seul en

qui il se faste un concours de deux

natures parfaites qui ne font qu'une

•même hypostase : mais il y est comme

un second principe de mouvement 8c

d'action , qui cependant n'imprime au-

cune qualité au corps de l'homme , n'y

apporte aucun changement essentiel ,

&c ne tait pas proprement une même

chose avéc le possédé.

La seconde condition que Thyrceus

exige dans une véritable possession ,

«st que le démon exerce fur le corps

di\ possédé une efpéce d'empire, bor

né cependant , & plus borné encore à

l'égard de l'ame ; parce que n'obsédant

jamais un homme par fa propre ver

tu , par son autorité , par íòn pouvoir

naturel : mais par la puissance de Dieu

qui le lui permet ou le lui ordonne ,

il ne peut outre-passer la mesure de

mal que Dieu lui a prescrite & permis

de faire.

P iij
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Lit. cixni. Voilà qui est bien consolant; niais

il íeroit plus consolant encore qu'il

n'y eût ni obsession ni possession , le

démon feroit bien moins de mal à

l'homme , & l'homme n'en íeroit que

plus redevable à Dieu. Après tout ,

quelle raison a-t - on de croire qu'il

n'en est pas ainsi ? C'est-à-dire , Mr. ,

que qnelques-uns doutent de la réalité

des postèíìîons ; doute qui forme la.

seconde question que nous nous som

mes proposés d'éclaircir.

On éclair- IL Non feulement quelques-uns ont

tit la seconde douté que le démon pût prendre réél

is»/**, lement possession du corps d'un hom

me ; mais pour trancher plus court, ils

l'ont formellement nié. Mais qu'on se

donne la peine de consulter Théophile

Raynaud dans son excellent ouvrage

intitulé, Angélus malus hominem cola-

phi^ans t & on verra avec combien

d'avantages il combat ces incrédules.

Vautorité Je dis , Mr. , incrédules ; car pour

des F.rrltures soutenir leur opinion j ils forment les

étoiïbilité & YcnyL * l'évidence des laits les plus clai-

U réJtitédes rement énoncés dans FÉvangile ; 6c

tojjijsions. ih donnent aux passages les plus sim

ples & les plus naturels de l'Écriture

le sens le plus étranger & le plus forcé.

Les Juifs étoient si persuadés de la
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possibilité des obsessions , qu'ils por- Ut. «.iiîi,

toient leur íácrilége témérité jusqu'à

reprocher à Jesus-Christ que lc

démon le possédoit , qu'il chassoit les

démons au nom même de leur Prince

{a). J e s u s-C h r i st lui - même

(b) indique le jeûne & la prière , com

me étant les armes les plus puissantes

qu'on puisse employer contre un cer

tain genre de démons. Si on l'accuse de

délivrer les possédés par la puiííance de

Béelzebut , il ne íe défend pas d'avoir

fait cette bonne-œuvre, mais il nie que

pour la faire , il ait eu recours au Prince

des ténèbres. De plus , le Sauveur

donne pour preuve aeíá mission , qu'il

chasse les démons (c)i il promet aux

Apôtres de leur accorder la même au

torité (d). Ils exercent les uns & les

autres ce pouvoir aux yeux de tout le

monde. Jesus-Christ parle aux

démons , il leur commande , il les me

nace , il les fait sortir des corps ; &c

pour marque de leur íortie , il gué

rit les malades des maux dont ces mau

vais esprits les afHigeoient.

[a] Joan. 8 , v, 48.,. se] Luc 7. v. v. 10

"Luc. 1 1 , v. 1 j.

[b] Mattb. 17 , v. [d] Marc, 1 6 v, 17,

z».

P iv
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Let. ctxni. Tout cela , ïi l'on s'en rapporte aux

Première Preten^us esprits forts , n'étoit qu'un

Objection jeu •' u n'y avoit ni démons , ni démo

niaques , ni possédés , ni guérisons

d'énergumènes : c'étoient des malades

frappés au cerveau , qui , ayant l'ima-

gination blessée , croyoient être ce

Qu'ils n'étoient pas. Jesus-Christ,

iíént-ils , & les Apôtres , de gaieté de

cœur & de leur pleine science , lais—

íòient les peuples dans cette erreur;

& ils prétendent que de telles raisons

devroient feules suffire pour confon

dre ceux qui croient la vérité des ob

sessions.

Mpotiftè Disons mieux j Mr. 3 disons que de

telles raisons devroient feules liiffire

pour confondre ceux qui la nient :

car enfin , qu'on les oppose à l'autorité

de 1 Fxriture ; quel poids pourrontavoic

des raisonnemens aussi roibles , ou plu

tôt des conjectures auflï hasardées ,

comparées au Texte sacré qui marque

expressément les obsessions comme

réelles , que Jesus-Christ &:

les Apôtres les ont cru telles, ou du

moins ont parlé &: ont agi comme

le croyant. 11 faut donc montrer qu'el

les font impossibles x ou convenir qu'el

les font réelles & cela fur ce prin
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cipe qu'on ne doit pas détourner les Let. cuui.

textes clairs des Ecritures , tandis qu'on

n'y est point forcé , ou par des con

tradictions , 011 par des blaíphêmes , ou

par des conséquences absurdes &: con

traires à Ta Religion ou aux vérités

révélées : or dans le cas dont il s'a

git , il n'y a rien de contradictoire ,

ni qui entérine des conséquences ab- «

liirdes , impics , ou oppolées aux vé

rités révélées ; il faut donc s'en tenir à

la lettre. f StMnJ,

Oui , réplique-t-on , quand la let- ofy'ect»»».

tre ne tue point : mais qui compren

dra qu'une substance spirituelle puiíïb

naturellement agir immédiatement

par elle-même fur une puissance ma

térielle ; Quelle proportion physique

y a-t-il entre ces deux substances ; Et

lì cela ne (e peut pas naturellement ,

il raut donc que ce lòit par miracle :

or ce miracle , ou c'est Dieu qui le

fait , ou il permet au démon de le fai

re. Si Dieu en est fauteur ; voilà bien

.des miracles multipliés íans nécessité.

.Si c'est le démon qui l'opére par la

permission de Dieu , c'est trop accor-

.der au démon fur les hommes: c'est

• lui donner le pouvoir de saisir un hom

me íòuvent innocent , & marqué au

PY



34Ó Let.surla Biat.des Serv. deDieu ;

Lbt, culU. sceau dejESUs-CHRiST; c'est lui

permettre de le tourmenter, de lui

inspirer des pensées de blasphèmes,

de désespoir, de cruautés , &c. & de

lui ôter la liberté d'agir & de raison

ner comme auparavant.

Kênonse. On ne comprend point qu'un es

prit puisse naturellement agir íùr la

matière , ni par conséquent qu'un dé

mon puisse obséder le corps d'un hom

me , le remuer , le taire parler , &c. ;

mais du moins conçoit-on que Dieu

peut le lui permettre , ou le lui or

donner : or la volonté de Dieu est la

nature des choies. Que ce soit une

volonté particulière & un effet surna

turel , & si l'on veut miraculeux de ía

part , il importe pen. Ce miracle après

tout , s'il y a du miracle , n'est pas plus

grand que celui de l'union de notre

ame avec notre corps , & que la dé

pendance réciproque des mouvemens

& des íèntimens de l'un & de l'autre ,

& à l'occaíìon de l'un & de l'autre.

Mais supposons qu'une obseflìort

íoit miraculeuse de la part de Dieu ,

ce íeroit toujours envain qu'on nous

objerteroit que c'est-là multiplier les

miracles lans nécessité. Cette objec

tion est frivole , íì le fait est certaisj
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Sc elle ne luffit pas pour me le faire LEriciniii

abandonner, quand bien même il fe-

roit douteux ; parce que je ne íçais

as jusqu'où Dieu veut étendre les

ornes de íà puiflance , ni combien il

veut nous en donner de preuves 8c

de témoignages extraordinaires & mi

raculeux. Peut-être, trouve-t-on

qu'il y a eu trop de possédés du tems

de notre Seigneur, pour nous fournir,

dans leur guérison , des preuves de íà

divinité. 11 est vrai qu'il auroit pu

faire moins de miracles ; mais qui s'est

jamais plaint qu'il en eût trop fait?

D'ailleurs , Mr. , Dom Calmet, de

qui nous empruntons ces raisonne-

mens (a) , ne convient pas que toute

f)osseffion même réelle fòit miracu-

eulè , ni que toute guérison d'un vrai

possédé íoit un prodige. On peut ,

dit- il, guérir un possédé par les exor-

cifuies &r les prières de l'Eglise íans

miracle , à moins que la guérison ne

lòit accompagnée de circonstances

fort extraordinaires. Selon lui , il n'y

a point de miracle dans la permission

que Dieu donne au démon d'agir fur

le corps , furies sens , fur les organes,

(4) Dam fa Dijfertation furies Obsejfms du

démon.
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Let. ctïin. &■ íì l'on veut, íur l'ame de l'bomme;

parce qu'il íuppose qu'en cela il n'y a

rien qui íòit au-deflus des loix ordi

naires de la nature , comme il n'y a

. rien de miraculeux dans l'union de

noire ame avec notre corps , ni dans

la dépendance naturelle du corps 6c

de l'ame.

Conséquemment à ces principes ,

Dom Calmet réíout aisément l'objec-

tion qu'on tire , contre la possibilité oes?

obsessions réelles, du pouvoir qu'el

les lupposeroient dans le démon de

faire des miracles. 11 répond que ce

n'est point un miracle que la posses

sion d'un homme ; Dieu , dit-iì, peut

s permettre au démon d'obíéder un

homme , & le démon doit lui obéir,

íans aller contre , ni au-deíEis des loix

de la nature. II ajoute à cette répon

se que quelque grand que l'on veuil

le représenter le pouvoir du démon

dans les énergumenes , il est toujours

moindre que celui de Dieu , fans la

permission duquel il ne peut rien en

treprendre , & moindre que celui de

Jésus- Christ qui commandoit aux

démons avec empire; moindre auíl».

que celui des Apôtres, & d'une infi

nité de Saints qui les ont chastes avec
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autorité ; moindre enfin que celui de Ltr, ctxiiij

l'Eglise , qui par íès exorciímes , par

ses prières & par les cérémonies sain

tes , tait fuir les démons , & leur fait

souffrir des peines plus grandes que

celles du feu.

On objecte enfin , Mr. , que dans Troisième

la supposition des obíeslions réelles , 0bitíh»>

on donne au même homme comine

deux principes d'actions , ou deux ames

qui le conduisent & qui l'animent ,

ce qu'on a bien de la peine à com

prendre.

Mais cela est- il plus difficile à con- Répttifiì

cilier que ce qui nous arrive à tous

momens , loríque nous sommes agités

par divers désirs ou passions , ou frap

pés par la présence de difrerens objets ì

Un homme obsédé n'est pas incessam

ment agité & mu par le démon. La

volonté humaine domine à íòn tour

íùr les mouvemens du corps ; elle ré

siste au démon , elle le combat ; &

3uand on avoùeroit que les opérations

e la liberté de l'ame seroient suspen

dues &: enchaînées , eníorte que pen

dant l'obseffion actuelle , elle ne fe-

roit aucun uíage de les connoissances

& de íà liberté ; qu'en pourroit - on

conclure contre nous ? Rien du tout.
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Let.cixiij. Ne voyons- nous pas tous les jours des

períònnes qui parlent & qui agissent

pendant la nuit & en dormant 5 d'au

tres qui marchent &: qui s'habillent,

fans qu'ils s'en souviennent à leur ré

veil, tk íans que leur esprit & leur

liberté y ayent aucune part ? 11 n'y

a là ni miracles, ni inconvéniens j il

n'y en a pas d'avantage, selon Calmer,

dans les actions des Démoniaques : leur

ame est comme endormie , tk les opé

rations font íuípendues.

Ma conscience me reprocheroit ,

Mr. , d'aller plus loin , íàns vous con

fesser humblement que je viens de me

donner une grande licence. Non -

seulement je n'ai point abbrégé ce que

notre Éminentiffime Ecrivain enseigne

de la réalité des obseflìons , mais je

l'ai même commenté , & aux dépens

des Commentateurs même. La dis

sertation de Dom Calmet ílir la même

matière, m'a présenté des lambeaux

qui s'ajustoient , on ne peut mieux ,

à mon sujet : j'ai été tenté de les lui

dérober , & j'ai succombé à la tenta

tion. N'y a -t-il plus de rechute à

craindre ? Je n'oserois , Mr. ; vous

l'assurer. Ce que je íçais , c'est qu'en

ce moment du moins , je rentre dans



& la Canonisation des Béatifiés, jjl

les bornes d'où j'avois pris la liberté Let. «.xm;

de íòriir.

voir au chap. 8e. de Saint Matthieu t*r h

& dans la vie de Saint Hilarion par emon*

Saint Jérôme (<t\ Quant aux hom

mes , lorsqu'ils ìòufïrent la tyrannie du

malin esprit, c'est en punition , ou de

leurs propres péchés , ou des péchés des

autres , íelon la remarque de Saint

Augustin (b) & de Saint Jérôme (c).

met t dit Cassien ( d) , pour éprouver ^

&r épurer la vertu , pour donner oc - ebé,

cafion de mériter : ajoutons , & pour

Inexécution des impénétrables desseins

de fa providence, dont personne n'a

droit de lui demander compte.

En défendant , Mr. , la réalité des Toutes ht

obsessions, nous ne prétendons pas que Obsessions ne

toutes les obsessions dont il est parlé f°ut P"5 rée{'

dans les Histoires , íoient réelles & vé- v rt"

[a] Col. 15 , tom. t. [f] Collât. 7, CMpi

[b] Lib. ij , de Ci. xl.

í/if. D« , cap. I4,í#/i [<f] CoW«. 7.

L'homme n'est pas le seul du corps

duquel le démon puiflè prendre pos

session; il entre aussi quelquefois dans

celui des animaux , ainíi qu'on le peut

Les sut-

maux peu

vent être ob'
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Lbt. clxiii^ ritables. Nous avouons qu'il y a urt

grand nombre de possessions chimé

riques ou feintes , & qu'il s'est trou

vé des gens, comme Vallesius l'a fort

bien remarqué (a) , qui n'étoient livrés

au démon , que par l'attestation des

Mcdecins , qui ne les pouvant guérir

de la maladie dont les effets reflem-

blent fort à ceux qu'on éprouve dans

une obsession , les renvoyoient aux

Exorcistes , comme íì effectivement ils

avoient été obsédés par le démon.
rAvM«t de Avant donc déjuger de l'état d'un pos-

tronnccrfur {éáé Qn dok g Qn ycut éyiter ja

i état 4 »t> r ■ r ■ 1 j • >

'Pojjédé il iiirprile , examiner avec la derniere

faut 'bien attention les preuves de la possession

txaminer hs.rccïle , parce que preíque tous les

signet de u moyensqu'onapourladistinguerd'une

ré- pofleffion feusse & chimérique , íbnt

incertains & équivoques. Les con

torsions , les cris, les convulsions, les

symptômes extraordinaires , toutes ces

marques extérieures peuvent être les

(a) De fa râ Pbilo- monem non habere

sophiá , cap, 18 , ubi sed morbis aliquibns

sic . Constat ex his om- eorum qu. dicti sunt,

nibus qus dicta sunt, teneri & pra; inopiâ

veriíìmile esse pluri- consilii , cum tenta-

mos eonim qui dïmo- ta: sint alise curatiònes

jiìs opinionc ad exor- anteà, ncque sufS.

cillas deferuntur , da;- ciant , deferti ad illoi.
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effets de la maladie, ou de l'imasnna- Let. cliìu:

tion , & non pas de la présence du

démon.

III. Quels íbnt donc , me deman- On propose '

derez-vous , les vrais caractères des la troisième

obléllìons réelles ? Nous répondrons, 2.ueft°" < &

Xr \ ' t> n- on y répond,
Mr. , a cette troilieme queítion que ' K

le Rituel Romain (a) , après avoir aver

ti l'Exorciste dq ne pas croire facile

ment qu'on loit possédé du démon ,

lui indique les lignes auxquels il pour-

radiícemer la vraie posseslìon, dés effets

íurprenans que peut produire fur un

tempérament mélancolique l'abondan*

ce des humeurs atrabilaires mises en

mouvement, & quelquefois meme par

les artifices du malin eíprit. Ces si- Signes aux'

gnes consistent à parler ou à enten- <l*d> °» p""

dre une langue étrangère & inconnue , (onn":-tre 1*-

. à déclarer des choses qu'il ne peutea ri île1*

naturellement íçavoir , íoit à raison

de la distance des lieux , ou parce

Su'elles íbnt secrettes , & à en faire

'autres fort au - deíìus de Ion â;:e ,

(a) Ubifìt: Signa «etatis, feu condido-

autem darmonis obíi- nis naturam ostende-

dencis sunt , ignotâ rc, & id genus alia ,

linguâ loqui , vel lo- cjuar cùm plurima con-

quentem intclligere , currunt , majora suat

distanda & occultapa- indicia.

tefacerc , vires ÍUprà,
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LiT.ctxm. de íà condition & de íà capacité na

turelle. Lorsque la plupart de ces

circonstances le rencontrent , on peut

aííùrer qu'il y a là une possession réelle.

A plus forte raiíòn , dit Pontas íur le

mot Possédés peut-on juger de même,

lorsqu'un payíán ou une femme ré

pondent pertinemment à une question

philosophique ou théologique dont ils

n'avoient jamais eu aucune connoií-

lance. Martin de Rio {a) ,Clericat (b) ,

Monacellus (c) & Tyrceus (d) s'éten

dent beaucoup íur cette matière. Le

dernier distingue les différens caractè

res des obsessions réelles , parmi les

quels il trouve qu'il y en a d'incer

tains , de certains &c de probables. II

est du devoir des Exorcistes de les bien

démêler. Je fuis , ôcc.

\_a] Dìsquifit. Ma- 1-gali-fraÚico^tom, j,1

g'tc. lib. 6, qn<tst, j , lit. i , sormul. 47.

stiì. t. [d] Trati, de iamo»

[b] De Sacramento n'tacis , psrt i , cap.

Ordin. decis 1 9 , nnm, j i & fluribusseqitea*

17 & sequeKtibus. tìbits,

[c] 1 formnlario
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Lettre CLXIV.

Elle efi une fuite de la précédente.

VOus avez vu , Mr. , qu'on ne pou- ts*• «xir;

voit raisonnablement contester

la possibilité &: la réalité des obíeí-

íìons. Mais quelle est la manière de Comment

conjurer les obsédés ? objet intéressant V™' on d' *l

j . .r n . , vrtr un tol-
de la quatrième question , annoncée ay de iít

au commencement de la Lettre dont puissance du

celle-ci n'est qu'une fuite. Démonì

Le Cardinal Baronius (a) nous ap

prend bien des choses de la délivran- Me£«*jjjÓ«."

ce des possédés parmi les Hébreux.

Nous liions en effet au chap. 19e. des

Actes des Apôtres, que quelques-uns

des ' Exorcistes Juifs qui alloient de Des E*or-

ville en ville , voulurent exorcilér "ft" Ju'fs'

quelques possédés des malins elprits ,

par le Nom de Iesus-Christ, qu'ils

fçavoient par expérience avoir une

très -grande vertu contre les démons.

Joseph (b) parle d'un certain Eléazar,

qui exorciioit les énerguménes , &

qui les guérifloit , en leur mettant

íòusle nez un anneau dans lequel étoit

{a) ln Annalibm ai (b) Antiqiùt. lib, St

an. s 6. sap. y
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Lit, «m*, renfermée une racine qu'on difoit

avoir été montrée par Salomon. A son

odeur le démoniaque tomboit par

terre. Alors l'Exorciste conjurait le

démon de ne plus retourner dans le

corps du possédé , mêlant dans fa con

juration le nom de Salomon , 6V réci

tant les" exorciímes inventés par ce

Prince. C'est ce que Joícph assure

avoir vu faire devant Vefpaíien & les

fils , & un grand nombre de Soldats

. tw Ejror- & d'Officiers. Quoiqu'il en lòit des
■nsmt, de Sa- exorcilmes de Salomon , dont la ver-

lomon sont n ,. , -in

incertains .& tu est ">rt équivoque ; u est certain ,

leur afflua selon Estius (a) , que ceux qui de nos

ùon aâuelle jours ont été mis en ulàge sous le mê-

ferott fapers- me nom doivent être regardés com-

ttttcule.. r n--J me luperíutieux.

Le nomhrc La multitude des démoniaques étoit

desDémw*. si n[}e j j prjmitivc E,;life

ques etoit p , „ . rT „. x , ° \

très - grand l11 au rapport de St. Justin Martyr, il

dans les p>-e- íuffiíòit d'être Chrétien , pour être

miers fiécks Exorciste. On recevoit avec la grâce

de VEglife. > ^u Baptême celle de pouvoir chasser

il sujjìsoìt au nom de Jésus -Christ les dér

d'être chre- mons tjes corpS des obíédés , parce

tten tour tri ' r i r

pouvoirexor- 1ue lc fréquent uíage de cette grâce

eiser. gratuitement accordée ne contribuoit

pas peu à l'édification de l'Eglife, ôc

(a) In 4. lil/, Sent, dist, 2.4, §. 11.



& la Canonisation des Biatìfiès. ìs7

a la propagation de la Foi. Dans la Lit.clxit.

íuitc , la fonction d'Exorciste ne fut il n'est

permise qu'à ceux qui dans leur ordi- pi*', term*'

nation avoient reçu le pouvoir de 1"." ceux

i, 1 L qui ont reçu

1 exercer. Lw,.
. r . - . . , . , í orare a tx-

Autretois on uloit de deux manie- orciste , d'en

res d'exorciser , comme Morin la dé- extrccr Us

montré (a) : l'une étoit lòlemnelle , foaBtont.

& l'autre privée. La íòlemnelle íe ll y avoit

pratiquoit pendant la célébration des **trefoìt

divins mystères, après la récitation de deu* manti'

tir -i o i r«j- o - res dcxoret-

1 Evangile & la prédication , cV aprcs^

qu'on avoit renvoyé les pénitens pu

blics &: les cathécuménes. La privée

avoit lieu dans les maisons particuliè

res , & même dans l'Egliíe , mais feu

lement avant ou après la Messe : ceux

qui avoient reçu Tordre d'Exorciste ,

y poavoient en exercer lafonction tant

a Tégard des cathécuménes , qu'à l'é

gard des baptisés. Or qu'il fût d'ula- L'Eglise

ge dans l'Egliíe Latine d'ordonner des d'Occident a

Exorcistes , c'est une vérité que la lettre t»*]0"" '*

du Pape Corneille à Fabius d'Antioch^ des,Kxor"flZ

, , . r , ordonnés CT

(b) , ne permet pas de révoquer en cent

doute. II est encore vrai que l'Egliíe rient , dans

d'orient eut d'abord austï des Exorcif- frentiers

siécles feule-

[a] In suo Commen- 6 , cap j. ment,

tario bìjìorico, de Sa- sb) Apud Euscbìum,

eramento Pceniten. lib. histor. lib. ( , cap, j j .
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Lit.clxiv. tes ordonnés (a) ; mais il y a plus de

iooo ans qu'elle n'en ordonne plus ,

&" qu'elle permet aux Lecteurs & aux

Sous-Diacres de partager entr'eux le

ministère des Exorcistes. C'est ce que

Morin démontre fort clairement en

core (b) , &c c'est ce qui est bien op

posé à ce que le Pape Innocent III.

prescrit dans la lettre au Cardinal

Othon son Légat apostolique en Chy

pre, de faire eníòrteque les Evêques

Grecs soumis à l'Égliíe Romaine con

fèrent les lept ordres conformément

à la pratique de cette Égliíe.

La d'tfci- II est donc aujourd'hui d'usage de

fUne actuelle délivrer les démoniaques par la vertu

a l égard des exorcjfmes approuvés par l'Éelife ,

ques est de les & profères par ceux a qui elle en con-

faire exorci- fère lc pouvoir dans l'ordination. Mais

fer far des les Théologiens demandent s'il n'y a

Exorcistes, feulement que les Exorcistes ordon-

Les €.xor- nés qui puissent avec l'agrément de

cistes ordon- [CUr supérieur exorcilèr legitimemenr,

rés font - tls ^ tous jes grêles nc peuvent pas

les seuls q'M , , . . „ f r

fuïjpmtexor- excrcer le meme ministère, pourvu

tìfer Ugiti- qu'ils ne le faffent pas par office 8c

mementìi publiquement , mais dans quelque cas

[a\Vid. can 14 Con- tris Ordinationibus

tilii Laodicenst. txcrcìt, 14.

[b] Pari. 5 , de Sa-
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particulier & par une inspiration in- Lit. cixit.

térienre de Dieu? Cette question, qui

ne partage pas peu les lentimens de

ceux même qui la font j est mise dans

tout son jour par Clericat {a) , qui rap

porte les raisons pour & contre , lans

rien décider. Notre Eminentiflime Au- Selon Tu

teur regarde comme l'opinion la plus f>""°* J*

probable celle qui enleigne que kfo*'/^*^

puissance d'exorciser est rélervée, ex- c^t or_

cluíivement à tout autre , à ceux qui donnés &

ont reçu l'Ordre d'Exorciste , & qui promus au*

ont cte promus à des Ordres supérieurs °sdr" sMPé-

& au Sacerdoce. Cette opinion mérite J^*&^f Jli

d'autant plus d'êrre préférée aux autres peuveM «*.

qu'elle est fondée íur le 26e. Canon orcijèr.

(Z>) du Concile de Laodicée , & le se

cond (c) dist. 69 du Décret de Gratien.

Un point, Mr. , de controveríè & Peut - on

bien plus controveríè , est de sca- *bmger les

voir fi par la vertu de certains moyens Dcmons *J

1 u m 1 J 1 ! eorPs <*" P°J'

naturels on peut enaiier les démonspfò

des corps des possédés ? 11 semble qu'on vertu de cer

tains moyens

(a) Deeifi 1 9 , num. possint. naturels ì

41 , de Sacramemo Or- ( c ) Ubi fie : Non

dinis. oportetexorcisareeos,

(b) Ubi fie : Quod ii qui nccclúm ab Epis-,

qui non sunt ab Epis- copis sunt promoti ,

topis ordinati , tam in ncque in Ecclcsiis, ne-

Ecclcsiis , quàm in do- que in domibus,

imbus, exorcisarc non
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Lit. clxiy. le peut. » Toutes les fois , dit l'Ecritu-

_ ., »re (a), que l'esprit malin envoyé du
Raisons v " 1 _ .rrrX. „ ... „ M

Alléguées en «Seigneur, iailiuoit Saul , David pre-

favtur de »noit la harpe & en jouoit, & Saul

l'opinim as- „ en étoit soulagé ík se trouvoit mieux ;

pnuHttve. ,,carl'eíprit malin íeretiroitde lui.» Or,

au jugement de Calmet(£) , iln'yavoit

en cela rien de surnaturel , parce que

le propre de la musique & des instru-

mens est de remuer agréablement 1c

íang & les esprits , & de dissiper par-

là les mauvaises humeurs de la mélan

colie. Celle de Saiil étoit des plus noi

res, & donnoit par- là même au dé

mon fur cet infortuné Prince la plus

furieuse prise. L'Ange conducteur de

Tobie lui ayant ordonné (c) de conser

ver le cœur du poisíon qu'il avoit tiré

du fleuve du Tigre 3 Tobie lui en de

manda la raison , & l'Ange lui répon

dit : » Si vous mettez un morceau de

« son cœur íur les charbons , la fumée

»qui en íòrt chaste toutes íbrtes de

«démons soit d'un homme , íbit d'une

• » femme , en forte qu'ils ne s'en ap

prochent plus. Quelques Auteurs ci-

(*) 1. Reg. cap. i 6 , ciens.

v. i;. (r) Tob. ctp. 6 , v.

(b) Dans fa dijjert. v. j (j1 %.

fur la Musique des Art'

tés
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tes par Scot [a] , attribuent la même Lit. cisiv.

vertu à la lauge , à l'anet , au ferlouil ,

à l'ail , à la rue & à certaines pierres.

La même prérogative est encore atta

chée , au rapport de Tapia [b] , de

Borel[c] &rd'Hernaud Callrillo [d], à

la períonne des Rois Catholiques , des

Rois d'Elpagne, qui parleur íeule pré

sence peuvent mettre les démons en

fuite. . •

Ne disputons pas aux Rois d'Espa- «•

gne un privilège qui leur fait hon-faveurde, "'

r.eur; mais reconnoiilons avec la plu- £w> «^ efl

part des Théologiens & des Méde-/<i plus fui-

cins , que les démons étant des liib- vie.

stances purement spirituelles , les corps

ne peuvent naturellement agir fur el

les , fi ce n'est indirectement ; loríque

purgés, par la vertu des remèdes na

turels , des humeurs noires &r mélan

coliques qui servent au malin elprit

comme de disposition pour se main

tenir dans la possession du corps d'un

homme , il vient à s'en retirer , ou du

moins à le tourmenter avec moins de *

(a) In phyficâ curio- (í) De prttstantix

fd,lib. 4, cap. 15 Régis Catbolici , tap.

i. $ S » »um. t. .

[b] De Confiiiutioni. (d) In Magiâ naw

bus Principis , in rubri. rait,

câ , tap. i , num. j .'

Tome F. Q
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Lit. «xiv. violence. Ce que nous avons dit de

l'effet merveilleux que faiiòit íur SaiïT

dans les accès de fa manie , le son de

la harpe de David, doit, íèlon Cor

neille de la Pierre (.a ) , s'attribuer en

partie aux charmes naturels d'un instru

ment bien touché , & en partie , à la

ferveur de la prière dont David ac-

compagnoit , pour la santé de Saiil , la

douce harmonie de íà lyre. A l'égard

du fait qui regarde Tobie ; ce n'étoit

pas , dit Martin de Rio (b) , la fumée

qui chaíToit le démon , mais la fumée

étoit seulement le signe auquelon pou-

voit connoître que l'Ange Raphaël l'a-

voit mis en fuite. Quant à ce qui est

raporté des Rois d'Eípagne , que leur

présence feule délivre les énergtimè-

nes , il faut dire , en supposant la réa

lité de ce don , qu'il porte tous les ca

ractères d'une grâce gratuitement ac

cordée , & toute semblable à celle

qu'on reconnoît dans les Rois de fran

ce , de guérir des écrouelles , en tou-

' chant ceux qui font affligés de cette

ïiialadie.

Les questions, Mr. , que nous.ve-

• [a] In cap. 1 6,lib. i . lib. j, , qttejì, j o , fefti

Rtg. j.

[b] Vtsquijìt. Magic.
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nons de traiter, peuvent être regardées Lit. clxiv.

comme préliminaires à la cinquième

3ui est la pri ncipale , puisqu'elle revient

irectcment à notre sujet. On deman- Teut -il y

de donc entìn , s'il peut intervenir du avotr d"

miracle dans la guériíbn des obsédés? "Jd'élivrmn

Pour bien réloudre cette difficulté , Aes pcjjédési

il faut íçavoir qu'outre la manière or- cinquième

dinaire de chalîèr les démons par la & dernière

Vertu des exorcilrnes de l'Eglise , il y Q.uefa°n-

a deux autres moyens extraordinaires

& merveilleux de les mettre en íuite.

l°. Dieu a quelquefois accordé à cer

tains Saints le don habituel de guérir

les démoniaques , eníorte qu'ils for-

çoient les démons d'en lbrtir aussi íbu-

vent & de la manière qu'ils le ju-

geoient à propos. Voilà cc que Saint

Thomas nous enseigne (a) , & ce qui

se trouve confirmé par plufieurs exem

ples. Celui de St. Martin est mémo

rable. Ce qu'on rapporte de St. Am

broise ne l'ell pas moins. íMais , quoi

de plus frappant que l'histoire racon

tée par Sulpice Sévère , d'un certain

Saint dont il ne dit pas le nom , &

qui par une grâce ípecialc de Dieu ,

exerçoir íur les démons un empire si

6, de Miraculis , *rt. 10, incw

tore.

Qij



364 Let.Jurîa Béat, des Serv. de Dieu s

Iít. clxiv. absolu , que non - feulement ils ne

pouvoient íòutenir ía présence ; mais

qu'il les obligeoit même d'abandon

ner les corps des poflédés , lorsque se

trouvant éloigné de ceux - ci , il leur

écrivoit, ou leur envoyoit à toucher

les bords de son cilice ! Quelques íen-

timens de vaine gloire s'étant mêlés

à l'exercice d'un pouvoir fi singulier

&: lì glorieux , continue Sulpice Sé

vère ; le Saint demanda à Dieu de l'en

punir , en le livrant lui - même pen

dant cinq mois à la possession du dé

mon , qui l'obíéda en effet, &: qui

le rendit si furieux qu'on fut obligé

de Penchaîner (a): Les cinq mois ex-

Îlires , le démon cciîà de tourmenter

on corps ; & ce qu'il y eut de plus

avantageux pour lui , c'est que íbn amc

, devint insensible aux impressions sé

duisantes de la vanité.

Le second Un second moyen de chaíser les dé-

moyen de mons , qui n'est ni moins admirable

guérir les pof ni moins singulier que ie premier , est

sédés est de d'exposer de saintes Reliques en pré-

leur préfen- r ^ L

tir, ou de ..... , «
leur appli- M 5ulf"' SeWr' sc PurSatus cst . no»

auer des Re- D'*lo£- 1 » *** fie:... tantùm dsemone , sed

lianes Ità ut in vinculis cum quod illi crat utilius",

* * tenerc necesse esset. atque optacim , vani-

Quinto dcmùm men- taie.
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sence des énerguménes , ou de les leur L*t. cl«y»

appliquer , ou de les leur taire toucher.

Nous avons un exemple fort remarqua

ble de Pefficacité de ce moyen dans la

personne d'un Officier de l'Empereur

Qrhon, quiobíédéde l'elprit immonde

se mordoit&íe déchiroit impitoyable

ment lui - même ; mais qui ayant été

envoyé à Rome par Tordre du même

Empereur , se trouva parfaitement dé

livré , au rapport de Sigebert (a) , dès

que le Pape Jean lui eut mis au cou

la chaîne sacrée dont Hérodes avoit

fait lier Saint Pierre.

On n'a , Mr. , qu'à consulter les °* az*e

rapports des Auditeurs de Rote dans ^a^'sterée

les Causes de Saint Didace , de Saint congrégaûó ,

Louis de Gonzague, de Sainte Mag-y* Us deux

deleine de Pazzis , de Saint Charles Mvc>" d*

Borromce , de Sainte Catherine de Rie- c^£rl"Ìé'

cis , & les Bulles de Canonisation de vteM'

Sainte Brigitte & de Saint François de tiquer, (,nt

Paule ; & l'on verra qu'on agite aflez miraculeux.

fréquemment dans la Sacrée Congré

gation le doute 3 fi on doit regarder

comme miraculeuses les deux manières

extraordinaires de procurer la guéri

son des démoniaques que nous avons

indiquées en dernier lieu ? doute qui

(«) ln ebronic. ad an. Cbrifiì 96g,

Qfij
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Lit. cLiiv. ne fc répond jímais favorablement *

si la réalité de l'obíeíïïon n'a été bien

& dûment prouvée par deux témoins

unanimes & irréprochables ; car on ne

se conienteroit pas de la leule attesta

tion àe l'Exorciste , quoiqu'en dise Pi-

gnatelli (a). L'évidence des lignes &C

des symptômes de l'obíèffion ne per

mettant pas d'en méconnoître la véri

té , on pafle à d'autres recherches. On

veut íçavoiríì le Serviteur de Dieu à

qui le miracle est attribué, avoit reçu

Un Exor. l'ordre d'Exorciste ■■> parce qu'en ce cas,

tiste qutcbaf -j n'aurojt rjen fajt que ce qUe tQUt

le le démon , , , .
en vertu de autl'e eleve comme lui au meme or-

son ordina- dre , auroìt pu faire lans miracle. Mais

tionr»e jfowsi t pendant qu'il vivoit encore , it

faitft un mi- avoir chaste le démon à la íìmple in-

"f vocation du nom de Jesus-Christ,

Cundìtiom ou par la vertu de ses prières , de ses

auxquelles jeûnes & de íes bonnes - œuvres ; qu

mput juger (j je démoniaque avoit été délivré, en

que a guert- portant far ju j qUeiqUe chose dont le

JondunEner- r . 1 1 .

gumène a été Serviteur de Dieu avoit rait mage*

mirdcnleufe, íìippoíé encore qu'après la mort de

celui-ci, laguérilon d'un énergumé-

ne auroit été le fruit d'un pélérinage

fait à ion tombeau , ou de l'applica-

tion de íes Reliques , & que cette gué-

(a) Consult. 108 , «w». 4, tom, 4.
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riíon eût été parfaite , subite &: inde- Lit. CLtif,

-pendante de tout íècours humain ; le

fait reconnu une fois pour véritable ,

•le Cardinal de Laurea (a) & plusieurs

-autres célèbres Canonistes ne balan

cent pas à le compter au nombre des

faits miraculeux & divins. S'aviíe- ExempUt

-roit-on , par exemple, de contester iveontefl* -

•qu'il y eût du miracle , lorsque l'eí- dt g.ue'

1 ■ ■ ' i r • i i t P •! nions mira-

prit immonde ruyoit a la leule parole c^ret

de Jesus-Christ {b), & qu'il rJe, }ttr dcs

sortoit du corps des possédés en leur Démwia »

appliquant les mouchoirs & les linges îues-

qui avoient touché au corps de l'A-

pôtre Saint Paul (c)ì Outre les exem

ples de cette eípéce tirés de l'Écriture

sainte , on en lit un grand nombre

d'autres dans la vie des Saints , de St.

Benoît fur - tout (d) , & de Saint Ber

nard (e).

Mais à quoi pourra-t-on reconnoî- A qmì si-

tre que les démoniaques qu'on íiippo- S" fourra.

se miraculeuíèment guéris, ayent été 'f'°* ï™"°st

parfaitement &r véritablement aífran- ^ncTguni

[a] In ). Ub.Sent. in vit* SanEli Benidìf »? fi"1 vé'

tem 4, disput. ro , ti , cap. jo. rttabUn'

art 7. (e] rid. Ernald. £»er"l

[b] Luc, 4. Abbat. Bonté - vallis ,

[c] AÚor. I». Itb. 1 , cap. 4, tditlQ*

( d ) Vide Santfiim nit Mabìllonett.

Gregorium Magnum ,

Qiv
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Lit. etxiv. chis de la tyrannie du démon >

II suffira , Mr. , pour en juger sûre

ment, que les mouvemens irréguliers ,

indécens & extraordinaires que le ma

lin esprit excitoit dans le corps de lob*-

íédé , ayent ceslè , & qu'ils ayent ceílè

pour toujours. Mais , après quel rems

d'épreuve sera-t-il permis de demeu~

rer tranquille* fur letac de l'énergu-

mène ? Le Canon Communìrer, distinct..

Les Ener- 33 t ne fixe que le terme d'un an après

gumènes qui lequel les démoniaques qui auront

^Ins'un'an Paru délivrés , pourront Être relevés

libres de tou- Par ÏEvêque de l'irrégularité qu'iís

te obsession , avoient encourue par l'obseffion , 8c

peuvent être être rétablis dans les fonctions des or-

rJi. lu tfs dres qu'ils avoient reçus ; enlbrte ce-

l Evêque das 11 * 3 c n ■ 1

Vexercice des pendant que ces memes fonctions leur-

ordres qu'ils feront interdites , en cas que dans la

»vûent re- fuite ils reparaissent vexés par le dé-

mon. On peut donc , par rapport à

l'exercice des Sts. Ordres , remédier

aux inconvéniens d'une seconde pos-

, session r ou de la guériíon seulement

Un ancVe- apparente Je la première. Mais il n'en

frsuves ne {,* . r r < 1». i_

fufiit tas e" Pas aina Par raPPort a 1 approbi-

pour décider tion d'un miracle : l'erreur ou la íur-

en faveur du prisé qui y auroient eu part, seroient

miracle,lors fans remède ; & par conséquent il

de llU S'dìiL ^em^e cln'on doit exiger une épreuve
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plus longue que celle que forme l'in- Lir. ctxiv.

tervalle d'une année , avant de pro- vranre mira-

noncer fur la parraite , constante & euhuse d'un

miraculeuse délivrance d'un démonia- Démoni* -

que. Je fuis , &rc. 1M'

Lettre CLXV.

De l'Incorruptibilité des Cadavres.

LIncorruptibilité des corps morts Ctni

étant , Mr. , une qualité qui íe

trouve quelquefois dans les cadavres

de gens qui , pendant leur vie , ont Vincor ±

tenu une conduite même plus qu'ir- rmfribilùé^

régulière . la plupart des Théologiens A" cort5 " *

o°j r< -sLr / » l > ««* «turque

& des Canonistes (a) ont juge quon ^ fai„feté

ne devoit la regarder comme une qU-a l'égard

marque miraculeuse de sainteté , qu'à de ceux qui

l'égard de ceux dont la mort a été °"f vícu

précédée de la pratique constante fe<>latntenunt*

vertus héroïques. Saint Thomas (b)

adopte cette opinion , & enseigne

?u'il ne convenoit pas que le Corps de

esus-Chrjst , quoique corruptible

(a) Sacsh de netis Ó" fub mm. 5 . & 14 . S ■

ftgnis SanElif , seÛ. 9 , & alii.

cap. 3,... Matta, de (b) j. fart, qitsjìt

Çanonisatione Santlo- fi)art. 3.

rum, fart. j, cap. 14, .

SU
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Lit. ctxv. de sa nature , fût cependant íujet à

corruption du tombeau ; parce qu'il

n'avoit pas contracté la contagion du

péché : a où le Saint Docteur conclue

que le Sacré Corps du Sauveur tut pré

servé , par miracle , de cette malédic

tion commune prononcée au chap.

3e. de la Genèse contre tout le genra

humain : » Vous êtes poussière, &r vous

«retournerez en poussière: Pulvises ,

»& in pulverem revenerìs.

Davìi a- Le r0ì Prophète annonça l'incor-

*™ ™°^ruptibilité de la Chair adorable duSci-

bUtá'deû gneur j lorsqu'il dit à Dieu » Vous

chair de J. c. »ne souffrirez pas que votre Saint lòit

» íujet à la corruption. Nec dabis Sanc-

» tum tuum videre corruptionem. » 11 est

vrai que ces paroles rapportées à Da

vid lui-même, ne peuvent s'entendre

que dans un lèns figuré & hyperboli

que ; mais en les expliquant de Jesus-

Christ, avec l'Àpôtre St. Pierre (<£)„

il ne faut recourir ni à l'allégorie ni

à l'hyperbole ; tout s'entend simple

ment & naturellement.

(a) ABor. cap. i, que derelictus est in

ubi fie : Prxvidens inserno ( necjue car©

Psalmistá David, locu- ejus vidit c»rruptio»

tus est de Resiirrectío- neni,

ne Christij quia ne* . '
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Les Théologiens ne íont nullement L»t. ctx» .

d'accord fur les raisons qu'on peut al

léguer de l'incorruptibilité du Corps

du Sauveur. Ce que Durand avance

est combattu par Medina : ce que Me

dina prétend n'est pas íòutenablc , au

jugement de Scot; & Suarès (a) ic pré

sente en qualité de médiateur entre

ces deux derniers Écrivains. Pendant

qu'il travaille à les concilier, recon- iieOd,-f0i

noiíTons qu'il est de foi que le Corps 3<íe \t Corpi

de Jésus - Christ dans le tombeau , de j. c. dam

fut exempt de toute corruption. Re- tombeau

connoiffons encore avec le Père Gra-*'/*í fas li'

vêlons*), qu'il ne fut préservé de^Ss "&

cette humiliation , que par un effet de u e^ ùrf*

la Toute - puissance divine, puisqu'il que celase fit

étoit corruptible de la nature ; & par f** mirach*

conséquent on ne doit pas s'étonner

que l'incorruptibilité des cadavres de

ces hommes qui ont vécu saintement,

lòit ceníée miraculeuse, & mile, com-'

me Sacchus (c) lametcn effet, au rang

í a ) In 5. fart. D. San8i.seEt. 9 , cap. 3 ,

Them* , tom. i qu*st. ubi sic:.. Ergò ab in-

51, art. 3. torruptionc cadaveris,

[b] De M'Jteriis O" non levé aut perfunc-

Annis Cbristi , dissert, torium Sanctiratis ar-

11. in rejpons ad ob- gumeiHÚ ad effectum

je&ionestquast.i. Beatifi. & Canonisas.

[tj De netis &■ signìs educi poterit.
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Let. clxv. de ces signes surnaturels par lesquels

Dieu manifeste la sainteté plus que

commune de íès plus fidèles Servi

teurs.

On tut C'est, Mr., ce qu'on pourroit dé-

fhfieHrs ex- montrer par l'exemple d'une multitu-

emples de de de Sáints dont les vers ont respecté

Co-VT! la chair dans le íein du tombeau mê-

qut se sont .

canjervés en- me > & dont on trouvera la longue

tiers fans liste dans Théophile Raynaud (a) 6c

corruption. Petra Sancta , dans les Auditeurs de

Rote rapportans les Cauíès de St. Isi

dore Laboureur , de St. Didace, de St-

François - Xavier , de Saint Louis Ber

trand , de Ste. Thérèlè , de Ste. Mag-

deleine de Pazzis &c de plusieurs au

tres y & dans les Bulles de Canonisa

tion des mêmes Saints & Saintes , où

l'on tait mention de l'intégrité de leurs

corps inhumés & exhumés ,, comme

, d'une faveur miraculeuse 6c divine.

L'íHsor . Cette faveur est bien sensible à l'égard

mptibilité du surtout de Ste. Catherine de Bologne,

Cm ps,surtout qu'on vòit encore aujourd'hui dans

de Sainte c«- l'attitude d'une personne assise - le

*ìtr,%nt dea corps droit & les mains appuyées fur

Boloi-ne , est , ' c • j

remarqua - lcS genoux- Ce tilt > dont mes prO-

ble. pres yeux ont été témoins , n'a rien

de naturelj non seulement au rapport

des Historiens du pays , Christophe
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Mansuet , Denis Paleotc , Jean Flami- Ltr. clxvì

nius Jacques Grasset'& Antoine Man-

lìnius [a]-, mais encore au jugement

des Hiíloriens étrangers , Henri Spon-

de [b ] , Abraham Bzovius [ c] , LuC

Wadmg [d~\ , Raynald [e] , le Cardi

nal Bellarmin [f] , PetraSancta [g] >

les Continuateurs de Bollandus [ h J ,

dont le récit historique est confirmé

par Fexamen physique qu'ont fait du

même prodige Formnius Licctus [ i ] ,

Jean Impérial [k] & Théophile Ray-

naud [ / ].

Avant de décider , Mr. , si Fincor-

ruptibilité d'un corps est miraculeuse" La Corp

ou naturelle, il faut sçavoir qu'on ne t*> fi J0*'

regarde en aucune façon comme in- co.nfirvís eH~

O ,3 ... tiers dans le

corruptibles ces cadavres qui le con tombeau

(a) ln vit» S*nft* [g] J* Tbaumafii'"Vé\ q"/^

Cmharin*. ver* Religions tom \omhtM „

(b) In connnuatione cap. 11, %.,Sei Unie foufr^rt „e

annal Cardin. Baro- sum > 'r^ \enm

tiìi j tom. i, ad an, [b] Ad dicm y. Mar- r-S i„eorrHgm

14* 5.» tiilfs.
[cj Annal, eccìefiast, [i] De secundo qux-

tom. 17, pag. 484. fitis per epistolas , cap.

[d] De Scriptoribus 39.

Crdin. Minor.pag. 88. [k] De noBibus ibe*

[e] Ad 1465 annal, ricis , cap. K.

tcclefiajl. num, 109. [I] De incorrup. Ctt-

[f] Controvers. tom. davtrum , tom, 1 3 t

>rcap. }. t*£- i%-
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Lit. clxt. icrvcnt prciqu'entiers dans leur tom

beau , mais qui tombent en poussière

dès qu'on les en tire & qu'on les ex-

poíe à l'air; ce qui arriva, dit-onr

au corps de Ttitliola fille de Cicéron,

& au rapport de Boccaccius (a) AutcuE

contemporain , à un cadavre d'une

énorme grandeur qui fut trouvé posé

íúr un íìége dans un antre proche Tré-

Í>agni en Sicile , &: appuyé fur un très-

ong bâton qu'il tenoit à la main gau

che. Ce n'étoit là qu'une intégrité ap-.

parente, jointe à une véritable diílolu-

Lorsquf tion des chairs. 11 s'agit ici de ces corps

Us Corps ti- niorts qui trouvés entiers dans leur

t es en enner sépulcre . {e conservent dans le même

de leur Jcpul- , r . s.J , , r , . e

ère confer-'^1 lorumon les expose a 1 air; oc

•úem leur in- alors il est d\i sage dans là Sacrée Con-

tégrité-quei- grégation de rechercher la eau se de

ff'fxpojes à cet cflfet extraordinaire , & d'en bien

Yair , il faut j, /- i
• • * J • examiner i eípece.

bien examt- -r Kt .in

ver la cause La railon elt , quil elt notoire que

ô- Vesgéce les qualités naturelles de l'air , ou des

de cetù «'»• lieux oú l'on inhume les cadavres ne

T™?"*'7'" contribuent pas peu à leur corruption,5

ou à leur conservation. Voilà ce qui

°? r*,Yb» a ^ fondement démontré par Char-

snr Usuelle ^cs Taglin , célèbre Prosesseur de Phi-»

on fonde la lofophie dans l'Université de Piíe , à

nécessité de [„j 4, CenealvgU Deorum , cap. «$,

(tt examen.
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Poccalìon du corps du Marquis de Sal- Lít. clxv;

viati qui fut déposé dans l'Egliíe des

Conventuels de Florence en 1609 , &

qui.en , c'est-à-dire, cent vingt

ans après , y rut trouvé fans aucune •

marque de corruption. Ce qui don

na lieu à un petit ouvrage où l'Au-

teur , qui n'a pas voulu le faire con-

noître , s'attache à faire voir par une

multitude d'exemples , que toute for

te d'incorruptibilité n'cLt pas un figne L'óiror -

infaillible de sainteté , & que par con- ruptibilué

léquent on ne doit pas crier au mira- des Corps

cle toutes les fois qu'on tait la dé-

couverte de corps non corrompus. Si ^"/^/«w^

l'intégrité étoit une prérogative atta- ut^

chée aux corps des Saints; que de

Saints n'y auroit-il pas dans certaines

Iíles dont parle Philippe Camerarius

(a) , & où les cadavres ne s'enterrent 11 J * *

certatm ter-
& ne se corrompent point, mais oû'fUures

en les exposant a l'air on les confer- 0B( ia pr,.

ve tout entiers , cníòrte que les spec- piété de con-

tateurs peuvent y reconnoître leurs server ht

aïeux , leurs bisaïeux , leurs trisaïeuxì c?r?i emtert

XT J o* C9r~
Ne regarderoit-on pas encore comme r^t\on%

{*) Centur. 1, , fia- tavos , cum admira-

r*r. substcen-,pag. I7, tione magnâ cognos-

ubi fie:, . . Sic hotni- cere.

bcì atas, a:aros, trip
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tir. cixv. une pépinière' de prédestinés , cett©

terre qui , au rapport de Félix Plater

(a) , communique l'incorruptibilité

aux corps qu'on y renferme ; mais il

, faut pour cela que les folles qui les re-

çoivent soient bien profondes.

ll se trou- Ce qui arrive aflez íòuvent comme

m quelque- un eflfet naturel de la qualité du ter-

%LvZm"™°J.ie> arr^e encore quelquefois &

mes certai- aum naturellement par certaines dil-

ties disposi- positions , dit Mr. Taglini ( b ), qui

thns' tiatit- fè trouvent dans les cadavres mêmes -r

relies q«i les & ces dispositions . selon Reses (c).

mettent a rr , r . °p ^ "

couvert de U Peuvent le former dans les perlonnes

pourriture attaquées d'étisie (te de maraíme , ou

du tombeau, qui ménent une vie extrêmement fru-

- * gale & austère , parce que le peu de

chair qui leur reste venant à s'en

durcir , comme si elle avoit été ex

posée à la fumée , n'est guères suscep

tible de corruption & de pourriture.

On peut dire la même choie , & pour

la même raiíbn , de ceux qui meurent

, t frappés de la foudre du Ciel. Nous ap

prenons d'Alexandre Taflbnus (d) tte.

de Théophile Raynaud ( e ) , que ce

[a] In tentur. pas- ttum. 17.

thumâ , quast. 9. {d) Lib. 4. varìa-i

[b] In opusculo au- rum quast. , quast. 11,

torii incerti , cap. 41. [e] Opère allegato t

[c] Citât, quast. 34, cap, j , num. 9.
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malheur étant arrivé à onze moisson- Let.cixvì

neurs de l'Ifle de Lemnos , pendant

qu'ils prenoient leur réfection fous un

chêne ; ils demeurèrent aprés leur mort

dans la même situation dans laquelle

ils íè trouvoient en perdant la vie.

Ce íeroit , Mr. , dérober quelque

choie à votre louable curiosité , que

de ne pas vous íaire part ici d'un se

cret pour rendre les corps incorrup

tibles , que Mr. Baceo Baron de Ve-

roli a bien voulu mettre au jour (a).

Le moyen , dit - il , de îes "éterniser y„ moyeH

pour ainsi dire , est d'en écarter les propre k con-

trois causes ordinaires de corruption./^""

La première est l'air , qui altère insen- Corfs Jans

siblement un corps. La íèconde est ^"/"J"*»--

fe voisinage des corps dont la matière tcr ies p„„.

& celle du corps qu'on veut coníer- Apes de pa

ver sont homogènes. La „ troisième tréfa&i<m.

est le trop d'embonpoint de ce même

corps , qui chargé de graisse fondroit

nécessairement en lui - même ; mais

qui maigre & décharné , soustrait d'ail

leurs aux impressions de l'air, &: imr-

médiatement environné de certains

corps hétérogènes , tels que font l'am-

brc transparent , le mercure , le bau-

(«) In filvâ silva» turalis cent, 8 f expt*

rum y vel historia rimento 77 u
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Lit. cixv. me, le karabè * , la cire &: le miel,

* -, a &r peut - être la neige , ou renfermé
* C eít une . r o 3

i' dans quelqu autre qut auroit la pro-

bre. pnété de dessécher l'humide radical ,

paroîtroit entier & sain dans ses parties

extérieures ; parce que les précautions

qu'on auroit prises , arrêtereient le pro*

grès de la putréfaction intérieure des

chairs. Que pensez- vous, Mr., de,

ce raisonnement du Baron de Ve*

roli î

Opinions i\ voll5 paroîtra sans doute bien plus

^"/"""-solide que celui de quelques Astrolo,
(es de quel- ,.T n. . ». , ,

que, jsirolo. gues superstitieux qut le donnent la

hSues ton- peine de raire le voyage de la lune

'bam l'incor- &r des planètes pour puiser dans leur

rupibûui lnfluence | au tems de la mort , l'in-

ej a avres. corrUptjbiiité des cadavres ; ou qui la,

vont chercher dans la date de la nais

sance de celui qui vient au monde le

trois ou le six des Calendes, ou aux

ides de Février , & dont le- corps,

diíent-ils, demeure incorruptible jus

qu'au jour du jugement. D'autres pré

tendent que les cadavres de ceux qui

meurent excommuniés ne se corrom

pent pas : or qui doute que cette opi

nion ne ressente encore pleinement la

fablè & la superstition î II y en a

enfin qui croient avec Théophile Ray
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3

naud (a) , que le démon se íer: quelque ctxy'

fois de Ion habileté , pour rendre cer

tains corps inaccessibles aux vers 8c

à la pourriture : mais comme il nes'i-

cic ici ni de ce que le démon peut

faire, ni de ce que la fable nous ra

conte ; après avoir expoíé les cauíès

naturelles qui concourent à la conser

vation des corps morts , que nous res-

te-t-il que de dire aussi quelque chose,

de ía cauíè artificielle ;

Je parle , Mr. , de l'embaumement, De Vím-

ue Jacques Manget [b) définit l'art bi*mttasnt.

'empêcner pendant une longue fuite

d'années la corruption des corps , par

la vertu des aromates &s du baume.

Get art qu'on peut appeller l'onguenc

de rimmortalité , puisqu'il immortalise

en quelque íòrte les morts, nous le de

vons aux Égyptiens qui oni diverses l' y » di-

manièrcs d'embattmer, &: toutes de vtrfis

difïerens prix. Le plus haut est d'un l'eres ™

1 • *o\) 1 ■ 1 Paumer , O*

talent, qui vaut 2.600 livres de notre loutes de dis-

monnoie. Le médiocre est de vingtsite** prix.

mines , •& le bas prix est de très-peu

de choíè. Les parens du mort , lorl- Mnièn

à embaumer

(a) ln allegato tra&. Bibliotbecà chirurgieâ, l* P1"', tas

J7. 179. tlucoutetfi.

[b] ln Jud novijsun»
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Let. ctxt, qu'ils lònt riches, font donc venir d'a

le corps étendu Pendrait qu'il faut ou

vrir au côté gauche , & la longueur

de Pincision > un disséqueur avec une

pierre d'éthiopie fort tranchante fait

cette incision éV sc retire au plus vîte ,

parce que les pareils du mort qui íont

préíèns , prennent des pierres &: le

{>oursuivent eomme un impie pour le

apider. Cette opération achevée y

les embaumeurs qui font considérés

comme des personnes sacrées , entrent

pour faire leur office. Ils tirent par

les narines, avec un fer crochu fait ex

près, tout le cerveau du mort, &c rem

plissent le crâne de drogues astringen

tes ; ils tirent auslì par Pouverture qu'on

a faite au côté tous les viscères , à la

réserve du cœur & des reins ; on les-

lave dans du vin de palmier , & dans

d'autres drogues fortes & odoriféran

tes. L'on oint tout le corps d'huile

de cèdre , de myrrhe , de cinnamomc

& d'autres drogues pendant trente jours

ou environ , de forte! que le corps íb

conserve tout entier ; & non - feule

ment il est exempt de pourriture , mais

il conserve même une bonne odeur.

Après tout cela , on le met dans lc

 

fur
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sel pendant environ quarante jours ; c"*

& ainsi on emploie à cet embaume

ment soixante - dix jours. On tire en

suite le corps du sel, ou du nitre ; on

le lave , on Pénveloppe de bandelet

tes de lin trempées dans la myrrhe,

& on le frotte d'une forte gomme ,

dont les Égyptiens se servent au lieu ,

de colle. Après toutes ces cérémonies ,

les embaumeurs rendent le corps aux

parens , qui le renferment dans un cer

cueil d'un ouvrage exquis , & qui le

conservent, ou chez eux dans un lieu

honorable , ou dans des tombeaux faits

exprès.

Ceux qui n'ont pas le moyen de Manière

faire cette dépense , se contentent de íembaumcr

seringuer dans les intestins du mort , moins çmteu-

par le fondement , une liqueur tirée-/*'

du cèdre , j&r l'y laissant , enferment

le corps dans le íel de nitre. Ce sel

a la vertu de deflécher les chairs (òli-

testins: ainsi ce corps defléche demeu

re avec la peau collée fur les os.

Ceux enfin qui sont trop pauvres

pour faire une dépense considérable ,

se contentent de déterger l'intcrieur ,

en y seringuant une liqueur qui le

lave , 8c puis mettent le corps dans le

des , & l'huile de cèdre
 

les in-
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Let. clxv. nitre pendant íòixsnte-dix jours pour

le dcsiccher , fans autre cérémonie.

Le détail , Mr. , de toutes ces par

ticularités vous aura peut être paru

trop lcng dans un abrégé. J'abrège

cependant encore , & je pafle íbus

íilence bien des remarques curieuses

qu'on doitauxsçavantes recherches de

Joseph Lanzonius célèbre Philolbphe

&r Médecin de Ferrare (a) , aussi bien

qu'à celles de Théophile Raynaud {b)

& de Dom Calmet(c) , tous cités par

notre Eminentissime Auteur , dans le

chapitre où il traite de l'incorruptibi-

lité des corps. Je ne dis rien encore,

ni de l'embaumement du Patriarche

Jacob ordonné par Joseph son fils (d),

ni du vaíe d'albâtre plein d'une huile

de parfum de grand prix qu'une fem

me répandit íur la tête du Sauveur ,

en vue de fa sépulture (e) ; ni enfin

des cent livres, ou environ, d'une com

position de myrrhe &r d'aloës que Ni

codème porta pour embaumerle Corps

de Jésus (/).

[a] In suo traft. de f o de la Genèse.

Balsamatione Cadave- [d] Gencs. cap. joî

rum. [e] Matth. cap. iS,

[b] Cap. 6. v. v 7. & 11.

v [<rj Pans son Com- [f] Joan. cap. 19,

tnentairesur le chapitre V. } 9.
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Enfin , Mr. pour passer d'une ex- clxv;

trémitc à l'autre, & en dire trop peu

après en avoir trop dit , il ne me réi

térait plus que de ne faire aucune

mention de la momie ou mumie , qui De U Ma-

n'est; pas proprement le corps embau- mù.

mé , mais la composition dont on em-

baumoit le corps. Ce nom íe donne

aussi à des corps desséchés par les ar

deurs du íbleil dans les íàbles de Ja

Libye , & qui avoient été envelop

pés dans les arènes par des tourbillons

de vent qui s'y élèvent. Mais dans

rasage , les momies le prennent pour

les corps qui ont été oints de baume ,

&• qui par ce moyen lè conservent

entiers pendant une longue fuite d'an

nées (a). Le corps de Boniface VIII.

qni y au nez & aux lèvres prés , fut

trouvé dans toute íòn intégrité 30Z ans

áprés la mort de ce Pape , fait l'éloge

des embaumeurs de ion tcms , & prou

ve la puérilité de la fable qui attribue

à ce Saint Pontife d'être mort des plaies

qu'il s'étoit faites , en íe déchirant lui-

même à belles, dents. Trois cens ans

encore de sépulture ne furent pas ca

sa] Vid. Theophil. 4,1. ..& Anonìmum ,de

Raynaud, trati. jam nsuuretlì incorruptionc

ìaudato , cap. 6 , mm. Cadavcrum , cap, 5 y.
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Lit. cixv. pables d'entamer le corps d'un certain

. Cardinal Anglois, dont on fit la dé

couverte àRome dans l'Eçlilè de Sainte

Cécile au - delà du Tibre. Cc ne

font pas là les íeuls exemples qu'on

Ecurrok produire de la vertu merveil-

:uíe des parfaits embaumemens. Zac-

chias (a) , l'Empereur Heraclius &

Alexandre d'Alexandrie (c) , y ajou

tent chacun le leur ; d'où Manget con

clut (d) , & tout le monde avec lui ,

qu'il est vrai que les cadavres bien

embaumes peuvent íe conserver très-

longtems exempts de toute corruption ,

comme on le peut voir par les mo

mies qu'on expose dans les cabinets

de curiosité des Grands , tk dans les

boutiques des plus fameux Apothi

caires.

Vìvcor - Nous n'avons garde , Mr. , de met-

ruftibilitê tre au nombre de ces exemples , l'in-

áit corss de corrUptibilité du corps de Ste. Cathc-

m'ÍboIo- rine de Bologne ; car le Père Petra

gm n'est pas Sancta (e) voulant , avant de íufirager

un effet de dans íàCauíe, s'assurer si le corps de ect-

I'Einbaum» - tc Sainte, morte depuis plus de trois cens

ment,

(a) Loco jam citato, (c) Lib. j , cap. i.

fub num. 15. (d) Lib. 5 , cap. i;

(b) Epìst. ad Sopha- (e) In fuâ Thomxfìâ

cìem amieuni snum. ver* Religionis.

ans ,
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ans , n'avoit jamais été embaumé , L"- CL1V«

écrivit au Père Jacques Albergat , qui

répondit : » "Qu'aucun onguent n'y

» avoit touché que celui de la íainte-

» té , aucun aromate que celui de la

«prière, aucun baume que celui de

»la virginité , ni aucune myrrhe que

■«celle des mortifications & des larmes

»de Catherine. » On regardoit donc

Tembaumement comme un moyen

"naturel propre à préíérver les corps

de la corruption. 11 fut réputé tel

sdans la Gaule de Ste. Marguerite de VtMégri-

;Cortone , dont lc corps , íclon les Pos- «orss

tulateurs , avoit été exempt de toute deu^t'eM*rse

•corruption pendant plus de quatre fié1 c"««m hc

des ; car le Promoteur de la Foi ayant put pajftr

•objecte & prouvé que Marguerite pour mira-

"étant morte , avoit été embaumée , il

ne fut jamais possible de faire passer

ion incorruptibilité pour miraculeuse

divine. Je luis . &rc.

Lettre CLXVI.

Hlle efi une fuite de la précédente.

IL paroît clair , Mr. , par l'exemple Lit. cuti,

de Sainte Marguerite de Cortooc

•que j'ai cité en terminant ma dernière

Tome F. R
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K.ST. eixvi. Lettre , que ['approbation des vertus

L'appro . dans le degré héroïque , ne doit pas

bation des être suivie de trop près de celle du

vertus n'est mjracie de 1'incorruptibilité des corps ;

pas suivie , .•«/• ^ j

sans Lmcn,m™ <lu lì ^ut > avan,c dÇ .prononcer

de cMe du en raveur de ce miracle , bien exami-

mirade de ner fi ce que l'on voudroit attribuer

l'tntorruptt - au prodige ne íeroitpas l'estet dequel-

bilitt. ç^ç. cau{e naturelle. La nécessité de

cet examen est d'autant mieux fon

dée , qu'il se trouve beaucoup plus de

corps saints que les vers n'ont point

épargné , qu'on n'en voit qui íbnt

exempts de corruption. C'est pour

cela que les Auditeurs de Rote rap

portant les Causes de Saint Paíchal &

de Saint François Xavier dont les corps

avoient conservé leur intégrité , firent

une rigoureuse discussion , &: de la na

ture du terrein où ils avoient été inhu

més, & de tout ce qui auroit pu con

tribuer naturellement à leur conser

vation. D'un autre côté rien n'échap

pe lur cet article aux oppositions des

Promoteurs de la Foi: aussi toutes les

fois que la Sacrée Congrégation son

de une Béatification ou Canonisation

fur le miracle de l'incorruptibilité , elle

• a loin d'ajoûter qu'il ne s'est trouvé

aucune cause naturelle à laquelle o»
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pût attribuer ^intégrité du cadavre. Lbt. clsti

Saint Grégoire de Tours raconte (a)

qu'à l'ouverturc du cercueil d'une cer

taine jeune fille , on remarqua que

non-feulement tous fes membres , mais

ses cheveux mêmes qui étoient fort

longs, ne reíîèntoient en rien du tout

ies misères du tombeau; mais il ajoûte .,-

ingénument qu'il croit qu'elle avoit

été embaumée : Credo eam aromatibus

fuisse conditam. L'an 1642 on décou

vrit dans la principale Eglise de Car-

pentras un caveau où il y avoit un

-corps tout entier. On pria Théophile

Raynaud de dire là- dessus ion senti

ment , & il le dit fort au long dans un

Traité qu'il compoíàsuri'Incorruptibi

lité des Cadavres. Il suppose dans le der

nier chapitre de . cet ouvrage qu'au

cune cauíè , soit naturelle ou artificiel

Je , n'a eu part à la conservation du

corps dont il s'agissoit ; & il le con

clut, en conseillant de faire enfermer

le même corps fans cérémonie ôc fans

lui rendre aucun culte , dans un caveau

íéparé, en attendant qu'il plut à Dieu

défaire connoître par quelque prodige

quel étoit dans l'autre monde l'état

(*) Lib, dt Gluriâ Confejl'orum , cap. 1 j.

" " Ri)



jSS Let.JûriaBiauies Serv.de Dieu,

Lit. eixn; de l'ame qui avoit animé ce corps fur

la terre. á

0» exigt On ne íè contente pas , Mr. , pour

pour h mu approuVer le miracle dans la matière

racle de l in- L 1 . , i

corruptibi - Clu.e nou* citons , qu un cadavre le

lité, que Von loit conservé incorruptible íàns que

examine fé- la nature ni l'art y ayent rien mis du

rieustment ieur . Qn en vient de plus , & cela

!b tJlta*0^ nécessaire, à un examen sérieux

de la qualité de cette incorruptibilité ;

, parce qu'il peut arriver (ans rniracle ,

.qu'independament du secours de l'art

ou de la nature , un corps mort ne

perde aucune de ícs parties intégran

tes. Pour le comprendre aisément,

Let corps il faut íçavoir que les corps s'altèrent

morts se cor- & íè corrompent en deux différentes

rompent tn manièresj i°. parla putréfaction , qui

íj^JJ*' entraîne la dissolution entière des
iffeien e . ckajrs. zo_ par jç deíïechement , lors

que les chairs viennent à se dessécher

peu à peu à la longueur du tems. Ce

dessèchement des chairs qu'on regarde

vulgairement comme une incorrupti-

_ bilité , n'est dans le fond , au jugement

ront et qui Zacchias (a) , qu'une véritable cor-

fe putréfie se ruptjon . car qUOjqUC toute pourritu-

eorrontpt , r r ■ ■

maìs tout ce re folt corruption , toute corruption

qui ft cor- (a) q n Medi m t , lib ■

futrepe sas. * * '
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cependant a'est pas pourriture, selon LtT.ctirt.

la remarque queSinibald , habile Pnv

fesseur en médecine , failoit dans le

suffrage qu'il porta touchant l'incor-

ruptibilite du corps de Saint Jacques

de la Marche.

Conformément donc ì la doctrine

de Zacchias &r de plusieurs autres íça-

vans Médecins , on ne doit reconnoî-

tre du surnaturel & du miraculeux

dans l'incorruptibilité des corps , qu'au- Usant que

tant qu'ils no íònt ni pourris, nidel-*" corts ne

léchés. Santorelle (a) croit que \'cx-loieM. Hl.

r ■ , i • n ' r pourris , n*

íremite des narines qui paroit preique jejséebéf

toujours entamée , pendant que toutes pour qu'Us

les autres parties du corps conserventsoient censés

leur parfaite intégrité , n'est pas pour miraculeuse-

eela corrompue , & que si elle parok ™"\-lh™°r~

endommagée , ce n'est que parce qu'eb-

1© participe à la contraction qui le

fait dans le cartilage auquel elle tient:

mais Sinibald, Médecin aussi d'une

haute réputation, votant dans la Cau

se de St. Jacques de la Marche , assu

re que ce rétrécissement dans l'extré-

mité des narines est un signe évident

de corruption causée par l'extrêmc

maigreur des parties voisines. Nous Exempkt

avons des exemples d'une incorrap- à'ìncvnùpì-.

t biiíté parfai*
(aj lnpraxt mìdica , caf 4i. u rdivinft

R iij
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Lii.ci.xvi, tibilicé parfaite & surnaturelle dans

les corps de St. Cutbcrt ôc de Sainte

Edildride dont les corps, au rapport

du vénérable Béde , (a) après avoir été

plusieurs années dans le tombeau , fu

rent trouvés auílì entiers, auílì flexi

bles & auffi frais que fi le jour de leur

invention avoit été celui de leur sé

pulture.. " •

Les principes , Mr. , que nous vei

nons d'expolér , íèrvirent de régie

aux Auditeurs de Rote , qui dans la

Vincor - Cauíé de Ste. Thérèse firent valoir

rttptibilìté comme miraculeuse l'inté^rité de sort

d.t Corps de corpS qUj neuf mois âpres ía more r

2e-. lit!! non-íèulement confervoit toute la flé-

etoit tntra- .......

fuleuse , ait xibilite des corps Yivans» mais qui exr

jugement des haloit encore une douce & agréable

Auditeurs de odeur, qu'on ne pouvoit attribuer à la

Rate. vertu naturelle du baume ou des aro

mates , puiíquc rien de tout cela n'a-

voit été employé à fà mort.

Ce fut encore íùr les mêmes prin

cipes que les Médecins insistèrent ,

lorsque dans la Cause de Ste. Cathe

rine de Bologne , il hit question de

rincorruptibilité de son corps. Plu

sieurs Écrivains l'attribuoient au mi-

/ racle ; mais comme le miracle parut

(a) Lib. 4. hijlor. An^elornm , tap. 30,
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Incertain & équivoque aux yeux des tif. trvitì

Médecins , dès qu'il íe furent apperçu £ ,-mcor m

que le corps étoit defléchc , tous les ruttibilité

efforts qu'on fit pour en obtenir l'ap- du Corps de

probation , furent inutiles. Cathcri-

On fut plus heureux dans la Cause

de Ste. Marie Magdeleine de Pazzis , "a^,Òu.

parce qu'il résultoit de la procédure née comme

dreíïëe à Florence , que non-seulement miraculeuse.

son corps avoit été trouvé fans pour- i£4mtr

riture , mais auffi fans aridure & fans vat*„

maigreur. îl ne suffit donc pas , Mr. , Corp de Ste.

pour ajuger à un cadavre la gloire Magdeleine

d'une incorruptibilité miraculeuse Scje iazzu

divine , qu'il ait conservé toute ía íoí-*M, W0""

r * - 11 , i •< vce comme

me extérieure &r naturelle ; (de pareilssHr^Mur*Ue.

miracles n'éclatent qu'aux yeux du

peuple; ) il faut de plus que les mem- . fonittt0,lt

bres s'en soient conservés moux-, ^-\^cmÇeTvL

ables, maniables, íáns rides, fans sur„atu-

'roideur , fans rétrécissement , fans relie des ca-

changement de couleur fans díspo- davre*

íìtion prochaine à se réduire en pous-

lìcre , fans corruption , íans defléche-

ment, &c enfin fans qu'aucune cause

naturelle y ait pu influer. Telles font

les conditions que Pierre Aífalt exige

pour la conservation surnaturelle des 1

corps , dans la dissertation (a) qu'il mit

(«) Ubi fie: Non enim rRe látst apud

s

R iv
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Lit. clxvi. au jour dans la Cauíc de St. Jean Né-

pomucène lorsqu'on y discuta ie mi

racle de ^incorruptibilité de sa lan

gue.

Objeiïion. Dira-t-on que les Bulles de Cano-'

nisation parlent souvent, comme d'une

merveille , de rincorruptibilité de cer

tains corps qui certainement n'ont pas.

conservé toutes les qualités que nous,

venons d'exprimer après Pierre Assalr.,

Répons». Nous en conviendrons volontiers;:

mais nous ne convenons pas de la jus

tesse de ce raisonnement. La Bulle de-

Canonisation fait mention de l'inté-

grité du corps -, donc l'intégrité du

corps a été comptée au nombre des .

L« min. miracles : cette conséquence , Mr. ,

ùon que fait n'est pas admissible , parce que les.

*»« Vulle de Bulles de Canonisation ne parlent íbu-

S^'lw. vCnt ^e cette mt^Sritc <lue comme;

ru^ûbìlïts' d'une circonstance digne d'admiratiorte

d'un corp.ne & de respect, Penia en fait la remar-

frouve fs que dans son Traité de la Canonisa—

toujours que

tette incor- imperitos vulgò in- rigidum , durum an-

rupilité soit corruptum judicari molle , an rugosum ,

un miracle, corpus .dummodò ut- atque contractum, an

cumque siguram fer- color fùerit immuta-

vet , ipíìus partibus tus , an fit friabile ,

quoquo modo adhùc an facilè.in pulverem

coheerentibus , niliil comminuatur.

considérantes an sit.
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fion de Saint Didace. L'invention du L«x. f-xn.

corps entier d'un Saint n'est encore

quelquefois rapportée dans les Bulles

qu'historiquement &" fans assertion.

M en est ainsi de l'invention du corps

de Ste. Marguerite de Cortone. Quel

quefois auffi il est parlé de la conser

vation des corps comme d'une mer

veille , mais des corps tels qu'ils étoient

lorsqu'on les trouva , & non pas tels

qu'ils font actuellement ; ainsi s'expri

me la Bulle de Canonisation de Ste.

Catherine de Bologne. Tantôt enfin

il en est fait mention comme d'un mi

racle admis , non pas séparément ,

mais conjointement avec d'autres mi

racles ; en íbrte qu'on ne puisle pas

dire que le Décret de Canonisation

soit fondé fur celui-là : or il s'agit ici

d'un miracle qui puifle servir de base

te de fondement à une Béatification

ou à une Canonisation formelle.

Ce que nous avons dit du corps in- On doit

corruptible dans toutes íes parties , a *PPlt1uer *

lieu à regard de chaque partie du corps ; ct;*^ ìorpt

telle , par exemple , que la main droi- conservéesá$

te de Saint Étienne Roi d'Hongrie , corruption ;

& de Saint Nicolas Evêque de My-"?"'"8**'*

re , qui s'est conservée toute entière, d" corí' etl'

en mémoire , dit - on , des grandes

Rv
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Lit. ctiYi. & fréquentes aumônes que taiíòiemv

F j ces deux* Saints. On expoíè encore

àth'à cejL aujourd'hui à Padoue à la vénération

tt. publique , la langue de Saint Antoine >.

& on remarque avec une pieníe fur-

f»rise , qu'elle est auífi entière , ausli

raîche , auffi vermeille qu'elle pouvoit

l'être le jour de la mort du Saint (a)-

La mêmemerveille le fait admirer dans.

h. langue de Saint Catald Archevêque

de Tarente (b) 8c dans celle de Saint

Jean Népomucène ( c ). Une longue

íuite d'années , le cours même de plu-

fieurs siécles , n'ont pu y causer la.

moindre altération , quoique la langue

fòit une des parties du corps qui íe

corrompe plus facilement. Toutes ces.

circonstances ayant été mûrement pe

sées dans la Cause de Saint Jean Né-

ftomucène qui d'ailleurs avoit préféré

a mortau violcment sacrilège du sçcau

de là confession , la conservation de

ía langue sut reconnue pour miracu

leuse & mise au nombre des miracles

du second ordre , comme il paroît par

(a) V\à. Sermontin {b) Vìà. Ughellium

magiftri Roberti , de in sud Italiâ sacra.

Laudibus SanBi Bona- (c) Vìi, cahfmitejH^

ventura , inter bujus dent.

ep<rr<», torn*. t.
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le Décret qui en rut expédié l'onze LEt.ei.xvi.

Janvier 1719 , & confirmé par Benoît

XIII. le 16 Février de la même année.

Ici, Mr. , il se présente une nou- La durée

velle difficulté. On demande si la du- de . f«"i

rée constante de l'incorruptibilité d'un "J"^»

corps est un nouveau miracle différent

de celui de Incorruptibilité même ; cle difrérent

Ce qui a donné lieu à cette question , de celui de

c'est qu'il ne íe fait point de Canoni- Vimforrufti -

iàtion , qu'il ne íbit intervenu quel- ™ué míme 2

que miracle après la Béatification for

melle ou équivalente : or comme lc

miracle de l'incorruptibilité précède la

•Béatification ; ou il faut que ce mira

cle, en tant qu'il persévère après la Béa

tification , passe pour un miracle , oa

il ne pourroit servir à la Canonisation.

La même difficulté regarde la bonne

odeur que les corps des Saints exha

lent quelquefois, & la liqueur íàlutaire

3u'on verroit couler de quelques-uns

e leurs membres. <.

La question ayant été agitée dans

ía Caúíe de Sainte Catherine de Bolo

gne où l'on propofoit la perpétuité de

l'intégrité de ion corps comme un

nouveau miracle , le Promoteur de

la Foi opposa , ou que cette perpétuité

étoit naturelle , ou du moins qu'on
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Let. clxti. ne la pouvok pas raporter à un mira*'

cle nouveau. Ceux qui écrivoient

pour la Sainte , soutenoient au con

traire que la conservation permanente

de ion corps entier étoit une produc

tion continuée , un nouveau miracle

Ï>ar conséquent ; & ils confirmoient

eur opinion par l'exemple d'un mira

cle semblable qui avoit été approuvé

dans la Cauíe de Sainte Marie -Mag-

deleine de Pazzis. Mais cet exemple

ne conctuoit rien en faveur du corps

de Sainte Catherine , dont l'état com

me nous l'avons déja remarqué , est

défectueux en matière d'incorruptibi

lité. Nous convenons avec les Théo

logiens , que le« choies qui exigent

le concours d'une cauíe lúrnaturelle

dans leur production , l'exigcnt égale-

la durée ment dans leur conservation : or l'in-

ptrmanente corruptibilité parfaite des corps est de

d'un corps ce nombre ; en concluant donc qu'il

dam un état v a un miracle dans cette incorrupti-

£Wr«?»- ^ih[é ê concluons aussi qu'il T

te , est un mi. Qa a un autre dans ía perpétuité.

racle diffé- Mais ce miracle suffit - il avec ure

rent de cette autre d'une clpéce différente poucjpaí-

iticorruptibi- fer a ja Canonisation ? Nous en lait-

lue mtme. íom j Mj. ^ k jugemcnt a la SacreCr

Congrégation qui , avant d'en venir
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a la Canonisation de Saint Jacques de L?t; clx?i:

la Marche , avok approuvé plusieurs

miracles qui n'avoient point de rapport

à celui de la durée permanente de lin-'

corruptibilité de son corps. Je fuis,,

&c.

Lettre CLXVII.

Sur ce qu'on doit penser par rapport au

miracle de certaines qualités des cada

vres j & dusang & de la liqueur qui

en coulent y auffì bien que de la bonne-

odeur qu'ils exhalent. ;

Des Cadavres qui se tiennent debout ,

assis ou à genoux.

I. T E corps de Saint François d'As- Let.clxtit;

jLj lise fut trouvéjlongtems après fa

mort, entier , debout, & les yeux ou- á ^' f°oÍ-

verts. Cette merveille a été attestée f02J je ttnm

par plusieurs Souverains Pontifes (a) debout long.

qui en ont été témoins oculaires : mais "Prit

Sixte IV. fit fermer l'entréc de son/* mort'

tombeau , à la sollicitation de Saint

Jacques deJa Marche ; ensòrte qu'on

ne peut plus voir quelle est l'attitudc

actuelle du Saint.

(a)Grcgoire ix., In- jv., Clément iv.,Ni-

(koeenc iv., Alexandre colas i v. & Nicolas v.
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Lst.clxvii. On voit au contraire le corps de

Lt corps Sainte Catherine de Bologne dans la

de Ste. Ca- posture d'une personne affile. OrZac-

thcrtne de pjj^j ^ ucetlis (b) prétendent qu'il

dans™* pol y il ^u mirac'e> lorsqu'un cadavre qui

titre d'une a c& appuyé en aucune façon , le tient

personne ajfi. aiïïs ou debout; & leur prétention est

bien fondée , pourvu qu'il n'y ait ni

Condìtìont dessèchement dans les membres , ni

auxquelles aridure ou contraction dans les muí-

on peut re- cjcs^ Qn ne peut conciiier le miracle

me un mirZ" avec l'un de ces tr°is défauts, dont le

de qu'un premier le tait remarquer dans le corps

torps mort de Sainte Catherine.

se tienne agt \\ f:aut raisonner , par rapport au mi-

ou debout, TZC\Ç j jçj. eadavres qui le tiennent

U en est , d'eux - mêmes à genoux , comme de

*"u miracle ' CeUX clu'on V01t terur ^ans aPPuï >

des corss a^s ou debout. Au raport de Saint

mons qui fi Jérômej Saint Paul Hermite , quoique

tiennent à mort depuis quelque tems , fut trou-

genoux, com ve a genoux par Saint Antoine- , &

me de teux avant ies majn$ levées au Cid : ce

qui .le tten~ ' . , r .
lent af» ou qui a toujours passe pour tout- a - tait

debout. miraculeux. II n'est pas même né-

St. Faul cessaire pour le miracle , que le cada-

Uermitt fut- _ , . ... ... _ , " . -
trouvé h gf f a 1 £u'ft- Meduo- [b] De secundo qum.

«aux aprèt Leëal- - hh- 4 . « , stttS ,P'r t{tst*l*t , cag,

so mort, f*!*- 1 ° > ™m- 54^ 3 9*

fiqueWt
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vre ait constamment conservé cette L". cixvn:

attitude. On n'exige pas non plus qu'il

ne íè defleche pas dans la fuite : il iuf- ;

fit qu'on l'ait trouvé pendant un cer-

tain tems mou , flexible , maniable ; '

parce qu'on raportc le miracle à l'état

où on l'a d'abord apperçu ,&r qui n'étant

pas l'état natureldes corps morts , ren

ferme par conséquent du lùrnaturcl &£

du divin. I

II est vrai que la roideur & l'infle-

xibilité dans les articles &r les tendons ,

Î>rovenant de la congélation du muci-

age -, si par quelque cause naturelle ,

le mucilage ne íc congeloit point, un Un torpt

corps mort pourroit être flexible íàns mort peut r-

miracîe , pourvu cependant, remarque tre flexible

Sinibald en votant dam la Cauíè dcsanfmira(le{

St. Jacques de la Marche, que la flexi

bilité des membres ne fût pas de lon

gue durée : or comme cette flexibilité

est une des qualités requises pour le

miracle de l'incorruptibilité , tk qu'on

ne traite pas de celle-là séparément de*

celle-ci , ni par conséquent que long-

tems après la mort du Serviteur de

Dieu ; il s'enfuit que lorsqu'il en est

question , le défaut de congélation

dans le mucilage ne peut plus avoir

lieu.
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Iet.clxvii/ L'ignorancej à qui les miracles ne*

coûtent rien , débite , Mr. , au plus

bas prix cetlx qu'elle s'imagine dé-

Qtì'jfn couvrir dans les corps morts. Qu'art

corss mort cadavre íè remue tant íòit peu ; qu'il

au du meu. conserve des couleurs vives , ou de la

■vtmcnt & cilaieur . que jes ondes , les cheveux

des couleurs „ . j n /• i i ° t • *

ìnvt%; qu'U » les- dents lemolent lui avoir cru;-

confirve de je ne vcudrois pas , dans la crainte d'ê--

la chaleury& tre lapidé, nier trop hautement etv

9Us ft! cl"' cerrams Pavs ee íont-là autant
ve'ux &Cfi) ^e véritables miracles. Rien cepen-

dents parois- dant en tout cela de miraculeux j &

fint croître ; qui surpasse les forces de la nature ,

rien en tout comme on le peut voir par plusieurs

taturT ^ eXemPIeS'
.7. ure . Marcel Donat (a) rapporte celui d'une

, On ate Religieuíe , ' qui après là mort ferra

quejuet ex. fortement ja majn d'une de íes Sœurs,

emplts, 1 rr o ■ a

qui par tendreífp, &: peut-ctre par

dévotion, baiíbit la sienne. Peut-être

la Religieuse n'étoit-elle pas tout-à-

fàit morte : Donat le croit ainsi , 8c

qu'il lui restoit encore quelque sou

ffle de vie. Nous liions dans Mat

thieu Willames (b) que le cadavre de

Gualteri Bustaccius , qui avoit été dé-

[a] De medicâ Bis- [b] In historia fui

Uriá mirabili , lib. i , temporis , lib. j. , caf,

tas, j. 4<.
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capité à Florence , s'ébranla de lui- Lït.çixvu.

même &c avec tant de violence pen

dant qu'on le portoit au tombeau v

que les ais qui lui lòrvoient de cer

cueil , í'e séparèrent de façon q^ie peu

-'s'en falloit qu'il ne tombât a terre.

L'expérience nous apprend encore

qu'il y a des hommes & des animaux

qui , quelques momens après avoir été

tués , lè remuent & s'agitent en diffé

rentes manières ; ce qui ne provient ,fJ wo(J_

d'aucun principe de vie , mais de l'ac- Vímens qu'on

tion des esprits animaux , dont le cours apperçott

n'est pas encore tout-à-fait anéanti : quelquefois

ce seroit donc envain qu'on compte- dans le\ï""?'

n u rj mes & les

roit ces mouvemens au nombre des a„imaux q„-t

miracles. C'est la remarque de Zac- viennent ds

chias (a) Licetus avertit {b) que les perdre la

cheveux , les ongles & les dents des T:! > ne, sont

cadavres ne croissent point, à propre- ?ai mtraCH-

ment parler , mais feulement qu us

semblent croître à mesure. que les

chairs , la peau & les gencives vien-

nient à íè retirer ou à íé consumer.

La doctrine d'Aristote (c) ne s'accorde

[a] Qu*st. Meàica- fuis, per epistolas, capi

Inégal. ? lih* 4 , lit. 1 , 40.

quœjl. 10, num. 3 1 Ò" Lcì }• H'ft°r> caf*

}i. II.

(J>) De. secundo qu<r-
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LET.ei.xvn. pas fur ce point, avec celle de Lice-

' tus ; mais peu importe , puiíque tous

les deux enseignent que le tout íè íaít

naturellement.

DesCada- \\m On ne regarde pas non plus ,

vres Mr. , comme un miracle , qu'un horri-

snans. me qnj vjent d'expirer, rende dn sang;

car, comme nous le verrons ailleurs",

il peut couler du sang des corps morts,

Les Caia- non-fèulement quelques heures , maís-

vres peuvent quelques jours même après qu'ils ont

ÌTart, s"eZ CeSh de VÌVI'e' °n VÌt íbrEÌl' du íailf

"djtnt" 'quel- & de ^eau de 'a p'a^e sacrée du cote

quts bcurct , de Jesus-Chrïst , après qu'il eut ren-

& même du. du l'efprít ; & íì quelques-uns , mal-

ram quel- l'évtdence du Texte sacré (a) , ont

ques jours, p^tendu qu'il vivoit 'encore lorí-

J. C. e'toh qu'un Soldat le perça d'une lance , leur

mort , lors- erreur a été proscrite par Clément V,

qu'un soldat ,b\ & Innocent III. (c) a défini que

lut ouvrit le u • i i r »> > . < •

,'.£ *.p.~ 1 eau qui coula de Ion cote , etoit une
cote C7 1 eau 1 . , ■ > . • ;

qui en strth eau véritable. 11 s est trouve des Me-

étoit une eau decins qui ont cru que Perfusion qui

véritable. S'en flr } avoit été naturelle , & qu'el

le provenoit de ce qu'il y avoit lésion

[a] Joan i jr, v. v, [c~\ In sua Décrétait

30, 55 & 54. qua: incipit,7« quodant

[b] Tn Clemcntina, <j. Ht, de célébrations Mis-

I , de summá Trtnita- sarunt,

H & Fuie Caibolicd,
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dans lc péricarde, dans la pleure, 011 Let.clsvii:

dans la cavité de la poitrine. Mais

St. Ambroise (a) , St. Augustin (b) , St.

Cyrille d'Alexandrie (c) &: Théophi-

lacte ne íbnt pas de l'avis de ces Mé

decins. Ils prétendent que ce ne fut Veau qui

pas fans miracle que le côté du Sau- co^a du f*"

veur rendit du fans & de l'eau , & ,é d" s/u:

o . 1 veur étott

nous nous en tenons volontiers a .cet- miraculeuse.

te opinion. Mais le miracle confií-

toit-il dans l'cffûsion du sang , ou dans

celle de l'eau , ou en ce que le lang

&■ l'eau coulèrent séparément & fans

mélange ? Je pense , Mr. , que nous

avons assez íouvent pris le ton décisifs

pour pouvoir abandonner fans regret,

ces trois questions à la liberté des sen-

timens.

Ce qui paroît incontestable ; c'est

qu'on ne doit pas regarder comme

une chofe miraculeuse qu'il ait coulé

du sang du corps ou de quelque par

tie du corps mort d'un Serviteur de

Dieu , quand bien même ses vertus

auroient été approuvées dans le degré

héroïque; íì l'efïusìon ne s'est faite U n'y a de

quelques heures ou même quelques miracle dot»

Veffufion du

(a) Lib, 10 in Lu- Joan. Sang que

cam. . [t] lu cap. 1 3 . Luc*, rendent les

[b] Trafi. 1 10, in corps morts ,

que lorsqu'cl
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Lit. cLxvu. jours après íà mort. Mais il faudroit

U se fuit opiner autrement , íuppolè que , lorí-

ionpcms a que le corps a saigné , on comptât des-

fres /* mort. íemaines des mois , des années de

puis la mort du Serviteur de Dieu. La

-. - raiíòn est; qu'il nc faut pas un tems

considérable pour que le íang le fige

ou se corrompe dans les veines d'un

H faut il- homme qui ne vit plus. Ce que nous

te la même venons de dire du lanç que répan*

Ve ejépgré- Bienheureux après leur mort , a lieu

mentducorfs par rapport à celui qui se conserve

d'où U acon- séparément de leur corps; &" qui n'est:

censé miraculeux qu'autant que- ; íà

couleur , à Tépreuve des changemens

que la longueur des jours ou des an

nées caulè néceffàirement , parpît au fr

si vive que s'il ne Faiíoit que de sortir

de la veine; ou que lans le secours

d'aucune cauíê' naturelle , il vient à

se liquéfier régulièrement en certains

tems. Telle est la doctrine de Zac-

chias (a) & de Licetus {b) , à laquelle

Prosper Bottini étant Promoteur de la

Foi , crut devoir íei conlòrmer dans

ses conclusions , lorsqu'on agita la

(a) Cit. qutest. 10, fitit , pir epiflol. cas?

mm. j 8. 4J,

. . (£>} Desecundo jk*«
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Cauíe de Béatification de St. François LaxtvnC

•Solan.

Ce seroit ici , Mr. , le lieu de rap-

Ítorter ce que nous liions dans les Bol-

andistes (a) de Saint Triphyllius. Le 0» cite des

corps de cet Evêque de Nicosie s'étoit exemples d*

conservé pendant trois cens ans si en- s0?*Pí Sams

tier & si sain , que le St. Evêque pa- de^fs ú*

■ rr • 1 a » 1 1 r • coulé in

roiiioit plutot endormi que mort ; maisy^,,^

les Sarrasins s'étant emparé de liste

de Chypre, l'un de ces Barbares sé

para par un coup d'épée la tête du

Saint du reste du corps ; & aussitôt on

vit couler du íàng. 11 íemble que

Dieu voulut en cette occasion ajouter

aux autres couronnes de Triphyllius,

celle du martyre après laquelle il

avoit ardemment soupiré, mais que

le zèle du Grand Constantin pòur la

vraie religion , ne lui permit pas de

remporter.

Nous aurions encore ici à raconter

.avec les mêmes Bollandistes 'b) , ce

qui arriva , lorsque quelques Gentils

hommes François entreprirent d'enle

ver le corps de St. Modoald Evêque

de Trêves. Le pavé de l' Eglise où il

xepoíoit , se trouva arroié du íàng qui

(a) Tom. i.Juniiai [b] Tom. 5. Mali ad

diem 1 3 , pag. 684. iiem 11 , fag, (o.
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Iet.clxtii, sortit des os du Saint; cníbrte que les

habitans s'étant apperçu du larcin ,

prirent fi bien leurs mesures , qu'ils

enlevèrent à leur tour la précieuse

relique aux François trop dévots. Je

pasie légèrement fur ce que les Audi

teurs de Rote assurent de St. François

Xavier. Ils diíent que 18 mois^aprcs

fa mort , une femme pieuse , lui bai

sant les pieds par dévotion , s'efforça

avec les dents d'en couper un doigt

qu'elle pût conserver comme une re

lique , & qu'il coula de ce doigt un

sang auffi vif & auílì liquide que ce

lui qui fort de la plaie d'un homme

vivant tout récemment bleíîé. Le rap

port des Auditeurs de Rote fe trouve

confirmé par la Bulle de Canonisation

(a) du même Saint. Je ne dis rien de

ce que Ccntelorius, penfoit , dans la

Cau'e de Béatification de Saint André

Avellin , du sang de ce Saint conser

vé fans corruption depuis plus de 14

ans,, dans une fioie où on l'avoit vu

quelquefois bouillonner au jour de

l'anniveríaire du même Saint.

[vr] Ubi fie..., Quo tura , ut illum abscin-

terapore cùm mu'.ier deret , morsu appre-

CjUœdam affeitu devo- hendiíscc, statim san-

tionis incitata , specic guis eJíìaxcrat.

•icularuis pedis digi- ^
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Mais ce lèroit , Mr. , mal répondre Lit. etxvii.

à mes engagemens que de paíïèr sous juiratù

silence le miracle iniigne & perpétuel de l*

de la liquéfaction & bouillonnemein^íî.,,<','1 *

du lang de St. Janvier. Janvier Eve- ^ ranf it

que de Bénévent íòuffrit le martyre à $t, janvier.

Pou^zol , íous le régne de l'Empereur

Dioclétien. II fut eníiiite transporté à

Naples, & placé dans une magnifique

Chapelle de la Métropole qui lui eít ■

dédiée. C'est là qu'on conserve du

sang de ce Saint dans un vaíè de verre

où il est congelé ; mais lorsqu'on rap

proche de la tête du même Saint , il

devient liquide & íè forme en petites

boules, comme s'il íòuhaitoit de ren

trer dans les mêmes veines d'où il est

sorti.

Les Hérétiques , qui ne respectent Les ÏJM-

point les Saints , n'épargnent pas da- tiques se fout

vantage les prodiges dont il plaît à élevé.' co!"re

Dieu de manifester leur sainteté. II cemtrac e'

n'est point de subtilité qu'ils n'ayent

mis en usage pour aftbiblir la vérité

&r obscurcir l'évidence du miracle

dont nous parlons, &: qui íe perpétue

à Naples. Le témoignage de toute une

grande ville qui en est habituellement

spectatrice , n'a pas été capable de

fixer l'eíprit d'incrédulité. Que dis-je ì
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Lit. clxviï. Ceux des incrédules qui ont été té>-

moins eux-mêmes du fait , ont-ils tou

jours voulu croire ce qu'ils voyoient

de leurs propres yeux ; Mais la chose

est trop réelle pour qu'on y puifle sup

poser ni artifice ni fraude. Quelque

. effort qu'ait tait le mensonge pour la

dépouiller de fà réalité , il n'a pu te

nir contre la solidité des raisons que

ils ont été lui ont opposées un Petra Sancta (a),

réfutés avec urj Dominique Putignan (b) .3 un Car-

avantage. dina.1 Gottus (c) tk surtout un Fortu-

nius Licetus (d).

Molinœus Que l'hétérodoxc Pierre Molinceus

parle du mt- ^ s'élève donc avec autant d'impiété

mépris. aVCt Clue ^C dérision , contre le prodige que

nous admirons ici; qu'il s'écrie d'un

ton moqueur: Quoi de plus facile que

de jetter dans la fiole de la chaux propre

■à former de petites boulles dans le sang

qui y est contenu ensorte qu'il semble

Cet Héré- bouillonnant ? Son impudence ne mé-

tìque mérite

lut mémed'e- [a] Tom. 5. de Mi- I , cap, i , $. 4 , num.

trt méprisé, raculis perpeints Eccíe- j S ,

sta , pag. 1 1 f &sequent. [d] Desecundo qus»

[Í>J Insuo opère dere~ sttìs , per epistolas , cit.

dìvivo Sanguine D-, cap. 4J.

Januarii. [e] In suovate Cal»

[c] Tratl. de verá vìniane t lib* j , cap.

Ecclefiá aàversùs Ja- [4,

tobum Ficeninum, tom,

Útá
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rite que des mépris. On ne peut en- Let.clxvii.

core une fois supposer ni fraude ni sé- 0n ng t

duction dans le rait dont il s'agit , puis- supposer ni

que le sang de St. Janvier , qui est tout séduaion ni

congelé, lorsqu'on le transporte de/»-**4* dant

l'Egliíe qui en est dépositaire, pour £j£-f£

être expole dans une Proceíhon io- de íf_ ian.

lemnelle à la vénération d'un peuple vier.

ir.nombrable assemblé de toute íorte

de Nations , ne commence à se liqué

fier & à bouillonner qu'aux approches

de la tête du Saint Martyr portée ío-

ïemnellement auflï à la rencontre de

Ja fiole miraculeuse. Licetus d'ailleurs , j/ n'est pas

après avoir physiquement démontré fojjìble q*e

qu'il n'est pas poffible que du íàng d* sa*z.<:en~

congelé se liquéfie par le moyen dej£^ 1?*Û

la chaux , confirme íes raifonnemens moye„ je

par plusieurs expériences qu'il proteste chaux.

avoir faites lui-même fur le íang d'un

agneau , d'un chévreau , d'un homme.

Quelques-uns , pour éluder le mira- Nouvelle

ele , ont recours à des causes occultes , •kj'&i—cow

telles que sont santipathie o> la sim- xg £ ™rfT

pathie. C'est, prétendent - ils , par hqÚéfâaiôn "

vertu de l'une de ces deux causes , du iang de

que le sang d'un homme assassiné vient St, janvier ,

à bouillonner à la présence de l'aíïàs-"r<?e<<£5

fin ; que la pierre d'aimant a une di-|"; JJ*"^

rection fixe vers les pôles, & attire \^sympathi -

Tome-y. S qutt.
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Lit. clxtii. fer , & que les diamants íe rompent

dans le sang de bouc.

Réfonsei Laiílons , Mr. , aux Philosophes à

se disputer entr'eux les vrais princi

pes de ces effets extraordinaires. Les

uns attribuent à l'antipathie ce que les

autres rapportent au feu de l'imagina-

tion. Ceux - ci appellent impulsion

(a), ce qui íè nomme attraction chez

ceux-là. Mais , encore une fois, ne

prenons point part à des discussions qui

n'intéressent pas notre sujet. Ce qui

le regarde de bien près , est d'obser

ver avec Licetus , que toute pierre d'ai

mant tourne toujours un certain côté

vers le nord , & le côté opposé vers

le sud ; que tout diamant jetté dans du

làng de bouc en,core chaud vient à

lè briíer : au lieu que Saint Janvier est

le fèul dont le sang congelé íe liquéfie

& bouillonne lorsqu'on l'approche de

la tête ; ce qu'on ne peut par consé

quent rapporter à aucune vertu natu

relle. Quanta J'avantage que les ad

versaires de ce miracle prétendent ti

rer du bouillonnement du lang à la

(a) Vid. Philoso- ttcâ . .. & furchotium

fhiam Burgundicam, in injìit. pbilosopb.

tom. j, cap. 6, de part.i.... PhiJtUí, se£f.

magnett (y vi magne- 5. 4.
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présence du meurtrier } nous verrons Lit.clxtiï;

combien il est mal fondé , en parlant

des efforts de i'imagination.

Si le sang de Saint Janvier a eu de

grands ennemis , il a trouvé de plus

grands défenseurs encore , & même

dans notre siécle ; comme on le peut

voir par VItinéraire du Père Labat , VhmêrmU

imprimé en 1731. Ce célèbre Domi- " Fére

nicain y rapporte qu'il avoit connu £

certains esprits dont les uns nioient té- de rejfource

mérairementla liquéfaction du sang de aux Advtr-

Saint Janvier , & dont les autres s'et-saires d*

forçoient de Pexpliquer par des raison- j^JJ*^ St'

nemens physiques ; mais il les réfute *

tous d'une manière qui ne leur laifle

aucune ressource > & il ajoute qu'on

avoit quelquefois vu des hérétiques

Sc des libertins qui , après avoir été

témoins oculaires du prodige 3 avoienc

abjuré leurs erreurs , & embraúe la,

piété. (

A peine l'Itinéraire du Père Labat q„ 0pp0fe

cút-il vu le jour, qu'on vit paroître à Vitinéraire

une lettre écrite de Berlin touchant la du ?èrt La-

liquéfaction du sang de Saint Janvier. b*'. J*~

On y dìsoir que le chymiste Neuman j™J

avoit produit en présence de plusieurs cbynisti.

témoins trois fioles de cristal , pleines

toutes les trois d'une certaine matière

Sij
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tir. eixTii. noire 6c dure , & qu'ayant été appro

chées de la tête d'un homme mort, la

première s'étoit liquéfiée entièrement;

la seconde peu , Sc que la troisième

étoit demeurée telle qu'elle étoit d'a

bord.

Hêftnfi. Mais concevez - vous , Mr. , que la

même tête eût pú produire des effets

si différcns, si la matière que les fio

les contenoient avoit été la même ì

Pour moi je vous avoue que je ne le

comprends point; & ce ne íeroit point

une preuve de l'impoílìbilité du fait , si

les autres lc comprenoient davantage.

II est donc manifeste que Neuman ,

Eour détruire le miracle que nous éta-

liflbns, avoit préparé trois matières ,

dont l'une n'étoit en aucune façon sus

ceptible de liquéfaction , dont l'autre

l'étoit un peu par le moyen de la cha

leur, & dont la troisième devenoit

parfaitement liquide , pour peu que

l'air agît íur elle. Ce phénomène pou-

voit encore avoir d'autres cauíes tirées

du magasin à secrets de notre fameux

chymiste. r.

Quoiqu'il en soit , les gardiens du

sang de Saint Janvier ne lònt pas astez

versés dans la chymie > pour oser en

treprendre de le faire bouillonner pac
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la vertu de cet art. Ajoutons qu'on Lit;«,xtwì

lie se persuadera pas aisément que la

matière préparée pat Nôuthan puisse

produire pendant longtems les estèts

qu'on lui attribue , & qu'on ièroit en

droit de demander à ce Chymiste j si

fa matière íè liquéfie toujours à la pré

sence de la tête d'un homme mort,

si elle ne íè liquéfie qu'alors s &r si elle

ne se congèle pas dans la fuite ? Car

tout cela se vérifie dans le sang de Saint

Janvier; & si tout cela ne s'est pas vé

rifié dans l'expcrience faite par Neu-

man , tout le fruit qu'il a tiré de fa

composition a été de procurer à íes amis

spectateurs de l'expérience quelques

momens de récréation. Jacques Ser-

ces a pris un autre expédient pour ex

clure de Tordre des miracles la liqué

faction du íang de Saint Janvier.; il

Frétend qu'elle est une production de

astuce &: de la supercherie des Prê

tres : mais qui croira que les Prêtres

aient été aflez rusés &: aflez fins t pour

pouvoir dérober pendant tant de fié-

cles leur fraude & leurs artifices aux

yeux les plus désintéressés & les plu*

clairvoyans ? La calomnie de Serces

n'en impose donc pas plus ici , que la

matière préparée du chymiste de Ber

lin. Je íuis , &c. S ii;
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LET tre CLXVIII.

Elle ejl unefuite de la précédente.

Des liqueurs qu'on voit quelquefois cou*

lor des Corps 3 des Reliques & des

tombeaux des Saints , & de la bonne

odeur qu'ils exhalent.

Let.cixviii j y E Seigneur si magnifique envers

JL/ ceux qui le craignent , n'a ccíïe,

Mr. , dans tous les tems , de faire écla

ter fa toute - puissance à la gloire de

ícs Serviteurs , & même après leur

mort. Que de merveilles Saint Basile

ll coule (a) ne raconte -t -il pas de cette eau

**e ea« mtr- qu'il assure coulerdu tombeau de Sain-

ddue te Julitte Martyre; Quoi de plus ad-

fainte Juli/u niirabíe que ce que Saint Grégoire de

Martyre. Tours (b) rapporte de la manne fa-

om mtairc qu'on alloit , dit - il , de son

beau" de°7t tems recueillir aux íèpulchrcs de Saint

jeanl'Evan- Jean l'Evangéliste & de Saint André,

gélifie & de

Sr. André (a) Homiliáin Sanc- nùnc sepulcbrumMan-

rendent de.""* Julittam Martyr, na in modum sarin*

la Marne; tom. i. oper, pag. jj. kodie^ue éructât, er

& il fort de (b) Lib. i . de Gloriâ quâ bcatx Rcliquia»

la Marine en- Martyr., cap, 30, ubi per universum delata;

core du corps fic ■ Cujus [ SanÚi mundum salucemmorr

de St» Nieo- -JoMtnit Evangéliste ] 'bis pra:stanc.

las.



& la Canonisation des Béatifiés. 41s

tsc de l'huilc qui coule du tombeau de LET.etxrirt

ce dernier au jour qu'on solemniíè sa

fête (a) ! Qu'on lise la seconde No-

velle de l'Empereur Comnènc (b), Sc

on trouvera qu'on y fait encore men

tion d'une précieuse manne qui íbr-

toit du corps de Saint Nicolas de Ba-

ri *. Antoine Béarille, aussi deBari, * VtlU

a compoíé l'histoire de ce prodige,dans Jrchtéptsco:

laquelle il donne à entendre que dès £ dans f

1 : , „ . -T. . , , Royaum* a*

que le corps de Saint Nicolas rut de- uapiet f sur

poíé à Myre dans un tombeau de mar- la Mer A-

bre , on en vit couler au grand éton- driatique.

nement de tout le monde deux sortes „ , .

de liqueurs. Lune lortoit en íorme tombeau d*

d'huile de la partie qui répondoit à la St. Nicolas

tête du Saint , & l'autre en forme deux fortes

d'eau , partoit de la partie qui répon- * '»""t'«f-

doit à í'cs pieds. L'une & l'autre , con-

tinue Béarille , rendoient une odeur

des plus douces & des plus suaves , 8c

' (a) Idem ,ibid. cap. quentis ostenditur. Si

}ï. Andraras Aposto- exiguum profluxerit ,

lus magnum miracu- exiguum terra profère

lum in die fblemnita- fructum ; si verò fue-

ris sua: profert, hoc est rir copiosum , mag-

Manna in modum fa- num arva proventum

rina:, vel oleum cum fructuum habere signU

odore nectareo quod ficar.

de tumulo ejus exun- (b) Tit, de Feriis ì

dat. Per id enim , qua: $.4.

£t fertilitas anai sc-

S iv
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EiT.euwi avoient la vertu de guérir de tonte

eípéce de maladie. Fau t - il s'étonner ,

fi les habitans de Bari dérobèrent pieu

sement à ceux de Myre leur précieux

trésor ? Le corps du Saint Evêque de

Myre fut donc transféré à Bari qui étoit

le lieu de fa naiflance , & où íes com

patriotes ont éprouvé pendant plus de

trois siécles les effets salutaires & pro

digieux de l'eau claire & médecinale ,

qui couloit de ses saintes Reliques.

Bien plus, le Cardinal Baronius (a) ,

aprés avoir rapporté l'Hymne {b) qu'on

lit dans le Bréviaire de Tolède en l'hon-

neur de Saint Nicolas , ajoute qu'on

diíbit que le miracle fubsistoit encore:

Quod miraculum haclenhs vigere dicitur.

Sur quoi Baillet avance hardiment que

le Cardinal auroitpu , pour s'en assu

rer , íe transporter à Bari : mais qu'étoit»

il nécessaire qu'il entreprît ce voyage ,

puisqu'il étoit notoire en Italie & ail-

nuoit? notoriété dont nous avons pour

[a] In notis ai Martyroì. Roman, ad diem

Decembris.

 

même prodige conti-

[b] Ubisic :

Cujus nimba fert oleum ;

Marres oliva: nesciunt,

Quod natura non protulit ,

Marmor.sudando parturit.
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garans Béatille (a) , Fortunius Licctus Let.cixviu

(b) , Perra Sancta (c) Bordon (d) &

Ferrand du Puy ( e ) , qui attestent for

mellement la grande réputation où

étoit dans tout le monde Chrétien

l'eau qui ne ceflbit de couler des Re

liques du Saint Evêque de Myre.

Le Cardinal Baronius , dans íes notes Autrfs ex*

au Martyrologe Romain , fait encore empUt *' m?

mention for le 9e. jour de Mai (f) , racJe$ áîJ*

1. j- > r , ,J,Í ' même ejpcct,

d un prodige tout-a-hut lemblable.

Au rapport de Nicephore , le tom

beau de Ste. Glyccrie qui repose dans

le temple d'Héraclée , est devenu très-

célébre par une multitude de guéri-

fa] In opcri mox ci-

tato,

[b] Opère fapiìts latt-

dato , cap. 44.

[c] Tom. } de Mira-

■eidis perpetuis Ecclepa

Catbdlic* , pag. 1 ? 7.

[d] De Aiiraculis ,

tnedit. 18.

[e] In sua àìsqttistt.

reliquiariá , lib. i fri

ma partis , art. 4 , ubi

fie: Ccleberrima est

toto Orbe Christiano

jactata salutifera; illius

aqua? fama , qua; à fa-

crosanctis 5, Nieolai

Myrensis Epis, pigno-

libus, continenti íca«

turigine ^imanat.

[f] Vbific: Deus

Optimus Maximus ,

cùm multis modis

Sanctorum suorum ci«

neres illastravit , c»

etiam honore cligna

nts est , ut ex aridis

oflìbus , &c. liquorerr»

rnedicamenti vim ha-

bencem ad curandas

malas valetudines Sc

impios agiomachos

convincendos , jugitel

fluere voluit.-

S V
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LïT.cixvin fbns qui s'opèrent par la vertu d'un

onguent miraculeux qui distille fré

quemment des os de la Sainte : & dans

la mémoire que le Martyrologe Ro

main fait le 30 Avril , de St. Laurent

Prêtre , &: des Enfans Martyrs dont il

s'étoit chargé de l'éducation , il est dit

qu'on avoit vu couler de leurs reli

ques une certaine liqueur qui avoit la

Í>ropriété de rendre la íanté aux ma-

ades. Les Causes de Canonisations

nous présentent enfin plusieurs exem

ples de cette nature. Car nous liions

dans les Bulles de Canonisation de St.

Willhelm Archevêque d'Yorck, de

Ste. Thérèse & de Ste. Marie-Mag-

deieine de Pazzis , que parmi les pro

diges que Dieu avoit opérés pour leur

asilirer la vénération de toute l'Eglise,

on comptoit celui d'avoir fait couler

dç leurs corps ou de leurs tombeaux

une liqueur merveilleuse.

11 est donc , Mr. , hors de doute que

le Seigneur qui íçait faire sortir ,

, quand il lui plaît , l'eau du sein des

rochers , a voulu quelquefois illustrer

les cendres de ses Serviteurs , ( ce font

les expressions du Cardinal Baronius : )

Cùm multis modis Sanclorum fitomm ci'

neres illujlravit : les illustrer même au

1
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point , que de faire rejaillir de leurs Lir.cLxviu

os lecs & arides des eaux salutaires

propres à rendre la lanté aux mala

des : Eo etiam honore dignatus ejl , ( c'est

toujours le même Cardinal qui par

le) , ut ex aridis offibus 3 &c. liquorem

medicamenti vim habentem jugiter

fluere yoluit.

Oui , Mr. ; mais ee n'est pas aflèz

d'avancer dans une Cause de Béatifi

cation ou de Canonisation que le Sei

gneur l'a voulu , il faut de plus qu'il

constc que telle a été en effet íà vo

lonté. Or , ou l'on fait consister lc

miracle en ce qu'un malade , après

avoir invoqué un Serviteur de Dieu

ou un Bienheureux , a recouvré la san

té par Pusage qu'il a fait de Peau , de

Phuile , ou de l'onguent qui coulent

de íòn tombeau ; ou on le fait coníìí-

ter précisément dans le seul écoule

ment de quelques -unes de ces li

queurs. Dans le premier cas ; la fan-

vent faire le principal objet de l'exa-

men & des enquêtes ; & dans le se

cond , il faut , lélon Bordon {a) , pren

dre des précautions , & faire ouvrir lc

fépulchre , pour examiner si la liqueur

[«J De JWiraculis , àtedit. 18 , nunt. t.

té & les conditions qu'elle
 

doi-
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tït.cixvm ne proviendrait pas de quelque cause

naturelle , telle que ferait une fontaine

dérobée , ou íi par artifice on ne

l'auroit pas fait paíser dans l'intérieur

du tombeau d'où elle se répandrait

au - dehors. L'avis de Bordon est; d'au

tant plus judicieux , que Stockius (a) dé

montre qu'il peut se íormer des íòur-

ccs , des exhalaisons qui poussent les

eaux qui séjournent dans les entrailles

de la terre , & que la chaleur souter-

reinc échauffe. En un mot point

d'approbation de miracle dans l'elpéce

dont nous parlons , íì on ne prouve

évidemment le parfait dessèchement

des Reliques , & l'entière aridité du

lieu d'où la liqueur distille. Personne

he s'avise de contester le prodige que

Dieu opéra, lorsqu'à la prière deSan-

íon ( b) , il fit sortir de la dent mâche-

hère d'un âne mort , une íource abon

dante d'eau : mais tout le monde con

vient aussi que rien n'étoit plus sec 3c

plus aride que les dents & la mâchoi

re de cet âne.

'Moyen as. Que si , pour lever toute la dilficul-

Jkré pour té , on tiroit du sépulchre les Reliques

tonnoitre st d'un Serviteur de Dieu ou d'un Bien-

fa liqueur

gui ctule (a) I» suis fhysicii [b] 3uiis»m 15 ,

é,'un sépuU exercitaùmibm ,% 19.
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heureux, & qu'après les avoir placées Let;clxviii

ailleurs , il ne coulât plus aucune li- cre> y0V;tM

queur du lieu où elles repoíoicnt d'à- de la quali-

bord; ce íèroit alors une preuve 'm-téinterrùn,

contestable que la nature du terrein ou dcf relt~

n auroit aucune part a 1 écoulement de 1

la liqueur , &que les os seuls en seroient

la véritable lòurce. II est parlé de

cette épreuve dans l'épigramme (a)

qu'on lit fur le tombeau de marbre de

St. Laurent Prêtre , & des Enfans Mar

tyrs , qui distilloit une eau salutaire.

1 1. Enfin , Mr. , je vous aurai dit un D„ yonnes

{>eu de tout ce qui est contenu dans Odenrt que

e long chapitre 3 1 du 4e. Livre de t" corp

notre Éminentislîme Écrivain , lors-/"""1

3ue j'aurai touché la question de l'odeur vf ?Be t**'

ouce & suave qu'exhalent quelque

fois les corps , soit corrompus , íbit in

corruptibles , ou les Reliques des Ser

viteurs de Dieu ou des Bienheureux.

la) Aspice hoc marmor tumuli de more

cavatum :

Id íolidum est intùs , rima nec ull»

patet ,

Undè queat tellus occultas mittere lym-

_ plia 5,

Manat ab investis offibus iste liquor;

Si dubitas , medio sudantes toile se-

pulchro

Relitjuias , 8c dices ; unda salubrìs

ubí est > ■
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LiT.cLxvin L'organe de l'odorat consiste , ièlon

Notion de P^l,S huiles Anatomistes , en deux

VOdorat & parties allongées du cerveau , qui cor-

in Odeurs, reípondent au fond des narines & aux-

? . quelles deux nerfs aboutissent. Quant

mens font aux odeurs; quelques-uns íbutiennent

fanages fur qu'elles ne font ni des substances , ni

U principe rien de corporel : niais Mercatus (a)

des Odeurs, prétend &: peut- être avec plus de

raison , qu'il faut nécessairement qu'el

les soient de petites particules ou des

substances déliées qui íë détachant

continuellement des corps , & portées

à l'organe de l'odorat, y causent cer

tains ientimens qu'on appelle leflairer.

La preuve qu'il en donne , c'est qu'on

ne laisse pas de sentir ,r& même pen

sant un tems assez considérable , une

certaine odeur , quoique le corps d'où

, elle est partie ne íbit plus présent.

Quelques- autres disent que l'odèur â

pour principe la chaleur , qui mêle le

íec avec l'humide. Les Chymistes au

Cause de contraire n'èn connoissent d'autre cau-

l« différence fe gue ces partjcujes qUi {e détachent

ve,seîoH°Us ^u souffre & du íèl , & veulent que

chymistes , la différence qui íe trouve entre les

entre les bçn- bonnes & les mauvaises odeurs , pro-

nes & '"vient de ce qu'en celles-là, ce sont

ma u*ises n

Odeurs. M Ub- 1 » t*rt' 5 > V*?' 1 ** » tH' xí4«



& la Canonisation des Béatifiés. 42s

les parties les plus íiibtiles du souffre Let.clxyìix

qui exhalent avec le íel , au lieu qu'en

celles-ci, c'est le sel qui exhale avec

les parties les plus grossières du souffre. 1

Mais à quoi bon, Mr. , nous arrêter

à des questions dont la décision n'ap- j

partient pointa notre Tribunal ? Fi-j

xons - nous donc à celles dont on ne

sçauroit nous disputer le jugement , &

disons que , quoique certains coros

mixtes , le musc , par exemple , ré

pandent en íe corrompant une agréa

ble odeur , il n'en est pas ainsi du corps

humain devenu cadavre. II est vrai Un Cada*

qu'il peut arriver naturellement qu'il vre peut fans

ne fente point mauvais; mais il n'est n"™'1' *f

pas moins constant au jugement de j^á" v*m *

Zacchias (a) , que s'il sent bon, ce ne mais U faut

peut être que par miracle. un mirael*

Et qu'on ne dise pas que le cada- Pour

vre d'Alexandre le Grand exhaloitune/e"M bw'

douce odeur pendant les sept jours

qu'il fut conservé fans sépulture ; car ,

íelon le même Zacchias ( b ) , ou cette-

[a] Quasi, medico' cens non malè olere;

légal, lib. 4 , tit- 1 , at benè oiere , inquam

quasi. 10, num, 38, ego , est impoísibilc.

ubi fie:. . . . Nec ta- {b) Id. ibid. . . Ad-

Kicn secundùm natu- dideruntetiamilludspi»

ïam impoísibilc est, rasscOdorem.cùmsuf-

Ji'umanum Cadaycr re- íìcerec ad admiratif



424 Let.JiirlaB2at.des Serv.deÛieïi3

Iet.clxvìii prétendue bonne odeur n'étoir autre

choie qu'une exemption d'odeurs mau

vaises , ou si elle étoìt réelle & posi

tive , on doit l'attribuer aux aromates

dont , au rapport de Curtius (a) , les

Égyptiens & les Chaldéens avoient eu

ordre d'embaumer le corps.

Auffi , il s'en faut bien que nous

prétendions que l'odeiir que rendoit

le corps du Conquérant de l'Aíìe , eût

rien de surnaturel & de divin. Un

cadavre miraculeusement odoriférant

exclut l'application & les approches

même de toute caufè naturelle pro-

pre à flatter l'odorat : & delà vient que

^ " FT les Promoteurs de la Foi prennent une

tnottttrs de r

la p0i pre„_ exacte connouiance des aromates , de

*ient de gran- la chasse, des vêtemens , des oreil-

des fvécau- lers f des fleurs , des herbes & génér-

í'.ow,.r f0"r râlement de tout ce qui. touche ou

tien discerner ■ % < j o i r

la cjse d'où aiiroit Pu toucher le cadavre^ &: lui

feut frove communiquer de bonnes odeurs. Si

tût U bonne toures les causes naturelles , capables

edeur qu e*- de jes exciter , ont été retranchées ,

baie un corp> c>cst ^ Cordan ,b j un excellent

rem excitandam t]uòd cuiare, pdrgavcre cor-

ingratum nonspiraffet. pus, repletumquc- est

[a] Lib. 10 in fine , Odoribus.

ttbi sic: Itaquè [b] Lib. if.de Sui-

.íîgyptii Chaldïicjue tilitate , Vroximm fa*

' juslì corpus íuum more nè Odor, ♦
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augure de la présence spéciale de la Let. ctxvn;

divinité qui combat contre les loix

ordinaires de la nature. Tel est encore

'le sentiment de Mr. Boldet ( a ) , aulïï-

bien que des Médecins qui turent

consultés touchant l'odeur qu'cxha-

loit, disoit- on , le corps de Ste. Ca

therine de Bologne.

Ce n'est pas assez pour qu'on recon-

noiffe du merveilleux & du divin dans

l'odeur que répand un cadavre , qu'il

n'existe aucun principe naturel d'où

elle puisse partir ; il faut de plus qu'elle Qxalith _

íè fasse íéntir pendant quelque tems ; ?"e . jou

qu'elle íoit vaeuc , indéterminée &
ì, , ' , 1 -ir miraculeuse

d une elpece teile qu on ne la punie ^ r^a„à

définir ; il faut enfin qu'elle íoit agréa- un Cadavre

ble , bienfaisante &: incapable de cau

ser aucune incommodité : ce qui ne

doitpas s'entendre d'une incommodité

passagère ; car il est rapporté par Su-

rius , que lorsqu'on fit la découverte

du corps de St. Quentin Martyr , il

íòrtit de Ion tombeau une lumière íì

vive & une odeur si enlevante , que

dans le moment il ne fut gueres possi

ble de íbutenir ni l'une ni l'autre. Le

miracle cependant n'en étoit pas moins

[a] In suis Observa- riis SanUorum Mar'

tìonibus, de Camcte- tyrum , /ifr. 1 tc*f- 19.
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Iit.cz.xvhi réel , parce que l'incommodité n'étoit

que passagère , & ne portoit d'ailleurs

Les îmeil. aucun préjudice à la santé. Après

hures odeurs tout , les odeurs les plus excellentes

peuvem être peuvent , selon Lemnius (a), faire au-

nutsi. tan£ ^e niaj aux uns qU'cnes font

fies aux uns, , , . » ~ •

ç«'e//ej font e en aux autres •* témoin ce pe-

ogrêablts cheur qui , au rapport de Zacutus (b) ,

aux antres, étant entré dans le Palais de Sébastien

Roi de Luíìtanie qui sembloit s'être

embaumé tout vivant , fut tellement

frappé des lenteurs que ce Prince por

toit íur íbi , qu'il tomba par terre.

Exemples Ce íèroit , Mr. , ne jamais finir , que

de corps |ajre in-;ention de cette multitude

halent*"' uni ^c corPs fàints ou de reliques qui ont

Odeur mira, exhalé ou qui exhalent une odeur qui

cuìeufi & di- surpasse tout ce que nos fleurs & nos

vù*t aromates présentent à l'odorat de plus

doux & de plus suave. Bagatta (c)

en rapporte un grand nombre d'exem*

{>les. Les Auditeurs de Rote produi-

ènt les leurs dans la rélation des Cau

sés de Saint Louis Bertrand , de Sainte

Thérèse , de Saint Paíchal Baylon &

de plusieurs autres. Si nous coníul-

( a) De Mlraculis randa , cap. 99.

«ccultis nature , lib. 1, [c] De admirandis

tap. 10, Orbìs ChrijHani , tom.

\b] }. Praxis admi- 1 , lib. 6 , cap. 3 , §. 7.
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tons enfin les leçons propres de Saint Lht.clxviii

François de Paule & de Saint Edouard

Roi d'Angleterre , nous trouverons

qu'on sentoit aux approches de leurs

corps , de leurs tombeaux , de leurs

moins qu'une odeur de mort , mais

une odeur de vie, une odeur miracu

leuse & divine.

Cette odeur , Mr. , lorsqu'elle est

accompagnée de Incorruptibilité du °j"ír iM

1 r °j • 11 r 1 1 repa>ia un

cadavre , doit-elle être regardée com- cadavre est.

me un miracle distinct de celui de l'in- elle un mira-

corruptibilité ; ou si l'une & l'autre de diflìnn

qualité ne constitueroit qu'un seul & de .celM ie

même miracle ? Scacchus (a) craignant^{í""^r*^*

de multiplier les miracles íàns néces

sité , semble insinuer qu'il n'en réíulte

qu'un seulj de l'union des deux qua

lités; mais il pouvoit íe rassurer fur

la pratique duSaintSiége, qui ne craint

pas de multiplier les miracles envain ,

cn reconnoissant dans un cadavre tout

à la fois incorruptible & odoriférant,

deux prodiges dont l'un ne devoit pas

se confondre avec l'autre: & en effet,

on eut soin de les distinguer dans les

Cauíes de Sainte Théréíè & de Saint

[a] De notis & fig- cap. 3 , pag. 6011

rtìs SanBìtatit , feft. 9,

reliq!
 

d rien
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Let.clxtiíi. Jacques de la Marche. Je luis, &c.

Lettre CLXIX.

Des Apparitions des Bienheureux & des

Saints y & fi on doit les mettre au

nombre des miracles.

\.vc. cixix. T Orfcp'i l'occafion des grâces gra-

J_y tuitement accordées , nous avons

parlé des apparitions dans la Lettre

CXXI V. ,nous nous proposions, Mr.,

pour objet principal d'examiner íì les

. apparitions de Jesus-Christ, de

la Sainte Vierge , ou de quelqu'autre

Saint , étoient des faveurs spéciales

qui annonçoient la sainteté de ceíiî!

11 (agit à qui ils apparoissoienr. Ici , nous avons

ici defçavoir principalement en vue de íçavoir, si

^ffitr'~ on doit tenir compte , comme d'un

1vUeur'n "de mirac'c > à un Serviteur de Dieu ou à

Dieu ou un Bienheureux qui invoqué , ou non

d'un Bien- invoqué , a apparu à quelqu'un ; & si

heureux , est on pCUt avoir égard à ce miracle dans

*" !ntrac:c le incrément de íà Béatification ou de

dont on puil- U o r ■

se lui ,f„ir la Canonisation; ..

fompte dans Nous lisons au chapitre 15e. du sc

ie jugement cond Livre des Machabées , que le

ie fa Béati Grand-Prêtre Onias apparut à Macha

on™ ou béc . & fc ^ chapi£re de l'Évangile
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selon Saint Matthieu rapporte ce qui Lst. clxix:

íè passa à la transfiguration de J E s U S- de fz Can*

Christ. Saint Thomas ( a ) expli- nisation,

quant ce Mystère , enseigne que le Exemplct

Sauveur s'y proposoit de manifester íà d'Apparition

gloire , & de porter les hommes à la tir"> di

délirer ; que cette gloire étant desti- crttHrc'

née non - seulement pour ceux qui

viendroient après lui , mais encore pour

ceux qui l'avoient précédé , il conve-

noit que ceux - ci fussent représentés

par Moyse & Élie , & que Pierre j

Jacques & Jean rcpréíèntassent ceux-

là ; que Moyse avoit pris un corps

étranger pour paroître; mais qu'Élie

avoit paru avec le même corps dont

il étoit revêtu lorsqu'il fut enlevé

dans un char de feu.

Si Moyle parut fur le Thabor , com

me nous n'en pouvons douter ; les

morts apparaissent donc aux vivans.

Job cependant dit (b) « que celui qui Ttxtet d*

55 descend dans le tombeau , ne remon- l E-trtr£Z

55 tera plus. » La vie , íelon le Roi *** K. en\

n , f m • °PP°JeS *

55 Prophète (c) , n est qu un íouírie , qui VApparhÌbn\

s» va , &: ne revient plus. >5 Nous des flirts.

voyons d'ailleurs que c'est envain que

le mauvais riche s'intéresse au íòrt de

■-[«] 3. Part, qitxst. ■ lb)J»b.cap.y.v 9.

45 . «™. 3« (0 Fsal- 77 • *• 444
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et. clxix. ses cinq frères , puisqu'Abraham re

fuse de leur envoyer quelqu'un des

morts pour les exhorter à la péniten

ce (a). Or , comment concilier ces

y passages de l'Ecnture avec l'appari-

tion des morts ?

Comment , Mr. ? rien de plus faci-

On explì- le- Le premier ne doit s'entendre que

que les Ttx- de la condition du corps , & de ce qui

tes de l'Ecri- arrive suivant Tordre commun de la

turc* nature , où les corps une fois mis dans

le tombeau , n'en reviennent plus.

Dans le second , le Psalmiste ne pré

tend nullement que l'amc une fois sé

parée du corps n'y revient jamais. 11

parle simplement de la vie animale ,

&c de ce que nous voyons arriver dans

la mort ordinaire des hommes , qui

vont au tombeau , íònt réduits en

poussière , &: ne retournent plus à la

vie. Quant au refus qu'Abraham faic

d'envoyer . Lazare vers les frères du

mauvais riche, il signifie, non Yim-

possibilité , mais l'inutilité de cette

mission : car le retour d'un mort à la

vie n'auroit pas été capable de les

convertir , puisque les instructions de

Moyse & des Prophètes soutenues de

tant de miracles , n'avoient pu les

toucher.

' (<*; Lne. ì(, v. v. jo & jtï
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L'autorité des Écritures n'a donc Lst. clxix.

rien de contraire aux apparitions des

morts ; & , devroit-on nous reprocher

de trop accorder aux préjugés de l'en-

fance , pendant laquelle on vous a

peut-être , Mr. , bercé comme moi

de contes de revenans ; diíòns que les íe'

Bienheureux apparaissent quelquefois, D*""*t' l£.

&r qu'il est ainíi des damnés ôc des /„ Ames ^

ames du purgatoire. Les premiers íc purgatoire

font voir, ou pour manifester leur apparoijfènt :

bonheur , ou póur intimer les ordres 2*^2»e/»«»

de Dieu , ou pour íoulager les mala

des , ou pour nous, procurer quel-

qu'autre bienfait. La vue des dam

nés sert à l'instruction des hommes ,

&: à leur inspirer une sainte frayeur.

Les ames du purgatoire sollicitent

dans leur apparition , des prières &

des suffrages. Mais nous ne trouvons

nulle part que les ames des enfans

morts coupables du íeul péché ori

ginel ayent jamais apparu. C'est la

remarque que Thyraeus (a) fait avec

St. Thomas (b) , qui après avoir for-

fa) In /ko opère de de Pclicc Martyre qui

Spirituum Apparitione, Civibus Nolanis visi.

tap. 11 t num. it. bilirer apparuk , cùm

{b) In supplemento , à Uarbaris oppugna-

f*ft 6 9 , art. ; , ubi rentur, & Iioc etiam

Jì( : Augustinus narra: credi potest , quod ali-
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Let. clxix. mellement décidé que les ames ,x{oit

bienheureuses , soit condamnées aux

flammes de l'enfer ou du purgatoire,

peuvent íortir, mais feulement pour

quelque tems , celles-là du ciel , &c

celles-ci de l'enfer ou du purgatoire ,

ne dit rien des ames des eníâns qui

en mourant n'étoient infectés que de

la tache originelle.

Parmi une infinité d'exemples que

nous pourrions citer ici , d'ames bien

heureuses qui íè íont rendues sensibles

aux hommes , en témoignage du bon

heur éternel dont clies jouissent , fi

xons - nous aux plus \ incontestables.

Eximfles Telle est l'apparition de Saint Paul prê

tai prouvent mier Hermite rapportée par Saint Je-

ff* [" Am" rôme (a) ; de Saint Benoît, de Sainte

epparoifent Scolastique & de Saint Germain Eve-

a«x hoLmet que de Capoue dont Saint Grégoire

tn confirma- le Grand (b) fait mention, & celle de

tiort du fco»-sajnt Bernard attestée par Allain(c;

heur don, cl- & pluflcurs autres.

les Jont cn r 1

fofiejsm- ■• quandò damnatis cou- in Puigatorio detinen-

tingat, quod ad cru- tur.

ditioíicm hominum , (a) Tom. i. oper.

Sc terrorem permit- coll. n.

tuntur viventibus ap- (6) Dialogor, VA.

parcrei aut ctiam ad £ , cap. 54, }J, 37

suffrage expetenda, oser,, tom. i.

quautùm ad illos qui (c) In sectmdá vitd

Combien
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Combien de tois les Bienheureux &: Lit.cwtt.

les Saints íe sont- ils montrés aux in- Les Bù-r-

firmes pour les guérir ; Au raport des heureux &

Auditeurs de Rote , Saint Charles Bor- Saints 9nt

> 1 1 souvent ap-
romee apparut a une aveugle nommées _ . rm

. . « 1 • i- a PT pour

Marie de Vighis , & lui rendit en me- gHsrir les in-

me tems la vue. Combien d'autres firmes &

bienfaits reçus à leur apparition? Se- procurer

Ion les mêmes Auditeurs de Rote, les ^autresbitn-

Florentins íè voyant attaqués par les '**""

Milanois , &c ne pouvant mettre le

grand Duché à couvert de l'invafion

& du pillage de l'ennemi , eurent re

cours a l'interceffion de Saint André .

Coríìn , qui en apparaissant à un jeune

homme, lui dit: « Hâtez -vous d'ai

se 1er assurer ceux qui ont pris les ar-

» mes pour repousser les Milanois ,

*j qu'ils ne craignent pas , quoique leurs

» forces soient inégales , d'en venir aux

» mains , parce que le même Dieu qui

y> a délivré Israël de la tyrannie de Pha-

» raon , leur prépare une victoire com-

» plette. » Elle le fut en effet ; car les

M;l mois furent battus , 8c entièrement

diíîipés.

Quant aux apparitions de ces ames Les Amet

infortunées dontì'enfér est le triste par- *f-

tage , nous liions dans Baronius à l'an f""f™'

0 . . *ufli quelque-

Sancti Bernarái , cap. 31. ^*o;í>

Tome V. T
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Lit. clxix. 1044. (.a), que Benoît IX. après

avoir abdiqué le souverain Pontificat

parle conseil du St. Abbé Barthelemi ,

s'en empara ensuite par simonie k

la mort de Clément 1 1. ; & à l'an 1054

le même Cardinal raconte .que Benoît

apparut à un certain Vaícon íbus la

forme d'un monstre horrible , & lui

dit : » O homme , ne craignez pas !

» íbyez assuré qu'autrefois j'étois hom-

» me moi-même , comme vous Têtes

» aujourd'hui. Mais , parce que j'avois

» mené une vie toute animale , j'ai été

» condamné à porter après ma mort la

» figure d'un animal. Qu'étiez - vous ,

/ lui demande Vascon ì » Je n'ètois

» Benoît que de nom , lui répondit le

» Spectre , » indigne que j'étois d'oe-

« cuper une seconde fois le Saint Siège,

Et quel est votre supplice , lui deman

de encore Vaícon ? »Mon supplice ac-

» tuel, dit l'infortunéPontife, » est d'être

» traîné sans ceflè par des lieux escarr

» pés , infects , incendiés , empoifòn-

» nans par des exhalaisons fulphureu-

» ses : Tel fera mon châtiment jusqu'au

» jour du Jugement ; & après ce der-

«nier jour , mon corps & mon ame

s? feront précipités dans uu abîme de

0») Nnm, 4.
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» tortures pour n'-cn íortir jamais. » Ces Lit. clxix ,

paroles finies, Benoît disparut. Voilà

ce que Baronius rapporte íiir le témoi

gnage de Saint Pierre Damien , qui l'a-

voit appris du Cardinal Humbert.

Les ames du Purgatoire nous four- L« Amet

niflent aussi des exemples d'apparitions. du Purgatoi-

On lit dans la vie de Sainte Lutgarde^. í* £j£

rapportée chez les Bollandistes { a) , f°£ ^^vî.

» que le Pape Innocent III. étant mort , van,,

»íe montra visiblement à elle ceint

» d'une grande ceinture de flamme ; &s

» que la Sainte lui ayant demandé qui

« il étoit } il répondit qu'il étoitle Pape

» Innocent. Hé ! quoi , s'écria-t-elle_,

» qu'avoit donc fiiit notre Père com-

» nmn , pour être ainsi tourmenté ? Je

» souffre reprit le défunt, pour trois

j> causes qui méritoient les supplices

« éternels ; &: j'y aurois été en effet

» condamné , si la Mère de Dieu en

» l'honneur de laquelle j'avois fait bâ-

5' tir un Monastère , ne m'avoit obte-

« nu la grâce de me repentir sincère-

35 ment dans les derniers momens de

53 ma vie. J'ai donc échappé à la mort

33 éternelle ; niais les peines affreuses

>5 que j'endure , ne finiront qu'avec les

3 siécles. Que si Dieu m'a permis de

(a) Ai diem K Julii, tom. } , fag. 145.
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Lit. clxix. «venir solliciter le secours de vos fus-

» (rages , ce n'a été que par uue faveur

» spéciale dont je fuis encore redeva

ble à la Mère de miséricorde. » ln-

» nocent disparut aussitôt.

Lutgarde , continue FAuteur de fa

vie , ne manqua pas de faire connoître

à íes sœurs l'état pitoyable du Pape

souffrant , afin de les engager à le sou

lager par la vertu de leurs prières ; mais

elle ne voulut pas , par respect pour

un si grand Pontife , leur révêler quelles

étoientles trois causes de ses tourmens.

Le Cardinal Bellarmin (a) ne peut se

figurer qu'un Pontife qui le distiuguoit

non - seulement par la probité &c fa

prudence , mais encore par fa sainteté ,

se fût rendu coupable de péchés di

gnes de la damnation , si les Adula

teurs ou ses Officiers ne l'avoicnt trom

pé fous l'apparence de quelque bien.

Raynaud (b) convient qu'Innocent

111. apparut pour demander des priè

res, mais ilrejette tout ce qu'on suppo

sé déplus dans son apparition; &Spon-

de (c) , Pagi (d) , Mr. Fleury (e) &

[a] De gemitu Co- nal. Bzron. ad an,

lumbx , lib. i , cap. 9. iii6,num ij.

[b] In annalibus ad (d) In Breviario Ro-

étr. \ii6 , tium ii. manor. Pomifi. tom, j.

[c] In continuât» «B- [e] In ììist. Eccle
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Burius ( a ) la reconnoiíïent comme t"- CIXIX»

vraisemblable dans tous ses points.

L'apparition.du Pape Benoît IX. pa-

roît bien moins probable que celle

d'Innocent III. Sicommar de l'Ordrc

de Saint Basile parlant de celle-là j VApfari-

prouve invinciblement par un ancien tìon de B«-

cahier de la vie de Saint Barthelemi , »«'* IX. n'est

& d'autres monumcns tirés des archi- £g £°ct!iî

ves du monastère que cet Abbé avoit ^j„*ófw '

gouverné , que Benoît termina sainte- 1 1 /.

ment ses jours íbus fa discipline. Après

'tout : supposé que les apparitions que

nous venons de citer , ièroient desti

tuées de toute probabilité & vraisem

blance ; ce que nous avons avancé

n'en íeroit pas moins véritable , puis

que Bagatta {b) en rapporte d'autres

qui ne permettent pas de douter que

les Saints qui lònt au Ciel , les réprou

vés qui gémissent en enser , &r les ames

qui íè purifient dans le purgatoire ,

n'ayent quelquefois apparu fur la terre,

6V cela pour les mêmes raisons que

nous avons indiquées plus haut.

siast. lib. 77 , tom. 1 6 (b) De admirandh

editionis Tarifìenpt, Orbis Cbristiani, lib 8,

(a) In brevi notiúâ cap, 1, $ i.&çImÌ-

Romanorum Toniifi- bus fequemibiis.

cum in Innveemio M.

Tiij
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Let. clxix, Revenons maintenant, Mr., à no

tre principal objet, qui est de íçavoir

lì l'apparition d'un Serviteur de Dieu

VAppari. ou d'un Bienheureux^, lòit qu'elle íbit

tìond'unSer- intellectuelle ou corporelle , doit être

"n'icuou d'un P^acce dans l'ordre des miracles; Saint

Bienheureux Thomas ( a ) íoutient l'opinion affir-

doit - elle mative , & elle est adoptée par Mat-

être comptée tœuccius ( b ) , Bordon ( c) <k la plû-

X part des Canorjittes- Ajoutons qu'elle

et intrac es . cejje ^ <jajnt Augustin (d), qui

[a] 1. Fart; , quasi»

t$ , art. 8 ad Jccun-

dum , ubi fie : Ad se-

cundum dicendum ,

quod hoc , quod raor-

tui viventibus appa

rent qualicercumque ,

contingit per specia-

lem Dei dispensatio-

nem , ut anima: mor-

tuorum rébus viventi

bus intersint , & est in-

ter divina miracula-

computandum,

[b] In praflicá theo-

lo ,;o canonicá ad Cau

sât Bearificationit Ó"

Canonìfauenis , tit, ; ,

cap. 3 , art. i , §. 6 ,

tium. 78

fc] De Miracults ,

médit. 13.

[d] De cura pro mor*

tuis gerendâ , cap. 1 5

ubifie : Cùm homines

mortui , sivè vivis ho-

minibus dormienti-

bus , vel vigilantibus

apparent, non ipsis

rébus , ut sunt viden-

tur , sed in quibusdam

íìmilitudinibus rerum.

Istud autem angelicis

operationibus fìcri

credimus, per dispen-

sationem Providentias

Dei benè utentis bo

nis , vel malis secun-

dùm inscrutabilcm al-

titudinem judiciorura

suorum ; sivè hinc ins-

truantur mentes mor-

talium , sivè fallanrur,

sivè consolcntur , sivè
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enseigne que lorlque les morts le font •mjJ

voir aux vivans , íbit dans le som

meil , íbit hors du íommeil ; on ne

les voit pàs tel» qu'ils íbnt en eux -

mêmes, mais sous une figure reíïem-

blante & empruntée , formée par le

ministère des Anges. Mais il doute íì

ces apparitions íe font en leur propre

personne , ou en celle des Anges , qui

pour cet effet íe revêtent d'un corps.

Le même Saint Augustin reconnoît (a) IlfsestPas

que les Martyrs assistent les hommes "/s'jîíortsV^

par leur présence , 6V qu'en cela il n'y paro;jjem,' en

a rien qui répugne à la toute- puissan- propre fer.

te de Dieu : mais il avoue qu'il ignore fi*»e.

la manière dont la choíè fe fait. Se- les Mar-

lon Saint Thomas (6) , les apparitions tyrsfcpritent

arrivent aussi par lopcration des bons Pf" !eHr fp"

ou des mauvais Anges , & ont pour-^"1^ ** JjJjJ

principal objet Instruction ou la sé- hommes.

duction des yivans ; avec cette diffé- * x

tcrreantur ; fient uni- [b] In suppléments

cuique , vel praîbcnda serti* partis, quaft 69,

est misericordia t vel art. y ai j , ubi fie:

irroganda justicia ab Sed hoc interest inter

co cui miscricordiam Sanctos & damnatos ,

8c j'idicium non ina- quod Sancti , cùm vo-

niter décantât Eccle- luerint , apparere pos-

fia sunt viventibus , non

[a] Opère mox la*- autera damnati.

iato , cap. 16. ...

Tiv
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Lit. clxix. rence toutefois, que les Saints peuvent

Les Saints íè manifester quand ils le souhaitent ,

se manifestent au ijeu qu'il n'en est pas ainíì des ré-

atuantdefois prouvés. Mais les Saints, poursuit le

qu us le de i- Kr> » r i • / \ r r

rent,mais il 9octeur Angélique (a) , en apparois-

n'en' est pas sant quand ils veulent, ne le veulent

de même des qu'autant qu'il plaît à Dieu.

Damnés. Swert conclut de cette doctrine que

ceux qui conviennent entr'eux , que le

premier qui mourra apparaîtra à l'au

tre , íe rend coupable non - feulement

de légèreté , mais encore de supersti

tion implicite : tte nous , Mr. , con

cluons-en íùrtout, qu'on ne peut re-

Les Appa- fufer je compter au nombre des mira-

ritiant vrai- , . *. . ■ r ^

ment su™*- c*es *es aPPantlons qul *e trouvent re-

turelles & vêtues des caractères divins que nous

divines s»ut avons spécifiés ailleurs ; & qu'on peut

de vrau mi- y aVoir égard dans un jugement de

rades. Béatification& deCanonisation , pour

vu que les mœurs .de celui qui a eu

l'apparition , soient telles qu'on puiííê

s'en rapporter , même à íbn unique

témoignage &>p©,urvu que la vision

,., ait été íuivie de quelqu'effet que d'au-

faíï.'server™i témoins ^testent.

à l'egard de A regard de ceux qui prétendent

ceux qui pré- avoir eu des apparitions, il faut ob-

tenient avoir server qu'il arrive souvent qu'on sup-

'riûant^*' M ln reIìQ1tftQne a^ fi"1*"*.
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pose que ces apparitions se íònt laites Let.cixix.

en prélènce de plusieurs , mais qu'il n'y

a eu qu'un seul qui ait vu , ou qui ait

entendu : & de - là le doute , si 011

doit ajoíiter loi à celui qui dit avoir vu ,

óu entendu ? Dans la vision qu'eut

Daniel (a) près du grand fleuve du

Tigre , il fut le seul à voir un homme

vêtu de lin , & dont les reins étoient

ceints d'une ceinture d'or très - pur ;

ceux qui Paccompagnoient ne la vi-

' rent point; ( non viderunt. ) Au Contraire

les Anges qui se présentèrent à Abra

ham ( b) sè rendirent visibles à toute

fa famille; &il en hit ainsi de PAnge

Raphaël à l'égard de tous ceux qui se

trouvèrent sur íbn passage , dans le

long voyage où il servit de conducteur

à Tobie. Or , selon Saint Thomas (e) ,

■ l'apparition qui ne réside que dans la

puissance imaginative , n'est sensible

qu'à celui à qui elle se fait ; au lieu

que celle qui est corporelle &: qui fra-

pe les sens extérieurs, n'échappe point

aux yeux des autres. Cette régie, quel- Une Afi

que générale qu'elle paroisse, souffre ?<*««<>» cor-

quelqu'exception , puisque Jésus-
Christ apparaissant corporelle- „e fy u*'a's

'. {a Daniel 10. [c] I. Part. qu*st.t("'j'"'rt au*

{b, .Gents. 1*. ;i , art. r. **trtt'

Tv
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Lit. clïu. ment à Paul sur le chemin de Damas

(a) , Paul fut le seul qui apperçut J. C.

Ceux qui étoient avec lui , dir le Texte

Sacré , demeurèrent tout étonnés , car

ils entendoient une voix ; mais ils ne

voyoient personne : Neminem autèm

videntes. Aussi le Cardinal Bona (b)

remarque fort bien , que /quoiqu'un

bon Ange en prenant un corps ne

puisse par sa propre vertu se montrer

aux uns , & íé rendre invisible aux

autres ; il le peut cependant par une

vertu divine &r supérieure à la sienne.

D'où on insère qu'une apparition ar

rivée en présence de plusieurs , parmi

lesquels un seul assure avoir vu, doit

être censée véritable , pourvu cepen

dant que la vertu & la probité recon

nues de cet unique témoin le mettent

au- dessus de toute exception. On ne,

doute pas que Saint Benoît ne vit cr-

fèctivement l'ame de Germain Evêque

de Capoue monter au Ciel toute envi

ronnée de lumière & de gloire : le

Diacre Servan * néanmoins , que Saint

[a] Aftor. 9. qui infèrent que Saint

ib) De discrettone Benoît étoit Prêtre.,'

spirirnumycap. 1 9,r.(, parce qu'il étoit Ab-

* Servan étoit Ab- bé, ne raisonnent pat

bc , quoiqu'il ne fut trop juste , soit rcràar»

que Diacre,Ceux çloqc que cn paflaat.
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Benoît appella pour être Ipcctateur t."". ctxix.

avec lui du triomphe de Germain , ne

vit autre chose qu'une légère lumière.

11 est encore certain , au raport de Sul

pice Sévère Ka), qu'il partit un globe

de feu de la tête de Saint Martin , pen

dant qu'il coníàcroit les Autels ; &

quoique cette cérémonie íè fit à la

vue de toute une multitude , le globe

enflammé ne fut apperçu que d'une

Vierge , d'un Prêtre & de trois Moi

nes. Et d'où vient que tous les au

tres furent privés de la vision ? C'est

sur quoi, répond l'Historien qu'on vient

de citer , is ne nous est pas permis de

porter notre jugement : Cœtéri cur non

Viicrint y non potefi nojlri eQeJudicii.

Lorsqu'une apparition a été suivie

de quelque effet , il faut voir si cet

effet n'a rien qui répugne à l'appari

tion ; & si on trouve qu'il est digne

de celle - ci , & même miraculeux ,

comme sèroit la guérison d'une mala

die à la suite de Pinvocation & de

l'apparition d'un Serviteur de Dieu ou ^raíif*»

d'un Bienheureux , la Sacrée Congre- r * >*"•*
1 11 , -j- Y 7 Congrégation

gation admet alors la guerilon opérée forjque fa$-

au nombre des miracles , & fait abí- parition est

traction de l'apparition. suivie de

[a] In Diídogo z, devirtutibus Santfi Martini, miraculeux.'
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Let. cixix. Voilà , Mr. , ce qui concerne les

Vei Aepa- apparitions des morts; mais n'y auroit-

faritìont da il Pas auŒ quelque choie à dire de

vivant. celles des vivans ? Que les vivans ap-

paroiflent quelquefois , c'est une vé

rité que nous ne pouvons rejetter fans

reculer le témoignage de St. Augustin

qui en cite un exemple dans ía propre

personne. J'étois , dit- il (a) , à Milan,

& je parus en Afrique au Rhéteur Eu-

loge pendant qu'il dormoit, & je lut

donnai l'intelligence d'un passage de

Cicéron dont il ne pouvoit trouver le

dénouement ; ou plutôt ce ne fut pas

moi , mais mon image qui íè fit voir

à lui , à mon infçu : Non ego 3sed ima

go mea 3 nefciente me ; &c dans un tems

où je ne penfois nullement à rembar

ras du Rhéteur ; Et nihil de illius curis

omninb curante. N'apprenons- nous pas

encore de St. Bonaventure (b), quau

Chapitre des Frères Mineurs tenu à

Arles , St. François se trouva présent

au discours que St. Antoine y pronon

ça íur l'infcription que portoit la Croix

du Seigneur. Les Bulles de Canonisa

tion de S. Pierre d'Alcantara & de St.

(a) In citât, eper. [b] In Lrgtndâ vit*

d* cura pro mortuis ge- Sancti Francifci Ajfki

rcniâ , cap. 10, Jìenjts , cap. 4.
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Philippe de Néri lònt pour nous au- icxix.

tant de garants assurés que les vivans il est ctr-

apparoissent quelquefois dans des lieux tain que ïet

où , à raiíòn de la distance , il n'est pas r™*?* "i-

naturel qu'ils puiflent paroîcrc. ffîfiL.

Je ne vous exhorte pas , Mr. , a^j<

vous rendre à des témoignages aufli

respectables : mais je vous prie de re

marquer qu'autre choíè est que lc

corps du même homme vivant loit en

même tems en deux lieux , ce que les

Philosophes appellent réproduction ,

replicationem ; & autre choie , que le

même homme vivant qui existe dans

un lieu , paroisse en un autre qui en

est éloigné. C'est ainsi que St. Augus

tin íe fit voir en Afrique , &c St. Fran

çois d'Affilé à Arles -, & c'est de cette

seconde eípéce d'apparition dont il est

ici question. Suppoíc donc qu'elle íòit

bien appuyée & revêtue de toutes les

qualités qu'on exige dans les appari

tions miraculeuses des morts , on peut

la placer , comme celles - ci , dans la

classe des miracles , & la faire valoir

comme telle dans un jugement de

Béatification ou de Canonisation ; car

enfin elle ne íe fait pas selon le cours

ordinaire de la nature , mais par Tor

dre d'une providence spéciale. Je

suis, Sec.
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Lettre CLXX.

De l'Imagination & de fa force.

Let. clxx. "T\ 7 Ous touchons enfin , Mr. , au

l%j dernier chapitre de la première

partie du Livre quatrième dont nous

parcourons depuis íi longtems les longs

elpaces ; mais- j'aurois beau me res

treindre à l'eflentiel de ce que ce cha

pitre renrerme , je doute fort que les

bornes d'une feule Lettre suffiíènt pour

Or propo- le contenir. Qu'est-ce que l'imagina-

se p'h/íîbí-j tion ? demande -r- on d'abord. Côm-

^eft'°",S tcu~ ment opère-t- elle ? Seconde question.

' itia ien ^eUt ~ e^e 3§'s ^Ur UIÎ corPS distinct ,

ses ejons. íèparé & éloigné de celui de la per

sonne qui imagine ?. Troisième ques

tion. En est il de même à l'égard d'un

corps distinct , mais non séparé j éloi-

* gné de celui de la personne qui ima

gine ? Quatrième question. En est - il

encore ainsi à l'égard du propre c< >rps

de celui dont l'imagination travaille ?

Cinquième question*. Son imagination

peut-elle lui causer quelque maladie?

Sixième question. Peut- il en être subi

tement guéri par un effort de lòn ima

gination > Septième question. Que
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dok-on péníer de Pimagination rcla- L*t. clxxì

tivement aux miracles &: aux guéri-

íons miraculeuses ì Huitième & der

niere question. Vous voyez , Mr. ,

qu'en voilà bien long.

Commençons. Les Péripatéticiens Opimom

aui prétendent que lame est répandue des rértpaté-

ans tout le corps , & toute dans cha- "f""'
, r r . / . chant l ame

cune de les parties , enleignent que & nmagj-

Pimagination est une puiflànce dontH4»*0».

Je-propre est de connoître les objets

par une action immanence j qui íe con

centre dans l'intérieur de Ion princi

pe , & qu'il appartient à la faculté

végétative & motrice d'agir au dehors

lelon les différentes impressions qu'elle

reçoit de Pimagination.

Deícartes établit íàns preuve , pour opinions

le íìége où Pâme réside & exerce im- de quelqu»

médiatement lès {onctions , la glande **tr" thila-

pinéale, qui est une petite glande de-*0?

la figure a-peu- près d'une pomme de

pin , suspendue au milieu des cavités

du cerveau. Hippocrate a logé Pame

dans le ventricule gauche div- cœur ,

& Epicure dans Pestomach , car la

peùr Sc Peffiroi règnent en cette partie,

& c'est là aussi où la joie íe fait sentir.

Les Stoïciens plaçoient la principale

résidence de Pame dans le cœur. Em.-
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Lit. clïï; pédocle veut qu'elle réside dans le

sang ; ce qui est conforme au senti

ment de Moyíé (a) qui défendit par

cette raison de manger le íàng des

bctes. Srraton lui affigne ía place en

tre les deux sourcils. Platon la divise

cn troisparties , plaçant la raison dans

le cerveau , la colère dans la poitrine ,

&■ les deíìrs qui tendent à la volupté

dans les entrailles. Quelques autres

Philosophes enfin ne lui donnent d'au

tre domicile que le cerveau , qui par

les deux membranes &c les os de la

tête qui l'enveloppent , forme à l'ame

une elpéce de cambrure & de mur de

circonvallation , &c devient pour elle

comme une place de lûreté , d'où elle

Íieut tranquillement entretenir avec

es íens une correspondance mutuelle.

Le cerveau dans toute son étendue ,

ou quelqu'une feulement de ses par

ties , sert aussi j selon quelques Anato

mistes , de siège à Pimagination. C'est

là , difènt-ils , où s'impriment en elle,

comme dans un livre admirable 3 les

notions , les espèces intellectuelles , &

les images des objets émanées des

[a] Sanguins m uni- carnis in sanguine est.'

versa; carn;s non co- Levir, caf. 17.

suèdes , cjuia anima
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corps &c consignées aux esprits ani- Let.clxx.

maux, pour être transmises par les

couloirs des nerfs jusqu'au cerveau.

Suivant ce listême, í'imagination n'est

pas une faculté à qui il appartienne

de connoîtrc , d'animer ou de mou

voir par elle - même , mais une puis

sance subordonnée à l'ame dont elle

n'est nue l'instrument , auíïï-bien que

les esprits animaux &: les lèns. Cest

à l'ame à leur donner le mouvement:

& l'activité selon íbn bon plaisir ;

mais s'il lui obéissent comme à leur

souveraine dans la plupart des ac

tions , il y a aussi plusieurs actions où

ils lui font íèntir leur indépendance ;

& cela est nécessaire pour le bien-être

du corps végétatif &c sensitif

La faim , la íbif , le lommeil , par

exemple , & des mouvemens sembla

bles ne font pas du ressort de l'ame ,

puisque nous les éprouvons malgré

nous. Au contraire , les mouvemens " y *

des pieds . des mains , de la langue ""3!''J°J;"S

,r J » o qui aepjn-

& des yeux lont autant d actes d obeil- je„t & ra.

fànce de la puissance motrice, qui exé- me , & d'au-

cute les ordres de l'ame avec toute "« fl« tn

Ja ■ promptitude que lui permettent

les dispositions actuelles du corps. Les

images enfin des objets extérieurs , qui
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Iit. CÌ.XTC, portées au cerveau s'y impriment,-

excitent souvent en nous un certain

mouvement , indépendemment de

l'ame ; & avec ce mouvement , cer

taines idées, certaines opinions, cer

taines vérités qui nous avertiflènt de

fuir ou d'embraffèr ï'objet dont lima

ge nous est représentée ; & alors il

naît dans l'ame des íèntimens d'amour

ou de haîne , d'espérance ou de déses

poir , ou de quelqu'autre paillon , qui

sont plus ou moins violens à propor

tion que le cours des esprits animaux

est plus ou moins viK

i Mais à quoi bon , Mr. , nous arrêter

à des opinions qui ne sont qu'hypo

thétiques , 6c qui ne íbnt pas même

Ïirérérables les unes aux autres pár dif-

érens dégrés de vraisemblance? La

principale question 6V la plus impor

tante au íiijet que nous traitons , est

L imagt - c[c dCCOUV!-jr ies effets de l'imagina-

^Ue ""giffui tion- Voyons done d'abord , si elle

un corss é- peut agir fur un corps étranger éVréloi-

tranger & gué de la personne qui imagine.

éloigné de ce- Les eflfcts rcejs l'imagination

T de per'- ne íbnt que trop multipliés ; & il n'est

tonne qui , L, . f . t »

imagine} Pas "cceiiaire de lui en attribuer de

. . chimériques & d'incroyables. Sa for-

à'Avìcenne. CC C& te"e > ^ °n Cn cro^ AVÍCÇIHM»
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(a) , qu'elle peut transformer, pour ainsi Lbt. cixx. (

dire , les corps qui lui íont étrangers ,

en les rendant malades lorsqu'ils íbnt

sains , ou filins lorsqu'ils íont malades.

Çe n'est pas tout ; ce íçavant Méde

cin Arabe ^ qui de voit à l'imagination

une si prodigieuse découverte , a cru

que par reconn.oifla.nce il devoir en

étendre les' droits , jusqu'à lui donner

le pouvoir d'exciter ou d'appailer tous

les vents , de rendre l'air serein ou plu

vieux , & d'exciter les phénomènes les

plus étranges.

Cette opinion étoit trop bien ima

ginée, pour ne pas trouver quelque

partisan chez les Philosophes moder

nes. Aussi Pierre Pomponatius , né à

Mantoue en i4éi,s'empreíTa de l'épou-

fer ; & si , au raport de Jovius ( b ) ,

il fut convaincu de ion mauvais choix

par Achillain célèbre Philosophe de

Bologne , il parut cependant y tenir

ferme. II íè fìguroit íàns doute , en

bon génie nouveau , que la solidité des

raisons de ion adversaire devoit céder

au íel de íès plaisanteries &: au vuide

de ses facétieuses réponses. Je me

trompe. 11 répondoit avec le lérietix

[a] 4. 6. Natura- [b\ In Elogiis , cap.

Ihm ,cap. 6. 71.

1
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Let. clxx. Avicenne, qu'il n'étoit pas plus étrange

que les effets que nous avons spécifiés

f>lus haut , fussent des productions de

'imagination , que lorsque par lès ef

forts le cadavre d'un homme tué sai

gne à 1* présence du meurtrier , ou

que les cnfans sont fascinés à la vue

des vieilles.

^ Voplmo» H semble , Mr. , que la feule ex-

$Avuenne position d'un fenumentsi risible . suffise

touchant (es 1 , , t w
effets de ti- Pour *e reruter- Mercat ( a ) cepen-

magination dant , Del Rio (í), Medina ( c) ,

n'est sas Jbu- s'attachent àlc combattre. Théophile

tenable. Raynaud (d) en traite les défenseurs

de babillards 8c de diseurs de rien , &

' faiíant leur procès à l'extraordinaire ,

il les condamne au fouet 8c à quelque

chose de pis.

Quanta l'exemple de l'homme mort

qui íàigne à la présence de son meur-

(a) Tom. i , lib. i , etiam furcâ , cjuae alii

claj]'. }, qi'.ítft. i68, Blatcrones emeacia:

Mrs. 4 imaginationis attribu-

(b) Disquifit. Magic, ta volunt , ut fascina-

lib. i , quxst. \x. ri, vel fanase procùl

( c ) De reOi in posuos , res Hisjunc-

Deum Vide , lib, i, tas loco movere , cierc

fag. <9. fulg'.ira & fulmina ,

(d) Tom tj, pag imbresque de cœlo de-

. 178, ubisit-*.. .Dig- vocare.

na sunt scuticâ vcl
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trier, supposé que le fait (bit vrai, Let.clxx,'

Sc non fabuleux, ce que Donat fa)

ne croit pas-, doit- on pour cela l'at-

tribuer à la force de l'imagination ?

Point du tout. Mais on le doit regar

der avec Gaspar de Reges (A) , com

me un eflset de la justice de Dîeu qui

nc veut pas que l'homicide demeure

impuni ; ou comme une opération du

démon qui cherche à faire persécuter

les innocens, ou à déíeípcrer les cou

pables ; ainsi que Thomas Fien le con

jecture (c),- Combien d'ailleurs a-t-

on vu d'hommes qui n'avoient point

perdu la vie par aucun coup violent,

ôc qui néanmoins rendoient du íang

par le nez , ou par quelqu'autre voie ,

[*] De medicâ h'tfìor. ginaùonis , qu*st, 14 ,

mirxbìli , lib. í , cap. pag 5 74 , ubi sic :

1, ubi sic : Quod ad Quòdíanguis intcrfec-

tertium exemplum ti in conspcctu occiso-

propositum , attinet , risè corpore enimpar,

seilicet de fluxu fan- nonestnaturale.ideo-

guinis cadavcrum , «jue non sit vi imagi-

poílemus exempli ve- natianis , scd est ad-

rkatem negare , poë- scribcndum vcl Dco ,

ticèquc tantùra à non- vcl diabolis aut inno-

nullis proposiuim est à cenccs falsò accufare,

Lucrctio & ab Home- aut nocentes ad des-

ro. perationem perduccre

[b] Qtttejl. 5 3 . conancibus.

[t] De viribxs ima*.
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Lit. ci *x. quelques heures &: même quelques

jours après leur mort?

L'exemple des vieilles qui , par des

regards empoisonnés ^ fascinent &: en-

ícrcélent les enfans,, n'est pas moins

digne deMa table , au jugement de

Vallcfius que celui de l'homme áí-

íaffiné à qui la présence de l'homici-

de fait répandre du sang. II faut ce-

Vaíirlne Pen^ant convenir que Saint Thomas

de St. Tbo- W enseigne , que par un effort d'ima-

mas toucham gination il íc fait un changement dans

les efforts de les esprits animaux dont les plus íub-

VImagina - tj|s je portent surtout aux yeux , qui

uon' infectent l'air "voisin jusqu'à une cer

taine distance : d'où le Saint Docteur

infère que lorsque l'ame se trouve vio

lemment agitée de quelque maligne

passion , ce qui , dit - il , n'est pas rare,

dans les vieilles ; les regards de celles-

ci deviennent, comme des traits em

poisonnés, d'autant plus pernicieux &

nuisibles aux en fans 3 que leur corps

encore tendre est moins en état de les

repoufler. Del - Rio (c) prend une

voie plus courte pour réfoudre la dif

ficulté. II croit que les accidens qui

[a] Part, i , quœjì. lib I , cap. 4 , qa<ejt.

117, art. 4 , §• Trnx afteïius.

[b] Difquifit. Magic
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arriventauxenfàns à la vue des vieilles, Lit. cixx.

proviennent de l'horreur qu'elles leur

inspirent par la difformité d'un visa

ge qui ne présenté que des rides &

•une peau desséchée. Voilà , ajoúte Lem»

nius (a), cc qui effraie autant les en-

fàns , que la vue d'un bel objet les

enchante ; & s'ils contractent différen

tes infirmités , c'est que l'aïeule &c la

petite fille , ou le petit fils, íé reposent

souvent sur le même chevet.

Si nous conlultons Tozzius fur la

présenté question , il nous répondra Líí re~

(b) que la nature n'est pas aslez ma-* í* ,

ligne pour pouvoir cauíer. m raíci- '<0||,

nation ni maladie par des regards , cher m suffi-

par des paroles , ou par le simple tou- («»t pas pour

cher ; mais que le maléfice n'a rien au-/*í/"ne''-

dessus de la malice du démon , qui •

bien instruit qu'il est de la vertu natu

relle des caulés fécondes , peut met

tre en œuvre, avec la permission de

Dieu, celles qui peuvent être les plus

nuisibles aux nommes. D'autres Écri-

vains divisent la fascination , en tant

qu'elle a ion principe dans des yeux

[«] Lib, 1. de M'trtt- tnedicinalis Galevi ,

xhIis occnlùs naturx , tom. J opcriim , ad ti-

cap. 5 o . tulum , defafeino & i»

[b] ln librtmt artis tantatione.
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Lst. clxx. empoisonnés; ils la divisent ik la dif-

n ,-a- tingucnt en ordinaire . en physique &On disttn- & r J . , ' JJ 1 r ,. ■

gue trois Jbr- en diabolique. La première ne connl-

ns de fasci- te que dans la trop grande crédulité

nations,, du peuple. St. Thomas nous a donné,

il n'y a qu'un moment , l'explication

de la seconde ; ik la troisième est l'ou-

vrage des Magiciens qui opèrent de

concert avec le démon. Mais quel-

qu'idée qu'on donne de la fascina

tion , s'enfuit- il que lïmagination

puilîè agir fur un corps séparé & éloi

gné de celui de la personne dont l'i-

magination est en travail? C'est ce que

je ne vois pas , Mr.

Ce que Voyons donc si du moins elle n'au-

feutVlmxgi- roit pas plus de poíivoii: fur un corps

nation fur étranger , mais non séparé de celui de

'un corps U- ]a personne qui imagine. Elle peut

trarger■ matibeaucoup. Mr., dans le cas proposé,

non sépare „ v i ■ j r

de celui de la** nous ne 'çaunons en dnconvenir.

■personne qui Combien voit - on de fœtus , tant

imagine. d'hommes que d'animaux , qui por

tent des marques diverses, & rélatives

aux différentes images qui s'impri

ment dans*l'imagination de leurs mè

res ? Car les bêtes ont austl une facul

té imaginative , quoiqu'elle ne íbit

pas égale en toutes , & que les hom

mes la possèdent dans un dégré bien

plus
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plus pariait. Saint Augustin (à) , pour Let. clxx.

prouver que les femmes , & en géné

ral les femelles des animaux } impri

ment à leurs fruits des marques de ce

qui leur a frappé ^imagination au

commencement de leur grossesse , ci

te l'exemple rapporté au chap. 30e. de

la Genèíe , où il est dit : et Jacob pre-

»nant donc des branches vertes de

» peuplier , d'amandier &: de plane ,

»en ôta une partie de l'écorce ; &

5' ainsi les endroits dont on avoit ôté

«l'écorce, parurent blancs, & ceux

» auxquels on l'avoit laiíïée demeurè-

»rent verts, ce qui causa une variété

» de couleur dans ces branches. 11 les

»>mit íiir les abreuvoirs où on veríòit

« l'eau ; afin que les troupeaux y ve-

»nant boire, eussent ces branches de-

vant les yeux , & qu'ils conçussent

«en les regardant.

Les brebis & les chèvres de Laban

conçurent en eflèt des petits de diffé

rentes couleurs à la vue de ces bran

ches à demi pelées. Plusieurs Inter

prètes cités par Corneille de la Pierre,

regardent comme naturel le succès

de l'artifice dont usa Jacob , quoiqu'ils

conviennent que Dieu y avoit con-

(a) Lib, iz, de Civiiate Dti , cap. 2.5.

Tome r. Y
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Let, clxx; couru d'une manière spéciale , & qu'il

y avoit du surnaturel dans laníamcre

dont le Seigneur en avoit révélé le des

sein au Saint Patriarche, & inspiré de

s'en íérvir comme d'un moyen pro

pre à le dédommager de l'injustice &

de la dureté de Laban à son égard.

Ferions - nous , Mr. , abstraction du

fait de Jacob , nous avons un si grand

nombre d'expériences & d'exemples

Vlmagi - de l'empire de l'imagination fur les

ration des mères lorsqu'elles conçoivent , qu'elles

mères influe p0rcent leurs fruits , OU qu'elles les

beaucoup fur 1 r >
let fruits mett:ent au j°uÇ i que personne n en

quelles par. peut douter. Les enfans dans le sein

tent dans leur de leurs mères reçoivent toutes les im-

jein. preíîìons dont leurs mères sont frapées ;

& lelon que l'impresfion est plus ou

moins forte , & que l'imagination de

la mère est plus ou moins vive , les

marques en sont plus ou moins impri

mées fur l'enfant. Marc Damaícène

parlant d'une femme des environs de

Pile , qui avoit accouché d'une fille

toute couverte d'un poil semblable à

celui des chameaux , attribue ce que

cette production avoit de làuvage à

l'imagination de la mère qui, en con

cevant , avoit fixé les yeux fur une

image de Saint Jean - Baptiste. Ce que
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le Père Malebranche (a) raconte à

l'occasion du sujet que nous traitons,

est bien remarquable. U y avoit , dit-

il, à l'Hôpital des Incurables à Paris ,

un jeune homme né insensé , & avec

dfes membres rompus dans les mêmes

endroits où on les rompt à ceux qui

font condamnés à expirer fur la roue.

La Reine fut curieuse de le voir , &

après s'être assurée par ses propres mains

de la réalité des fractures, elle dit que

le malheur de ce jeune homme étoit

le prix de la curiosité de ía mère qui ,

étant enceinte , avoit eu l'imprudence

■de vouloir être spectatrice du supplice

d'un criminel qui avoit été rompu vif.

* Mais si l'imagination est vive (k for

te dans les femmes , elle l'est aussi ,

proportion gardée , dans les femelles

«es animaux. Nous apprenons de Sca-

iiger (b) que dans les pays qui íe cou- Ejf«« <*«

vrent de neige , comme la Norwé-** v™<*"[é

ge , la Scytie , la Savoie , le Dauphi- ^^X"

ne , les Alpes , u n elt pas rare de voir ntmatin,

iles aigles y des éperviers , des perdrix ,

des paons , des ours -, des lièvres 3 des

rats blancs ; ce qu'il attribue non-íèu-

(a) /■ suo traEi. de (b) In lib. de fubtt-

irquirendd veritate , litote advenus Carda-

Itb, i cap. 7. num, exereit 5 j.

Vij
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Lit, eixx- lement à l'espéce de nourriture dont

vivent ces animaux , mais encore à ce

que les yeux de leurs mères , dans le

tems qu'elles conçoivent , ne íont

frappés que d'une couleur blanche.

Ne soyons donc pas íurpris , Mr. } íi

par hazard on nous préíentoit un

La vue merle blanc , parce que, selon toutes

d'un Merle les apparences , il auroit été conçu

blanc ne doit durant \x neige : or , comme le Mont

£t *UTïTtn~ Cylène en Arcadie en est presque

toujours couvert , delà vient peut-

être que Pline dit '( a) que tous les

merles qu'on voit fur cette Montagne,

portent un plumage blanc.

Rien de plus multiplié chez les Ecri

vains (b) que les exemples qui prou

vent la force de l'imagination d'une

mère , soit au moment de la concep

tion du fœtus , íbit pendant le tems

qu'elles le portent dans leur íein : n'ou

blions pas surtout celui qui est rap-

(a) Lib. 10, cap. pendue... Licetum de

50, ubi fie: Mcrula: Monflris , lib. z , cap.

Cyllenen Arcadia:, . . . ií. . Raynaud. ,tom.

eandidae nascuntur, 17, in centuriá hifío~

{b) Vii. Medìn. lib. riarum , §. 33 , pag.

a , àe reBa in Deum 6 w... Donatum , de

Fide , pag. 70. . • Tor- med'tcâ bijìoriá mira~

reblanc, lib. i , de Ma- bili lib. 1 , cap. 1,

giá, cap. 33 , in ap~
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porté par Tozzius (a); jl pourra íèrvir t*1*- ctxx»!

d'instruction à celles des femmes qui

íbnr trop curieuses. Cet Auteur ra-

. conte qu'une femme enceinte de íìx

mois , s'étant amuíée à regarder un sin

ge tout habillé qu'on présentoir en

spectacle au peuple , accoucha d'un

monstre qui avoit toute la figure d'un

sin<re : nouveau fruit de l'indiícrétion,

plus amer enecre que celui dont nous

avons fait mention avec le Père Ma-

lebranche.

Quelque bien établi que paroiíïe

l'empire de Pimagination íiir les corps

non séparés de celui de la personne

' qui imagine , Blondel (b) s'estbrce de

le renverser , &: nie ablòlument

qu'une mère puiflè, par la vivacité de

íòn imagination & íbn attachement

passionné pour un certain objet, faire

prendre à ion fruit la forme de l'ob-

jet qui l'a vivement frappée , si quel-

qu'autre cauíè extérieure ne s'en mêle.

Scheuckler, plus modeste, avoue ingé-

nuement qu'on ne peut rien statuer de

íblide fur de semblables effets, & qu'il

[a] De Meáicina (b) In sua fhystc»

farte priore. tom 1 , difjirr.de viribin ima-

tit de marjìrmfis &' ginationisfusersœ:ibusi

maculofis feetibm,

Viij
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Lit. eux. vaut mieux n'en rien dire , que d'en

dire quelque choie qui ne vaut pas

mieux que rien.

0» txami. x l'égard , Me , du pouvoir que

ne ce que 1 1- qUe]qUCS.uns donnent à l'imaerination,

feut fur h í°ri<lu elle agit lur le propre corps de

propt e corpi la períbnne qui imagine , il est bon

de la perfin- d'y prescrire des bornes & des limites,

"f î*' C'est , par exemple , en beaucoup trop

étendre les droits, que de lui accorder

. Exemples celui de légitimer un entant qu'une

nobles. épouse
a concu & mis au monde en

l'abíence de íon époux ; c'est encore

lui attribuer un honneur qui ne lui

appartient pas, que de regarder avec

Petrarca , comme une de les produc

tions v l!impreíIîon. des, Stigmates de

St. François. Willis (a) parle d'un fou

qui connoiíîòit les intervalles du tems

Î>ar lui- meme , avec autant de préci-

ìon que L'horloge la mieux réglée

eût pû les indiquer. Comment le dé

sordre des idées dans cette imagina

tion pouvoit-il produire un discerne

ment si régulier de. l'écoulement du

tems >

Ne pourrions - nous pas cependant

rapporter ici quelques exemples sur-

prenans, mais incontestables, de l'afr

[a) De anima Brutor, cag- 1 4.

■
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cendant de ^imagination ? Rien de E.«t.- ctx«i;

plus possible , Mr. Dans un Monastë^- Exemples.

re de Frioul , un Frère nommé Roch vrais & **•

ayant remarqué un Religieux qui alloit t^mestabUi

toutes les nuits faire là prière devant
la statue de Saint Dominique , il ôta $i0„m n

certe statue de íà niche , & s'étant re

vêtu d'un habillement qui imitoit ce

lui de la statue , il se mit dans la mê

me niche à la'place , tenant en main

une discipline. Quand le Religieux

vint , suivant sa coutume , raire íà

prière , le Frère déguisé en Saint le

menaça en remuant íà discipline. Le

Religieux eut peur,&: s'enfuit; Frère

Roch le poursuivit en courant : lc

Religieux en fut tellement effrayé ,

qu'il tomba évanoui. Frère Roch ne

perdant pas le jugement, alla au plus

vîte remettre la statue fur íbn piédes

tal 6V accourut comme les autres

au secours de celui qui étoit íàifi de

peur : on trouva que ícs cheveux

avoient blanchi en un instant , & il

mourut peu de jours après fàns avoir

parle. Frère Roch fort repentant ,

conta lui - même toute cette histoire

à Thomas Campanelle qui la rappor

te (a). Le célèbre Paíchal croyoit tou-

(a) Lib. 4 , cap. 16 , de sensu rerum,

V iv
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Lst.clxxì jours voir un abîme à son côté gau

che , &: y failoit mettre une chaiíc

pour íè rassurer. Ce fait est attesté par

î'Abbé Boileau (a) qui dit le íçavoir

d'original.

Exemple Celui qui regarde les noctambules

des iVoctwH- n>est ni moins certain , ni moins avéré.

iuies. Qn ^a-t ^ a n»en pOUVOjr (JolUer , qu'il

y a des hommes qui , plonges dans

■ un profond sommeil quittent leur

lit , íè promènent ÒV agifiènt en dor

mant : ils montent fur les toits des

maisons ils courent cà & là ; ils íè

baignent, &: font pendant qu'ils dor

ment , bien des choses qu'ils n'oíe-

roient entreprendre pendant qu'ils

veillent. Pourvu qu'on ne les réveille

pas , ( il íeroit souvent tres-dangéreux

de le faire , ) ils viennent insensible

ment, & íans s'en appercevoir, repren

dre le lit qu'ils avoient quitté, & s'ima

ginent à leur réveil que tout ce qu'ils

ont réellement fait &: dit dans le som

meil , n'est qu'un véritable rêve. Les

Médecins attribuent tous ces effets à.

l'exceffive chaleur d'un sang écumeux

&: pétillant , &c à la vivacité avec la

quelle les esprits animaux les plus dé

liés & les plus subtils íe portent à

(a) Lettre ij.
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I'imagi nation : car ['imagination est la Let. eixx.

seule faculté de l'ame qui agisse dans

un homme qui dort.

Elle influe encore quelquefois , au uima 1 ±

jugement de Matta (a) , dans la mala- nation influe

die' &c dans la santé : ce n'est pas en- quelqutfois

feignent St. Thomas (b) &c Fien (c) , dans u m*-

qn'elle puisse immédiatement par elle- l?du, ®"

1 « r 1 r »' r Jante.

meme procurer la lante ou cauíer une

maladie ; mais elle le peut médiate-

ment & par accident , en mettant en

mouvement les humeurs qui concou

rent de leur nature à l'un ou à l'autre •

de ces deux effets. Je fuis , &c.

Lettre CLXXI.

Elle ejì une fuite de la précédente.

A Près ayoirvu , Mr. , ce que l'ima- e"*lJ

gi nation peut fur le corps étran

ger , ou fur le propre corps de la per

sonne qui imagine , il ne nous reste

plus qui ícavoir ce qu'on doit peníèr

de íes effets par raport ù l'ordre des ie D"b'^"

nation . far

(a) In /ko traB. de. raculis , art, 3 . rapport m

Canonisatior.e Sanflo- (f) In allegato traB, l'ordre des

rum , c*p. 1 y , num. de viribus imaginaûo- miracles.

14 nis , quaft, 10,

(b) Quasi 6, de Mi.

Vv
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í.ït. cixji. miracles. Tout cè que nous venons

de dire doit être subordonné à cette

question , comme le moyen à la fin

qu'on se propose: or, vous n'ignorez

pas qu'il arrive souvent qu'on se pro

pose dans l'examen des miracles , la

discussion qui concerne le recouvre

ment de la santé , parce que s'il peut

• - être surnaturel & divin , il peut aulïï

être un fruit fort naturel de l imagina-

tion.

íl est ni- Pour nous en convaincre de nou-

tcjjaire de veau ^ rappelions -nous les trois dégrés

distinguer ta ^e m{ractes que llous avons déia dií-

rens dégrés tmgues avec Arauxe (a ). Rapportons

it miracles, au premier certains raits merveilleux

que le vulgaire appelle des miracles :

telle est la guérison des malades opé

rée à l'apparition de la perlònne invo

quée , ou au toucher de íes vêtemens ,

ou à la vive représentation de Ion

image. Le même Arauxe divise ce

Eródige en trois parties , dont il attri-

ue l'une à l'imagi nation , l'autre au

démon , & Ja troisième à Dieu. On

deíire passionnément , dit - il , d'être

• miraculeusement guéri; on place touté

la confiance dans une telle ou telle

(a) In DeciJìonibHsttrati, ), q**st. i) , $. J,

mm. ïj.
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personne, qu'on croit avoir un grand Lit.clxxi;

crédit aupres de Dieu; on s'en retrace

fans ceíîe Pimage. C'est l'imagination

qui agit. Le démon à qui il importe

peu, pourvu qu'il trompe, qu'on lòit

trompé íòusun prétexte de dévotion,

vientà l'aide de l'imagination; & com

me il profite du trouble où elle est ,

pour suggérer qu'il y a de la révéla

tion là où il n'y a qu'un désir paffion-

né , il persuade de même qu'il y a du

miracle dans ce que le malade a rêvé

ou íòuhaité avec ardeur , ou dans ce

que ta nature & l'art ont heureusement

opéré en certains jour» critiques & dé

cisifs de la maladie. Voilà, continue

Arauxe , la part que nous donnons au

démon à ces fortes de prodiges , lans

exclure celle que Dieu y peut avoir:

car il arrive quelquefois que pour ré

compenser la foi & la religieuse Sc

ferme confiance de ceux qui ont re

cours à Pinterceflìon d'un homme •

qu'ils regardent comme un Saint ,

Dieu leur accorde le bienfait de la

íanté ou quelqu'autre avantage.

Cet assortiment de causes si dispa

rates & si hétérogènes qu'Arauxe fait

pour ^concourir à un même miracle ,

ne fera peut-être pas du goût de tout
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Lit, eu», le monde. Quoiqu'il en (bit ; Lancisi

chargé de dire son avis íiir le second

miracle proposé dans la Cauíè de St.

Jean-François Régis , & où il s'agis-

íbit d'une Religieuse qui , privée de

l'usàge de ion pouce droit , Pavoit su

bitement recouvré , parut exclure cet

événement de Tordre des faits surna

turels , &t Pattribuer aux efforts d'une

imagination vivement frappée. Con

sultons Muratorius (a) , & il nous aver

tira qu'il ne faut pas se presser de re

garder comme miraculeuse une gué

rison , quoiqu'opérée sur le champ , <|

La guéri- parce qu'elle peut être l'effet d'une

son subite imagination extrêmement agitée par

dïe \evít"être 1111 violent desìr de recouvrer la santé ,

l'effft d'une &" qui sé représentant le secours de

imagination Dieu comme présent , &: la protec-

txtrémcmem tion d'un Serviteur de Dieu comme

agitée. assurée , peut produire , & surtout

dans les maladies des femmes , les

fruits les plus salutaires & les plus

inespérés.

Quelques-uns ont cru qu'ils pou-

voient se tirer du mauvais pas où les

jettoient l'opinion de Lancisi &r lc

conseil de Muratorius , tous deux cé

lèbres Médecins , en disant que ce

(«j ln jud Pbilosopbiá momU , cap, 6.
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íeroit mal raisonner que de conclure Lsr- «*w.

que la plûpart des guérisons ont été

opérées par la force de l'imagination ,

•parce qu'un malade ou deux se sont

guéris par ce ìnoyen ; mais que pour

railònner juste , il faudrait dire : De

cent mille hommes qui ont perdu la

-santé , il n'en est pas un leul qui. Tait

recouvrée par la force de son imagi

nation : donc l'imagination n'a eu au

cune part à la guérison du malade

dont il est actuellement question. Ce

raisonnement j tout spécieux qu'il pa-

roifle, est très-défectueux en matière

de miracles , 011 c'est une loi inviola- C'est un$

ble de ne reconnoître pour miracu-'" *nvtoìi*'

leux que ce qui íiirpafle les forces de f m.

. 1 .. }■ . r . . ttere de mt-

la nature: il huit donc tout bien exa- rM\e jt M

miner, dans la crainte de se mépren- regarder

dre en attribuant à une cauíë furna- comme mira.

turelle ce qui , peut-être , n'auroit î»5 «

d'autre principe qu'une imagination 2*k»if»^*"

bien échauffée. Cet examen négligés ce, des tau-

le St. Siège ne le distingueroit plus ses naturel-

par cette exacte fk rigoureuse enquête les-

qui fait un des principaux articles de ¥ollrnesy

7* • ■/• 1 o c , . , . pas tromper,

la junlprudence , & qui a mente les frçaM e/ve_

louanges de ses ennemis, même les nir à un exa-

plus déclarés. men sérieux.

Jugez - en, Mr. , par le trait raporté l» ri-

£*c»r d* itt
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Lit, clxii. parle Pere Daubenton (a) dans la vie"

k enquáe Saint Jean - François Régis. U»

fait honneur " Prélat , dit - il s de la Cour Romaine

a» St. siège. » étant fort lié d'amitié avec un Gen-

» tilhomme Anglais de Nation &r Cal*
, * °1lr', . » v:nistc de Religion . lui donna à lire

dun frelat . & »

Rom*™ & " »es ac*es d une procédure ou u etoit

d'un Calvi. » fait mention de plusieurs miracles ap-

niste touchât „ puyés de bonnes preuves. L'Angloïs

la preuve des ít jes iur avec autant de plaisir que d'at-

,» tention , & les remettant a Ion ami ,

m il lui dit : Que cette méthode de prou-

.j» ver les faits est admirable & sin e ! Si

«tous les miracles publiés par l'Égliíè

«Romaine étoient fondés lur des Au

thentiques & des monumens auíïï

«•incontestables , nous ne pourrions y

» rien opposer de raisonnable , & nous

» nous garderions bien de les tourner

n en ridicule , & d'en faire la matière

» des reproches les plushumilians. Sça-

» chez , lui repartit le Prélat , que de

» tous les miracles dónt la preuve vous

« a paru portée jusqu'à la démonstra-

» tion , il n'en est pas un seul dont la

» vérité ait été afléz démontrée au ju-

» gement de la Sacrée Congrégation

>: pour mériter íòn approbation. Le

» Calviniste surpris de cette réponíc ,

[ a ] Lib. f t in vit4 ejufdem Saníìì ab ipso

conjcripíd.
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» convint qu'il n'y avoit que la plus Lit. etxji;

« maligne & la puis aveugle préven-

35 tion qui pût porter a acculer l'Églíse

n Romaine d'un défaut de prudence ou

« d'équité dans la conduite qu'elle tient

» dans les Causes des Saints , tk qu'il ne

«lui seroit jamais venu dans l'eípric

« qu'elle uíàt de tant de précautions

« dans l'examen de leurs miracles. »

Revenons , Mr. , à notre difficulté , Certaines

& disons en premier lieu qu'il semble mal^díes

que certaines maladies cauíées par 'ps^ginatlâ

l'imagination peuvent être naturelle- peuvent Art

ment guéries par les efforts d'une ima- guéries par

gination contraire. Des exemples fa- la fJrc_e d'u"*

voriíènt cette opinion. Thomas de ImaitH<"""t:

rr , , 1 > 1 contraire,
Vega ( a ) en raporte un dans la per

sonne d'un homme qui dans la chaleur On confir-

d'une violente fièvre qui lui cauíòit me "m °t*'

du délire , demanda qu'on lui permît nion **

1 /• . . 1 *, - , .f exemples,
de le baigner dans cet étang ; ( u mon- r

troit le pavé de ía chambre) ; car je ■

íuis assuré , difòit- il j que je sortirai

de l'eau plein de santé. Le Médecin

qui ne manquoit pas de complaisance }

' acquiesça à ía demande. Le malade ,

après s'être tourné & retourné ,& s'être

roulé plufieurs fois lur le pavé de son

[a] ln Commentar, in Artem Medicam Gahni,

tuf. 84,
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Lït.cixxi. appartement , en diíànt: J'ai mainte

nant l'eau à la hauteur des genoux ,

elle me vient actuellement jusqu'à Paî-

ne, j'y fuis désormais enfoncé jus

qu'au cou ; s'écria avec un visage riant:

je íiiis guéri. Et en effet la fièvre le

quitta. Ce qu'Alexandre Trallian (a)

raconte d'une certaine somme n'est pas

moins curieux , &c revient directement

à notre sujet. Cette femme s'étoit ima

ginée qu'elle avoit dévoré un serpent :

on lui fit prendre un vomitif; & com

me on avoit eu loin de jetter un ser

pent parmi les matières qu'elle avoit

rendues par la force du remède , elle

crut effectivement qu'elle l'avoit vomi

& qu'elle en étoit dégagée. Celui qui

s'étoit figuré qu'il avoit íèpt petits pas

sereaux ou moineaux dans le corps,

étoit encore la triste victime de l'ex-

travápance de íòn imagination; &c s'il

fut délivré de Pincommodiré qu'il res-

sentoit de se croire devenu comme le

nid de ces petits oiseaux , il en fut re-

' devable à la vertu d'une idée contraire;

un Médecin qui portoit un moineau

caché dans fi manche , persuada au

malade imaginaire qu'il le lui avoic

íàit sortir par le nez, 6c qu'il en alíoit

[aj Líb. i. ms. 17.
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être ainsi de tous les autres, lllecrut, Lit.cixxi.

& le crut íi bien qu'il íe trouva guéri.

Donat (a) cite au long un grand nom

bre de íembiables exemples.

Nous disons , en second lieu , "que Différent

l'imagination peut causèr des évacua-'^*" ^Jf

tions &" des vomiííèmens &s procurer-^^^^ "

; par -là la santé. N'a-t-on pas vu par rapport

: des personnes qui vomiíîòient , ou dont à la famé*

le ventre devenoit plus que libre , au

souvenir des nausées auxquelles elles

étoient sujettes ? N'y en a - 1 - il pas

d'autres chez qui la vue d'une purga-

tion suffit pour opérer tout l'effcc que

le Médecin en attendoit? Schot (b)

assure avoir vu un jeune homme qui ,

accablé d'une grosse fièvre , recouvra

la santé à la saveur d'une sueur qui lui

survint pour avoir causé, quoiqu'aíïèz

modestement.

Nous disons , en troisième lieu , que yertú de

la vertu naturelle <le l'imagination Vlmaginatiá

peut s'étendre au point de réprimer P1"* ra?p°rt

dans un corps la vivacité des douleurs ™f™fe

qui l'accablent. Souvenez- vous , Mr. , ^on '^ettt

de ce que nous avons deja raconté souffrir dans

avec Saint Augustin , du Prêtre Rèí-js"» «>r£t.

[a] De mtdicá bijîó- [b] In ph'ijicâ curio-

rìiî , mirabili , lib, i, sâ , p art, i , lib, } ,

eap. i. pafr 46 j.
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Lst. cnxi titut dont les íens s'aliènoient quand

il vouloit, ( 6V on lc prioit íòuvent de

le vouloir ) \ eníorte que couché par

terre, il contrefaiíòit si bien le mort,

qu'il se rendoit insensible aux vives

impreíSons du feu même. Medifla

(a) íe lerc de ce fait pour établir h

force de rimagination fur le propre

corps de celui dont l'im.agination agit.

Verdries [ b } prouve la même thèse

par un antre lait raporté par Pechlin

\c). 11 dit qu'un goutteux avoit res

senti quelque soulagement dans le fort

de íbn mal T & qu'il en étoit redeva

ble , non à la vertu des remèdes ou

des lènitifs , mais aux charmes de h.

musique.

Ce que VU N°us disons , en quatrième lieu ,

magina ion que dans les grosses maladies l'imagi-

peut davs les nation peut procurer, non pas tout-à-

tro£t* ».«/«• Coup-, mais peu à peu la lanté. La

raiíon qu'en donne Sennert , c'est que

^imagination est propre à exciter cer

taines affections dans Tarne. Ces af

fections mettent les humeurs &c lescí-

[a] De rctfdtH Deunt 1)4.

Fide , lib. i , fag. éj. [c] Obf.rvat. iy,lìb,

À tergo. 3 , de cuntûs vi in sni-

(b) De JEquìlibria mttm & corsftf*

mentis & corforts , pag.
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prits animaux en mouvemens, & ces Lir., clxu.

mouvemens contribuent beaucoup à

surmonter la violence de la maladie.

II ajoute que la confiance qu'a un ma

lade dans l'habileté de íbn Médecin

& dans l'efficace de ses remèdes , pro

duit la gaieté , & la gaieté la chaleur ; La gaieté

d'où il conclut que la digestion íe fuit tontribue ì

mieux, que les humeurs peccantes se'" P"lte

coniument plus ailement , &r que le

retour de la santé n'est pas éloigné. II

est donc bon que les malades s'égaient,

& qu'ils s'efforcent d'imiter Alphonse

Roi d'Arragon , qui , au rapport d'An

toine de Païenne, se trouvant fort mai

à Capoué" , & se montrant peu sensi

ble à tout ce qu'on tmaginoit pour 1c

recréer , prit tant de plaisir à la lec

ture de Quinte- Curce que le Méde

cin de Palerme s'aviía de lui Faire , que

ía santé se rétablit parfaitement»

Nous disons enfin qu'il peut arriver 11 "''ft

qu'un malade se guérisse fur le champ t"**? ?"

par un erletextraordinaire de ion ima-

gination : mais fr la chose arnvoit_, h qu'un mala-

rechute ou la métastase fuivroit de près, d* recouvre

selon Zacchias ( a) & Medina (b).. CQÍ"h'ttement

la Jante fr

[a] Qu.rst. Meà'ua- [b] De reCfâin Detun un effort d' l-

Legal., Mr. 4, th. 1 , Fide , lib. *>, ffjp- 71. maginotion.

quxjì. 3, tiHirt. ía.
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Let. cmxi. dernier aíïiire avoir vu àSaîamanque

pluíienrs malades parmi le peuple ,

quiíè trouvoient effectivement loula-

ges au toucher d'un certain enfant qui

polîédoit , diíbit-on , & croyoient-

ils j le don des guérisons, mais qui re-

tomboient dans leur premier état , dés

que leur imagination reprennoit iòn

aífìette ordinaire.

Les exem- Tous les exemples qu'on vient de

pks cités ne produire n'ont rien qui puisse préju-

fréjudtcuht Vicier à la vérité des guérisons mira-

tn nen a a cuieu{cs pnjfque Celïes - ci ne lònt

venté des , , > K. 1 .

guérisonsfui. réputées telles, qu autant que la ma-,

naturelles, ladie étoit dangereuse , & qu'il étoit

difficile ou impoffible d'en guérir ; puií-

au'on exige que le malade fût au fort

e son mal, & que la lanté -lui ait été

rendue subitement & indépendam

ment de tout íècours humain , & lans

qu'elle ait été précédée d'aucune crise ,

&■ íuivie de rechute ou de métastase.

Tout le nœud de la difficulté consiste

On expose donc à íçavoir si une guérison qui porte

le naud de touS ces caractères , peut être le fruit

StTkl natLirel dc imagination.

mai en don- St. Thomas , Mr. , nous en donne

ne U dénoue- le dénouement , lorsqu'il enseigne (a)

ment. que l'imagination peut agir fur certai-

(a) 5, fart, quxst. 13 , art. ).



& la Canonisation des Béatifiés. 477

nés affections du corps qui dépendent Let. cixxi;

d'elle , & non fur les autres disposi

tions corporelles qui n'ont avec elle

aucune relation. Elle auroit beau être

vive & forte , elle ne changera jamais

la figure de la main ou du pied , ou de

quelqu'autre partie du corps. J'étois

Promoteur de la Foi, ( c'est notre Emi-

nentiffime Écrivain qui parle ) quand

dans la Cause du B. Jean de Prado ,

on proposa comme miraculeuse la

guériíbn d'une violente goutte fixée, 8c

accompagnée d'une douloureule con

vulsion dans tous les membres , &

d'une jmpuiflance absolue de les re

muer ; j'insinuai donc qu'on pouvoit

douter si au lieu de rapporter cette

guérison au miracle , on ne devoit

pas plutôt Pattribuer à l'imagination

du malade qui le la repréíentoit com

me assurée j tant étoit vive la confian

ce qu'il avoir dans l'interceíïîon du

Serviteur de Dieu. Mais Lancisi ayant

examiné par ordre de Clément XI.

le doute que j'avois fait naître , rassura

ceux qui opinoient pour le miracle.

11 soutint constamment que l'imagi

nation feule ne pouvoit rien sur les

maux qui ne prqvenoient pas du sim

ple mouvement des esprits , mais de
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Lit. cixxi. la mauvaiíè disposition ou organisa

tion d'un corps impuissant, deíîcchè

& immobile dans quelqu'une de ses

parties. La Sacrée Congrégation ap

prouva lc miracle , & Clément X 1.

confirma Ion Décret le 17 Mars 1712.

j ll parait n paroît, par cet extrait de l'opi-

que les maux njon raifonnêcdu célèbre Lancisi , que

qut amtrent .,. . . c rr 1

les partiesfo- ' imagination ne lumt pas pour cau-

Hdes du co^s íer ni guérir les matix qu'on peut ret-

ne peuvent sentir dans les parties solides de son

être m eau- C01-pS> Donnons un peu plus de jour

P.s ' T^'il à cette physique particulière , en dis-

force de f/, tinguant trois principes différens de

magination, nos maladies. Les esprits animaux font

f. On iìtlin- k premier , les fluides le second , &

gue trois les solides le troisième. Les maladies

principes de qui proviennent du premier principe ,

n»smsladies. font. trop légères pour constituer la

matière d'un miracle , quand bien mê

me on suppoíèroit qu'on en auroit

été subitement guéri par l'agitation

qu'une imagination vivement frappée

a excitée dans les fibres. Quant aux

maux qui naissent des fluides , ou le

vice de ces fluides consiste dans leur

qualité, ou dans leur quantité. Si le

vice est dans leur qualité , la force

naturelle de l'imagination est insuffi

sante pour lc surmonter tout-à-coup.
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Si 1c défaut lé trouve dans la qiian- E". cixTt

tiré , & lì le mal est sérieux, on nc

voir pas que l'imagination y puiíïè

remédier lur le champ , si ce n'étoit

à la faveur d'une criíe. Supposé mê

me qu'il ne íbit pas survenu de crise ,

& que le malade cependant ait subi

tement recouvré la lanté , la rechute

ni suivrait de près ne permettroit pas

e compter fa guériíon au nombre

des miracles.

Pour ce qui concerne les maladies Vìtnagl -

qui ont leur source dans les parties *<««« .' »«

solides, il n'en est aucune qui , ni à t""™""-
... st . v , r . 1 1 -ff tre les maux

1 mitant ni a la iuite des tems 3 punie „%í ^rovtenm

céder aux efforts de l'imagination , du via

quelque mouvement que ces efforts des parties

excirissent dans les esprits 8c dans léss"1"*" '.4*

fibreî. II faut cependant excepter le cor!u-

cas où le vice des solides proviendroit

de celui des fluides ; car alors les ma

ladies qu'on attribue à la troisième

cauíe que nous avons indiquée , fe

rapporteraient à la seconde.

Je vous avoue , Mr. , que j'entre- ~ 1/ n'est p«

vois ici un embarras dont je défespé- "iséde tonci-

rerois de me pouvoir tirer , si je n'étois . ",1"'°*
n- 1 1 1 ■ rr- . r vient de dire

allure de trouver une puiflante rel- avee ce . •

source dans la íçavante plume de no- a été dit ait-

tre Eminentissimc Auteur. Je n'ai pas /«««.
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Iet. cLxxi, oublié qu'en parlant ailleurs des guè-

rilbns miraculeuses , nous avons rap

porté des histoires & des fàíts qui

prouvent que l'imagination exerce

qxielquefois un subir & souverain em

pire , non-feulement sur les maux qui

ont leur principe dans le cours des

esprits &: des fluides , mais fur ceux

même qui ont leur siège dans les par

ties íolides. Les muets , les lourds &r

les boiteux , tous attaqués fans doute

dans le genre nerveux 6c íblide , nous

ont fourni des exemples que le prompt

recouvrement de la parole, de l'onie ,

du mouvement , n'étoit pas un bien

fait signalé dont on ne pût être rede

vable à l'activité de l'imagination :

or quel moyen de concilier ces exem

ples avec ce que nous venons de dire

de Timpuissance de l'imagination-, par

rapport aux maladies cauíèes par le

vice des parties solides ?

On concl. Voici , Mr. , ce que notre Eminen-

lle cs quen tiílìme Écrivain , qui ne cherche pas

vient de dire à éluder la difficulté , juge à propos

avec et ?»*d'v répondre. Nous avons, dit -il.

avott -déia 1 r , , r > r i

été dit. rapporte plusieurs guérisons merveil

leuses attribuées à la force de la fa

culté imaginative ; mais nous les avons

rapportées íur la bonne - foi d'autrui ,
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fans prétendrenous rendre garants de Lveltixiiï

la vérité des laits. Que si les Lecteurs

{(revenus en faveur de riotre Ouvrage,

es ont crus par la raiíòn qué noui

les y avions insérés ; nous les prions* ' "

instamment de faire attention que les

exemples que nous avons cités , n'a-

Voient eu lieu que dans l'hypothése

d'une violente colère ou d'une crainte

excessive de ía mort , &r non de la

confiance seulement d'obtenir la san

té par l'intercession dé quelque Ser

viteur de Dieu. Or personne n'igno- . £„ j-enti„

re que les impressions de la colère & métis quexci.

de la crainte j de la mort surtout , ne te l* folèr*

soient bien plus vives & plus effica- *faá£mVé

Ces que celles que causent la confian-^0ï àTeìeui

ce , la joie &c l'espérance ; parce que qui jont ex.

les mouvemens de celles-ci se trou- tités par la

vent tempérés par une certaine crainte confiance.

de ne pas obtenir ce qu'orí désire,, i}tspira%i

crainte qui accompagne presque tou- « eft presqué

jours l'espérance. » Qui sçait , difoit toujours ac-

J>àvid (d) j en demandant la santé de son compagnétdi

filsi » si íe Seigneur né me l'accordera l"el.1"e

» point , & s il ne lui sauvera point la

ìrvic ! II est vrai que St. Jacques re--

Commande à ceux qui prient de prier

avec foi & fans aucun doute : Postulée*

£*] .%. Régi ijt, w. 14,- * • j

.Tome Fi X
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Itr. clzxi. autem infide & nihil hœfìtans (a) ; mait

selon Suaiès (b) , l'Apôtre ne prétend

pas par- là exclure toute crainte &

toute défiance , parce qu'on peut íe

défier non de Dieu , mais de íoi-mê-

me i & craindre de demander mal ou

de demander ce qui ne íeroit pas pour

iîqus un véritable bien.

L'elpérartce étant donc fort suscep

tible de crainte , & la crainte d'espé

rance, il'-.n'est; pas aiíé d'eípérer avec

çxcès , ni de craindre excessivement

, çn espérant. Mais rien de plus vio

lent , de prus impétueux &r de plus

surprenant, que les fentimens & les

La fííeVa mouvemens qu'excitent la colère , Sc

& la cr«ime la crainte séparée de l'eípérance. Cec-

foL 1« ff~ te ver^te n'Pxige point d'autre preu-

vloLntc/ ** ve >■ Sue ce^e rappeller le por

trait de ces hommes qu'on a vu se Gi

vrer à l'une ou à l'autre de ces deux

passions. Leur tyrannie est telle qu'el

les peuvent causer de violentes ma

ladies , & même des morts subites.

Òn n'en a que trop d'exemples , dont

quelques-uns font rapportés par Víb-

lère Maxime (c), Pline (d) , Regei

[ a ] Epifl. Catbol. term. r , Mb. t. cap. 14;

raf. 1, v.f. [c] Lib. 7. eap. -*}.

[b] De Relìgionc f \d\Lib, f,(ag. }»,
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(a) , Livius (i>) & Verdries (c). Mais Lbt. caxiì

où trouver un malade qui envisa

geant la santé comme prochaine par

la grande confiance qu'il a dans l'in-

terceflìon d'un-Serviteur de Dieu , &

qui lè réjouissant par avance d'un

bienfait qu'il n'a pas encore reçu , »

mais qu'il espère obtenir , éprouve

dans ion corps des agitations sembla-*

bles à celles qu'on apperçoit dans un

homme irrité ou etírayé du péril im

minent de la mort? preuve évidente On ne doit

que ce íèroit raisonner mal que de fas c°"clnr*

conclure des eíFets de la colère , ou de , ss , . 1 9

1 . , , , r la colère , 0»

la crainte , a ceux de la confiance ou de la crainte,

de l'espéranee. à ceux de ù

• On en íèra tout-à-fàit convaincu eo"fi"nc**

par un exemple cité par Sennert (d): 0n cíte n

il parle d'un goutteux , qui par íes exemple pro,

forfaits avoit mérité de perdre la vie. pxe à en con-.

Pendant qu'on le conduiíòit, ou plû-v«»w.

tôt qu'on le portoit au supplice , on

lui vint annoncer que le Prince àvoit

bien voulu lui donner grâce. Cette

nouvelle , d'autant plus agréable qu'el-

4 J 1 f 7. mentis & corporis, pag,

{a) Qu*st.j9,ntimt+ n;.

ro 14 & if. [i] Operum tom. 4,'

. (b) Hiftor. lib.il. in trat~l. à» Arthri(iáe.'t

(f) De JEquilibri* qutrft, 10.



484 Let.surla. Béat, des Serv.de Dìâti^

I,5T, cix«, le étoit inespérée , fit dans touc la

corps du goutteux condamné une

révolution íi lubite & fi salutaire ,

3u'il recouvra fur le champ la liberté

e ses mains & de íès pieds dont ìí

avoit perdu depuis longtems l'uíage j

& on le vit à l'heure même agir &

marcher avec toute Paifance que lui

perméttoit la parfaite santé dont il

venoit d'entrer en posseffion , tte qu'il

conserva pendant le cours de plu-:

sieurs années. Or qui pourra íè ngur

rer que ce criminel dévoré de la goutr

te , l'auroit été subitement , si on lui

avoit annoncé feulement qu'un favo

ri du Prince s'intéreíïbit pour íà grâ

ce , mais qu'on ignoroit encore qu'el

le feroit la réponse du Prince? L'im-

preílìon que fait sur nous la joie de íè

, voir à couvert d'un grand mal qui me

nace de près , est donc incompara

blement plus vive que celle qui naît

de l'espérance d'un grand bien qu'on

peut' obtenir j nuis, que peut-être on

n'obtiendra pas.

Tremlère Dira-t-on que rien n'empêche que

Ci/jcçiien. la véhémence de nos désirs , jointe a la

force de l'imagination , ne soit portée

à ce dégré de violence capable d'ex

citer dans les humeurs & les eípr^c^
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animaux les émotions qui produisent Lf.r'forx%ti

dans un homme irrité , ou extrême

ment intimidé , les étranges effets que

nous y avons remarqués ? Mais quand Répanfâ

bien même on conviendroit que la

chose fût possible ; il demeureroit

toujours incertain fi les maladies qui

ont trouvé leur remédç dans un excé$

de colère, ou de crainte, apparte-

noient à la première , ou à la seconde^

ou àia troisième classe des causes que

nous leur avons assignées , si la . ..

guérison étoit proprement instaura^

née , & n'avoit été précédée d'aucu

ne crise. Car les Historiens , en rap

portant les faits que nous avons rap^

portés apres eux , n'entrent- point dans,

toutes ces explications , qu'on exige

cependant à la rigueur avant de pro

noncer pour le miracle en matière de

guérisons.

Dira - 1 - on encore qu'il y a de la Stconâe

différence entre obtenir la santé par oí7*ct<0*v

la ferme espérance qu'on a conçue de

la rétablk par la vertu d'un remède

naturel , èc la rétablir par la grande

confiance qu'on a dans l'intercession

d'un Serviteur de Dieu ou d'un Bien

heureux ? Dans le premier cas , la gué

rison , quelque prompte qu'on la iup7 ■•
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f%t. clxxi. pose , n'a sans doute rien de miracuv

leux , parce qu'elle est TefFct subit

d'une crise survenue : mais il n'en est

pas ainsi du second cas.^ La crise qui

est intervenue 4 & qui atout - à - coup

surmonté le mal , a été un moyen na

turel que Dieu a suscité pour recom-

Î>enser la foi du malade , & mani-

esterla sainteté du Serviteur de Dieu

dans les mérites duquel il avoit placé

íà confiance.

Rrfob/J. Nous ne nions pas que la féconde

guérison soit différente de la première ;

nous convenons même volontiers que

' considérée en elle-même , &r telle

qu'elle paroît aux yeux de Dieu , elle

peut être un véritable miracle : mais

paflèra- 1- elle pour miraculeuse aux

yeux de l'Église? C'est sur quoi on

»e peut compter régulièrement -, par

ce que l'Église ne jugeant point de ce

qui ne íe voit pas , & voyant une cri-

Vlmagì - ^e > mais ignorant quelle en est la cau-

x*tio* est se j ou suspend son jugement j ôu pro-

incafable nonce en faveur de la nature. D'où

À ^'reS ^n°us devons conclure que l'imagina-

Tes'milàchs l^on n'0P^' e point de miracles , &: que

approuvés ne 'es miracles approuvés ne s'attribuent

se rapparient jamais à fa force &à íà vivacité , mais

j*maìs à l'i. à l'opératioa de Dieu qui y concourt,

ntagmatton.
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dit Bordon(á/)J d'une minière ípé- Let.ciìsi}

ciale & surnaturelle ; & alors ils de

viennent , selon le Cardinal de Lugo

C b) & Comptonius ( c ) , un témoi

gnage incontestable de la sainteté,de,

celui qui les a opérés après fa mort.

Je voudrois bien , Mr. , pouvoir ter

miner ici le cours de mes Lettres j

mais je vous ai promis de vous dire ua

peu de tout ce qui est contenu dans

un Ouvrage qui dit beaucoup, fans rien

dire d'inutile : ce scroit donc manquer

à ma parole que de ne pas toucher les

questions qui concernent le culte qu'on

peut ou que l'on doit rendre aux Bien

heureux & aux Saints. Ces questions

même font comme le couronnement

de l'édificc dont nous avons exposé les

fondemens ; & j'espère qu'en paflant

sous vos yeux , elles ne démentiront

point l'axiôme qui dit que la fin cou

ronne l'œuvre. Je fuis , &c.

[a] De MiraxuUs [e] Insuo turfutheo^

médit. 3 , quasi. 1 f. log. , tom, x fdifpiUtfi -

(b) VeFide, dispitt. seti. (.

x , nim, xi.
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P. j 1 3 , à la ide. note margi. , ligne pénult., recouvroit ,

lisez , recouvreroit.

P, 188 , & ailleurs , aux notes inférieures , quolibeto , lifiz

partout , quodlibeto.

P. 17*', & ailleurs , aux not. infér., acterum , lifiz , actuum.

P. 191 , à ta note inférieure [d] , & page 181 , ligne ij ,

Savonarola , lifiz , Savanarola.

P. 310 , note inférieure , & ailleurs , Cardinal de Laurxa,

lisez fartont , de Laurea.




